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EXPLICATION 

l)ef   Figures  dont  on  a  orné  cette  Hifloîre  de 

i*Art   ^  qui  repréfentent  des  Ouvrages 

dont  les  dejjlns  navoient  point  encore 

été  publiés, 

NUMERO     I. 

Frontifpice  du  Tome  premier*, 

\J  NE  Cornaline  du  Cabinet  de  Stofch^ 
fur  laquelle  font  repréfeotés  cinq  des  fept 
Héros  célèbres  dans  l'Expédition  contre 
Thebes.  Cette  Pierre  dont  on  donne 
l'explication  dans  le  Chapitre  troifieme 
de  la  première  partie,  efl  peut-être  la  plus 
rare  &  la  plus  précieufc  qui  exifte. 

NUMERO     li. 

En  tête  de  la  Préface, 

Un  Ouvrage  en  relief  qui  fe  voit  dans 
la  Maifon  de  Campagne  du  Cardinal  A- 
iexandre  Albani  :  les  Figures  ont  deux 
empans  de  hauteur.  Il  faut  que  ce  fujec 
ait  été  fort  du  goût  des  anciens  Artiites? 

*itome  //.  * 


II  EXPLICATION. 

puifqu'il  fe  trouve  fouvent  répété.  ïl  j 
a  au  même  endroit  trois  autres  morceaux 
parfaitement  refîèmblans  à  celui-ci.  11  en 
cfl  parlé  dans  le  Chapitre  quatrième. 

NUMERO     III. 

A  la  fin  de  la  Préface. 

Une  Cornaline  du  Cabinet  de  Sroch 
("p.  31 5".  n.  6.3  repréfentant  Prométhée 
occupé  à  former  un  ttre  raifonnable,  mê- 
me une  Femme  ,  comme  l'ont  obfervé 
Hefiode  (i^)  &  Lucien  après  lui  f  2  _). 
Cette  repréfentation  fait  ailufion  à  l'o- 
rigine de  l'Art.  C'efl  pourquoi  on  l'a 
placée  avant  le  Chapitre  premier. 

NUMERO     IV. 

Première  partie.     Au  commencement  du 
Chapitre  premier. 

Ce  deflln  n'efl  pas  un  Monument, 
C'eft  un  compofé  de  difîerens  morceaux 

(i)  Thcogon  vs.  572. 

(2)  Dial.  Prometh.  &  Jo^.  p.  «04, 
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qui    m'a    paru    être    une    repréfentatioii 
convenable  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre.    On  y  voit  des  morceaux  de  l'Ar- 
chiteâiure   &   de   la  Sculpture    les   plus 
anciennes.     Le  fmgTient  de  Colonne  eft 
pris  d'un  des  Temples  qui  fubfiflenc  en- 
core à  Pefto.      J'ai  parlé    le  premier    de 
ces  bâtimens  dans  la  Préface  de  mes  ob- 
fervations    fur    l'Architedlure   des    An- 
ciens.    Il  eft  probable  que  ces  Temples 
furent  conftruits  peu    après   la   LXIlme. 
Olympiade^    8c  fuivant  toutes  les    appa- 
rences ,  ils  font  plus  anciens  que  tout  ce 
qui   nous  refte    des   édifices   Grecs.      Le 
deiïinateur   auroit   du    faire    la    Colonne 
un  peu  plus  conique    qu'il    ne   l'a   faite. 
La  Statue  couchée  eft  du  Style  Egyptien 
le  plus  antique.     Le  Sphynx  viril  &  bar- 
bu  eft    pris    d'un    Ouvrage  en  relief  de 
terre   cuite    qui  eft  au  Palais  Farnefe  & 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  defcription    des 
Pierres  gravées   du    Cabinet    de    Scofch 
(^Préf  p.  XVII.)  Le  Vafe  eft  un  Vafe  dît 
Etrusque   du    Cabinet   de   Mr.   Antoine 
Kaphaël  Mengs  :  on  y  voit  deux  perion- 


iV  EXPLICATION. 

nés  aiiprè^^  d'un  tombeau  fur    lequel   e(l 
une  Urne  cinéraire. 

NUMERO     V. 

A  U  fin  du  Chapitre  premier, 

Prométhée  aiïemblant  les  membres  de 
l'homme  qu'il  fait.  C'efl  une  allufioti 
au  commencement  de  l'Art.  Cette  Pierre 
ell  dans  la  collt(flion  de  ^tofch;  8c  cette 
idée  fe  trouve  rendue  d'une  autre  ma- 
nière dans  le  dcffin  de  la  Cornaline  que 
nous  venons  d'annoncer  ci-deilus  Nu- 
méro 111. 

N  U  M  E  R  O    VL 

En  tète  du  Chapitre  fécond. 

Le  Sphynx  de  la  pointe  de  l'Obélisque 
du  Soleil  ,  qu'Augufte  fit  tranfporter  à 
Rome  brifé  &  fort  endommagé  par  le  feu, 
11  fe  voit  encore  au  même  endroit  où  il 
a  été  trouvé.  Le  Sphynx  efl:  placé  ici 
comme  un  des  plus  anciens  monumens 
de   l'Art   des  Egyptiens.     C'efl    le  feui 
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que  l'on  connoifïè  avec  des  mains  humai- 
nes; il  tient  un  Obélisque. 

NUMERO     VII. 

A  la  fin  du  Chapitre  fécond. 

Ouvrage  imité  d'après  le  Style  Egyp- 
tien, du  temps  des  Romains.  Ce  no» 
nument  n'exifle  plus.  On  en  voit  le  des- 
fm  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Alexan- 
dre -Albani,  d'où  on  l'a  pris.  O.j  en 
donne  l'explication  dans  le  Chapitre  fe« 
fcond. 

NUMERO     VIII. 

A^  commencement  du  Chaptre  troifieme. 

Trois  Figures  autour  d'un  Autel ,  fa- 
voir,  Apollon,  Diane  8c  Mercure.  Cet 
Ouvrage  ,  qui  fe  conferve  au  Capitole, 
eft  un  véritable  monument  de  l'Art  E-. 
irusque^  comme  on  le  prouve  dans  le 
Chapitre  troifieme  où  il  eft  décrit. 
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NUMERO     IX. 

A  la  fin  de  la  féconde  Se^ion  du  même 
chapitre. 

Tydée,  un  des  Sept  Héros  de  l'Expé- 
dition contre  Tiiebes,  deffiné  d'après  u- 
ne  Cornaline  du  Cabinet  de  Scolch  •,  p, 
340.)  Comme  l' Autel  du  Numéro  pré- 
cédent peut  être  regardé  comme  un  dts 
plus  anciens  Ouvrages  de  l'Art  Etrus- 
que ,  ainfi  cette  Pierre  eil  un  des  pre- 
miers chef-d'œuvres  des  Artiftes  de  la 
même  Nation. 

NUMERO     X. 

Ju  commencement  de  la  troifieme  SeSiion 
du  même  Chapitre, 

Un  Vafe  Campanien  ,  très*antique,  du 
Cabinet  de  Mr.  Antoine  Raphaël  Mengs, 
où  l'Artifte  a  peint  ave-c  beaucoup  d'a- 
dreile  &  d'habileté  une  parodie  de  l'a- 
mour de  Jupiter  pour  Alcmene.  On  en 
a  donné  Texplication  en  Ton  lieu. 
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NUMERO     XI. 

A  la  fin  du  même  Chapitre, 

La  forme  du  même  Vafc  Campanien 
dont  on  vient  de  parler,  fert  ici  de  cul-^ 
de  -  lampe. 

NUMERO     XII. 

A  la  tête  du  Chapitre  quatrième. 

Une  Pierre  gravée ,  des  plus  belles  de 
l'antiquité,  bien  propre  a  donner  un« 
idée  générale  de  la  perfedion  de  l'Art 
chez  les  Grecs.  Le  fujet  eft  Thefée  fai/i 
de  compaiïion  &  de  remords  à  la  vue  de 
la  beauté  de  Laya  ou  Piiaya  qu'il  vient 
de  tuer.  Plutarque  dans  la  vie  de  ce 
Héros  fait  mention  de  cette  adlion ,  mais 
d'une  manière  rrès-fuccincle ,  8c  fans  en 
rapporter  aucune  circonflance.  Les  au- 
tres Hiftoriens  n'en  parlent  point  du 
tout.  Cette  Cornaline  étoit  autrefois 
dans  le  Cabinet  Farnefe  à  Naples,  d'où 
elle  a  difparu  depuis  vingt  ans. 
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NUMERO     XIII. 

A  li  fin  de  la  première  Se^ion  du  même 
Chapitre, 

Cornaline  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Chapitre  troificme,  repréfentant  Pelée, 
Père  d'Achille,  faifant  vœu  au  Fleuve 
Sperciiion  en  Theiîalie,  de  lui  confacrer 
la  chevelure  de  fon  Fils  s'il  revient  fain 
&  fauf  du  Siège  de  Troye.  Cette  Pierre 
eft  placée  à  la  fin  de  cette  Seâ:ion  com- 
me un  monument  du  plus  ancien  Style 
de  l'Art  Grec,  quoique  l'Ouvrage  foit 
Etrusque,  parce  que  dans  les  temps  les 
plus  reculés  le  Style  Grec  &  le  Style  E- 
trusque  fe  reffembloient. 

NUMERO     XIV. 

En  tète  de  la  féconde  Sctîion  du  même 
Chapitre* 

Une  Pierre  gravée  en  bofTe ,  qui  fe 
eonferve  dans  le  Cabinet  Farnefe  à  Na- 
p!es:  elle  repréfente  Bacchus  &  Ariane. 
Comme  cette  Sedion  traite  du  dtÇÇm ,  & 
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IX 


en  particulier  du  deflin  de  la  beauté ,  j'a- 
vois  choifi  ces  rêces  comme  un  modèle 
de  beauté 5  mais  le  defîinateur  n'a  pas  at- 
teint tout -à- fait  les  idées  fublimes  de 
beauté  qui  font  û  élégamment  empreintes 
fur  l'original ,  quoique  ce  foit  la  troine- 
?iie  gravure  que  j'en  aie  fait  faire. 

NUMERO     XV. 

Frontifpke  du  T'orne  Second, 

NB.  Nous  n'en  avons  point  trouvé 
l'explication  dans  l'Original, 

NUMERO     XVI. 

Au  commencement  de  la  troifieme  Se^lon. 
du  même  Chapitre. 

Deux  des  plus  anciennes  Médailles  d'ar- 
gent de  Syracufe  :  l'une  eft  du  Cabinet  de 
Stofch ,  6c  l'autre  eft  entre  les  mains  de 
l'Auteur.  Elles  indiquent  le  Style  le 
plus  ancien  des  Grecs ,  dont  l'explicatioi^ 
(Commence  ayec  cette  Sedtion, 
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NUMERO     XVII. 

Seâion  cinquième^  au  commencement. 

NB.  Nous  n'avons  point  trouvé  l'ex- 
plication de  cette  Pierre  Gravée  dans  l'O- 
riginal Allemand. 

NUMERO     XVIII. 

yf  la  tête  du  Chapitre  cinquième. 

Le  defîèin  placé  au  commencement  du 
Chapitre  cinquième  fait  partie  de  la  gra- 
vure d'un  Vafe    cylindrique   dont   il  eft 
parlé  dans  cet  Ouvrage  &auqueirArtifte 
Romain  a  mis  fon  nom.     Il  remonte  jus- 
qu'aux plus  anciens  temps  de  la  Republi- 
que.    L'Expédition  des  Argonautes  pour 
la  Colchide,  dont  furent  Callor  &  PoL 
îux,  efl  gravée  fur  ce  Vafe,     Lorsque  ces 
Héros  Grecs   mirent  pied  à  terre  dans  le 
pays  du  Roi  Amycus,  celui-ci   propofa 
à  l'un  d'eux  de  fe  battre  contre  lui  à  coups 
de  courroie,  comme  il  avoir  coutume  de 
le  propofer  à  tous  les  étrangers  qui  abor- 
doient  dans  fon  pays.     Poliux  plus  exer- 
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ce  que  les  autres  dans  cette  forte  de  lutte 
accepta  le  défi  &  vainquit  Amycus.  La 
plupart  d^s  Hifloriens  (  i  )  prétendent 
que  ce  Roi  refta  mort  fur  la  place.  Le 
feul  Théocrite  (x)  dit  que  Poliux  lui 
accorda  la  vie.  Il  faut  que  l'Arrifte  qui 
a  travaillé  ce  Vafe  ait  fuivi  une  autre  tra- 
dition qui  fans-  doute  s'eft  perdue:  car  ici 
Poliux  attache  Amycus  à  un  arbre  3  & 
de  plus  Pallas  efl  préfente  à  ce  châtiment  : 
circonftance  qu'on  ne  lit  dans  aucun  His- 
torien. La  Figure  aiïlfe  eft  Caftor  :  il 
porte  un  bracelet  au  bras  gauche ,  &  fur 
Ja  tête  une  efpece  de  Guirlande  ,  celle 
fans -doute  qui  lui  étoit  particulière  & 
qu'on  ngmmoit  Stroppus  (  i  ).  La  Figure 
debout  eft  un  des  Argonautes.  Une  au- 
tre Figure  couchée  au  pied  de  l'arbre 
garde  les  habits  de  Poliux  :   elle  s'cnve- 


(i)  Apollon.  Argonaut.  Lib.  H.  vs.  97.Val.FIac. 
Argon.  Lib.  IV.  Apollod.  Bibl.  Lib.  J,  p.  30.  b,  1. 
25.  Edit.  Rom. 

(a)  Idyl.  XXlir. 

(3)  Fertus  verb.  Stroppus. 
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lopp?  du  Mifîteau  du  Ht'ros  Vainqueur» 
comme  poir  témoigner  l'horreur  que  lui 
in.  pire  la  p  jnirion  que  f  bit  le  Roi  vain- 
cu. Aucun  autre  monument  n^  montre 
fi  diftincflem'.nt  les  courroies  donc  les 
lutteurs  s'armoienr  pour  fe  battre.  On 
voit  encore  quelqi  e*^  particu^- rites  qui  ne 
fc  trouvent  point  ailleurs  j  par  exemple  t 
des  fouliers  garnis  de  courroies  de  cuir> 
au  moyen  desquelles  on  pouvoir  les  ferrer 
ou  les  élargir  félon  la  proportion  du  pied. 
On  voit  à  la  chaufTure  de  Caflor  des 
pointes  qui  font  fans  -  doute  des  éperons; 
car  il  aimo;t  à  monter  à  cheval  ; 

■—     "—    puerosque  Led^ 
Hune  eqnis,  illum  fuperare  pugnîs 
Nohilem. 

HoRAT.  Lih.  L  01  XÎL 

Les  demi,  bottines  d'Am^^cus  font  au- 
près de  lui.  Ceux  qui  vont  à  la  chafle 
aux  environs  de  Rome,  en  portent  enco- 
re de  pareilles  aujourd'hui. 
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N  U  M  E  R  O     XIX. 

A  la  fin  de  la  première  Partie, 

Forme  du  Vafe  cylindrique  dont  le 
Numéro  précédent  contient  une  partie  de 
la  gravure. 

NUMERO     XX. 

Ah  commencement  de  la  féconde  Partie. 

Bas- relief  repréfentant  un  père  habillé 
en  Sénateur  ayant  les  pieds  fur  un  efcabeau 
&  tenant  de  la  main  droite  le  bufle  de 
fon  fils:  vis-à-vis  de  lui  eft  une  Figure 
de  femme  qui  paroît  répandre  de  l'encens 
fur  un  chandelier. 

NUMERO     XXI. 

A  la  fin  de  la  troi^eme  Section. 

Un  Ouvrage  en  relief  où  font  repré- 
fentes  Bellerophon  &  Pegafe  presque  àt 
grandeur  naturelle.  Cet  Ouvrage  fe  voit 
au  Palais  Spada  à  Rome  avec  fept  autres 
de  la  même  grandeur.      Tous    les  huit 
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morceaux  fervoient  de  degrés  à  l'efcalier 
de  l'Eglife  de  St.  Agnès  de  Rome  5  &  telle 
étoit  l'ignorance  de  ces  fiecles  de  ténè- 
bres que  le  côté  travaillé  étoit  en  dedans  ' 
ce  qui,  par  un  effet  du  hazard  a  confer- 
yé  la  Sculpture.  Ils  en  furent  tirés  lors- 
qu'on raccommoda  cet  efcalier  au  dernier 
fîecle. 

NUMERO     XX  II. 

j!Îu  commencement  de  la  quatrième  Section, 

Les  têtes  de  Diomede  &  d'Uliiïè  prifes 
d'une  bafe  antique  du  Cabinet  de  S  cofch. 
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décadence  ,  appartient  d'auffi  près  à  la  nature  de 
l'Art ,  que  la  précédente.  On  trouvera  ici  quel- 
ques Cbfervations  générales  de  la  Seélion  que 
nous  venons  de  finir ,  déteiininées  avec  plus  de 
précifion  par  leur  application  à  des  Monumens 
remarquables  de  l'Art  dont  il  fera  fait  mention 
dans   celle-ci. 

Quatre  épociues  &  quatre  Styles  de  VArt  Greco 

Selon  Scaliger,  l'Art  &  la  Poéfie  eurent  qua° 
tre  époques  principales  parmi  les  Grecs,  &  nous 
joourrions  abfolument  en  ailigner  une  cinquiè- 
me :  car  chaque  événement  ou  aélion  a  cinq 
parties ,  ou  cinq  degrés ,  qui  font  le  commen- 
cement, l'accroilTement ,  fon  état  de  perfeélion, 
ou  d'accompliiièment  ,  fa  décadence  &  fa  fin, 
C-i  ces  cinq  parties  font  la  bafe  des  cinq  a(5les 
des  Pièces  théâtrales,  &  le  fondement  de  cinq 
époques.  Mais  ,  comme  la  fin  efl  au-delà  des 
bornes  de  la  chofe,  on  ne  peut  guère  à  la  ri' 
gu&uY  confidérer  l'Art  que  fous  quatre  degrés. 

Le  plus  ancien  Style  embrafle  les  commence- 
ment de  l'Art  jufqu'à  Phidias.  Cet  Artifte  & 
fes  contemporains  donnèrent  à  PArt  la  grandeur 
dont  il  étoit  fufceptible,  de  forte  qu'on-peut  ap- 
peller  ce  fécond  Style  le  grand  &  le  fublime. 
Depuis  Praxiteles  jufqu'au  temps  de  Lyfippe  éc 
d' A  pelles  5  l'Art  acquit  plus  de  grâces  &  d'agré- 
mçns,  &  mérite  par  conféquent  le  nom  de  beau 
i)tyîe.     Quelque  temps  après  ces  Artiftes  &  la 
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shûte  de  leur  école  ,  l'Art  commença  à  dé- 
cliner. Leurs  fuccelTeurs  &  imitateurs  reflerent 
bien  loin  en  deçà  d'eux,  &  ce  Style  d'imitation 
amena  affez  rapidement  la  corruption  &  la  fin 
de  l'Art. 

§,  I.  De  l'ancien  Style  de  VArt  Grec, 

Dans  cette  confidération  de  l'ancien  Style 
de  l'Art  Grec  ,  nous  examinerons  d'abord  les 
principaux  monumens  qui  nous  en  font  reftés; 
cet  examen  nous  fera  connottre  les  propriétés 
qui  le  caraéiérifent  ;  &  nous  le  verrons  enfuite 
fe  peifedlionner  &  fe  changer  dans  le  Style 
grand  &  l'ublime. 

I.  Des  Monumens  âe  V ancien  Style, 

'  On  ne  peut  alléguer  de  monumens  plus  an- 
ciens &  plus  autentiques  de  cet  ancien  Style 
que  des  Médailles  dont  le  coin  &  l'infcription 
attellent  la  haute  antiquité.  J'y  ajouterai  une 
Cornaline  du  Cabinet  de  Stofch. 

Médailles. 

L'infcription  des  Médailles  Grecques  du  plus 
anciens  Style  ,  va  de  droite  à  gauche  comilie 
celle  de  la  Cornaline  dont  je  veux  parler  :  ma- 
nière décrire  qui  n'étoit  plus  en  ufage  aflez 
longtemps  avant  Hérodote,  Car,  lorsque  cet 
A  2 
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ïlidoiien  met  en  oppofition  les  mœurs  ^  les 
iifages  des  Egyptiens  avec  ceux  des  Grecs,  il 
dit  cxpreffément  que  les  premiers  écrivoient 
en  un  fens  contraire  des  autres, lavoir  de  droi- 
te à  gauclie  (  i  ).  Je  ne  me  rappelle  pas  d'a- 
voir lu  cette  obfervation  nulle  part,  quelque 
propre  qu'elle  (oit  à  déterminer  la  forme  de 
l*iiGfiture  des  Grecs.  Paufanias  (  2  )  remarque 
comme  une  chofe  finguliere  que  l'infcription 
qui  fe  lifoit  fur  la  bafe  de  la  Statue  d'Aga- 
raemnon  à  Elis  ,  qui  étoit  une  des  huit  Sta- 
tues qu'Onatas  avoit  faites  d'autant  de  Héros 
qui  s'étoient  offerts  à  tirer  au  fort  pour  favoir 
qui  d'eux  combattroit  contre  Hedlor,  alloit  de 
la  droite  à  la  gauche  ;  ce  qui  paroît  avoir  été 
quelque  chofe  de  rare  même  fur  ks  plus  an- 
ciennes Statues  j  &  Paufanias  en  jugeoit  ainfî 
puifqu'il  ne  le  remarque  que  de  cette  infcrip- 
tion  -  là  feule. 

Parmi  les  plus  anciennes  Médailles,  on  en 
trouve  de  quelques  villes  de  la  grande  Grèce, 
&  principalement  de  Sybaris  ,  de  Caulonia  & 
de  Poffidonia  ou  P^ftum  en  Lucanie.  11  ell 
impoffible  que  les  premières  aient  été  frappées 


(  I  )  Herodot.  Lib.  I.  p.  56.  1.  13. 

(2)  Paufan.  Lib.  V.  p.  444.  1-  24. 

(3)  Herodot.  Lib.  VL  p.  215.  1.  3. 

(4)  On  lit  VM  au  lieu  de  ST,  &  le  Sigma  fur  les 
Médailles  de  Poffidonia  fe  trouve  aufli  formé  comir.e  M^ 


CHEZ    LES    ANCIENS.  ^ 

après  la  foixante  -  douzième  Olympiade  ,    dans 
laquelle  Sybaris  fut  détruite  par  les  Crotonia- 
tes  (  O  î  ^^^  forme  des  lettres  dans  le  nom  dei 
la   ville    indique  des    temps    beaucoup    anté- 
rieurs (  4  ).    Le  bœuf  fur  ces  Médailles,  &  le 
cerf  fur  celles  de  Caulonia  font  aiïez  informes. 
On  voit  un  Jupiter  fur  d'antiques  Médailles  de 
cette  même  ville ,  &  un  Neptune  fur  celles  de 
la  ville  de  Pofndonia  ,  qui  font  tous   les   deux 
d'un  meilleur  coin,  mais  du  Style  appelle  com- 
munément Etrufque.     Neptune  tient  fon  fcep  • 
tre  comme  une  lance   &  dans  l'attitude   d'un 
homme  qui  voudroit  frapper  de  la  lance  :  il  eft 
nud,  comme  Jupiter,   à  l'exception  feulement 
d'un  vêtement   ramaffé  &  jette  par  defius   les 
deux  bras  comme  pour  lui  fervir  de  bouclier; 
à-  peu -près  de  la  même  manière  qu'un  Jupiter 
fijr  une  Pierre  gravée  enveloppe  fon  bras  gau- 
che de  fon  égide  C  5  }•     1-^^  Anciens  combat- 
toient  quelquefois  de  cette  façon  faute  de  bou- 
clier, comme  Plutarque  le  dit  d'Alcibiade  (6), 
&  Tite-Live  de  Tibère  Gracchus  (7  ).  Le  coin 
de  ces  Médailles  eft  creux  d'un  côté  &  élevé  de 
l'autre ,  non  pas  comme  dans  quelques  Médailles 


IjQ  Rho  P  a  auflî  une  petite  queue  en  cette  manière  i?, 
ÇauIonia  efl  écrit  A^VA'Ï 

(5)  Defcripr.  desPier.  gr.  du  Cab.  deStosch,  p.  40. 

(6)  Alcihiad.  p.  388.  1.  4- 

(7)  L''v.  Lib.  XXV.  Cap.    16.  Cunf,   Scalig.  Conjeft. 
in  V^rron.  \\  10, 

A  3 


6  HISTOIRE  DE  L'ART 

Impériales  où  le  coin  creux  d'un  cô'é  e(l  une 
méprife  ;  mais  on  remarque  diftin élément  fut 
les  premières  deux  poinçons  différens  ,  ce  que 
je  puis  prouver  par  celle  qui  porte  un  Neptune. 
Quand  il  eft  relevé  en  bofle  il  a  une  barbe  & 
des  cheveux  crépus  j  quand  il  eft  jette  en  creu:i, 
il  eft  fans  barbe  &  a  des  cheveux  plats.  Aà 
premier  le  vêtement  pend  en  avant  fur  le  bras; 
au  fécond  il  pend  en  arrière.  Là  règne  à  Ten- 
tonr  du  bord  un  ornement  qui  femble  formé  de 
deux  cordes  lâchement  entrelacées ,  ici  cet  of- 
rement  relfemble  à  une  guirlande  d'épis.  Des 
deux  côtés  le  fceptre  eft  élevé. 

Du  refte  il  eft  difficile  de  prouver,  comme 
quelqu'un  l'avance  fans  preuves  Qi),  que  ce 
ne  fut  qu'avant  ou  bien  peu  après  la  cinquan- 
tième Olympiade  que  le  Gamma  des  Grecs  s'é- 
crivit de  cette  manière  G  &  non  pas  r,  ce  qui 
rendroit  la  connoiifance  des  Médailles  du  plus 
ancien  Stylé,  doureufe  &  contradictoire  :  car  il 
fe  trouve  des  Mélailles  très-bien  frappées  ou 
cette  lettre  paroît  fous  fa  plus  ancienne  forme. 
Je  ne  citerai  pour  exemple  qu'une  Médaille  cte 
la  ville  de  Gelas  en  Sicile,  qui  porte  cette  in- 
f:ription  CEA^^  ^5 avec  un  char  attelé  de  deux 
chevaux,  &  la  partie  antérieure  d'un  Minotaa- 
re.  Je  puis  encore  prouver  le  contraire  de  ceè- 
te  afferiion ,  par  une  Médaille  de  la  ville  de  Sé- 


(i)  Reinold.  Hift.  Lîitcr.  Grèce,  &Lat.  p.  57. 
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gefte  auffi  en  Sicile  où  Ton  trouve  le  Gamma 
rond;  &  j'efpere  démontrer  dans  la  féconde  Par- 
tie de  cet  Ouvrage  que  cette  Médaille  a  été  frap- 
pée longtemps  après  la  cinquantième  Olyaipiade, 
même  dans  la  quatre-vingt-quatrième. 

Les  Artilles  Grecs  ne  conçurent  pas  d'abord 
les  vraies  idées  du  beau,  ou  du  moins  ils  ne  par- 
vinrent pas  dès  le  commencement  à  la  perfec- 
tion de  l'exécution.  Ou  voit  que  les  Médail- 
kii  Siciliennes  des  temps  poftérieurs  furpas- 
fent  de  beaucoup  les  plus  anciennes  en  beau- 
té, j'en  juge  d'après  des  Pièces  rares  deLe- 
oniium  ,  de  Meffine  ,  de  Segefle  &  de  Syra- 
cufe,  qui  le  trouvent  dans  le  Cabmec  deStofch. 
J'ai  fait  deffiner  deux  Médailles  de  cette  der- 
nière ville  à  la  tête  de  cette  Seélion.  La  tê- 
te efc  une  Proferpine.  Les  têtes  de  ces  Mé- 
dailles font  deffinées  comme  celle  de  Pallis 
fur  les  Médailles  d'Athènes  de  la  plus  haute 
antiquité.  Aucune  partie  n'eft  mieux  formée; 
ainfi  renfemble  ne  l'efc  pas  mieux  non  plus: 
les  yeux  y  tout  plats  &  tirés  en  long  :  Toa- 
verture  de  la  bouche  remonte  en  haut  par  fes 
extrémités  :  le  menton  eft  pointu  fans  aucune 
forte  d'arrondilîemcnt  élégant:  en  un  mot,  & 
c'efc  tout  dire  ,  les  têtes  de  femmes  fe  didin- 
guent  à-peine  de  celles  d'iîom.mes.  Cependant 
lé  revers  eft  fort  beau  tant  pour  le  coin  que  poar 
le  deffin.  Mais  il  y  a  tant  de  diftance  d'un  des- 
fm  en  miniature  à  un  deffin  en  grand,  que 
l'on  ne  peut  rien  conclure  du  premier  au  fécond. 
A4 
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Il  étoit  beaucoup  plus  facile  de  bien  deffiner  une 
petite  Figure  entière  de  la  grandeur  d'un  pouce, 
que  de  bien  exécuter  une  tête  de  la  même  gran- 
deur. La  forme  de  ces  têtes  porte  donc  les 
caraéleres  indiqués  des  Styles  Egyptien  &  E- 
trulque  ;  &  c'ell  une  preuve  de  la  refferablance 
des  commencemens  de  l'Art  chez  les  Egyptiens, 
les  Etrufques  &  les  Grecs  ,  comme  je  l'avois 
annoncé  dès  l'exorde  de  cette  Hiftoire  ;  &  les 
Chapitres  précédens  en  fourniffent  des  preuves. 

Pierre  gravée, 

La  Cornaline  du  Cabinet  de  Stosch  C  i  )>  qui 
repréfente  Othryade  mourant  paroît  être  dun 
Style  aufli  ancien  que  les  Médailles  dont  je 
viens  de  parler.  Suivant  Tinfcription ,  l'Ouvra- 
ge doit  être  réputé  Grec.  L'Artifte  y  a  repré- 
fente le  Lacédémonien  Othryade  mourant,  avec 
un  autre  Guerrier  blefle  :  le  premier ,  ainfi  que 
k  dernier,  s'arrache  de  la  poitrine  la  flèche  mor- 
telle, 6c  écrit  avec  fon  fang  fur  fon  bouclier  ca 
mot  A  LA  Victoire  (2). 


(i)  Defcript.  des  Picrr.  Grav.  du  Cabinet  de  Stofch, 

p.  405- 

(2)  Lucien  &  d'autres  Ç^Lucian.  Conternp.  Cap.  24. 
p.  525.  Rhetor.  prœcep.  Cap.  i8.  p.  20.  Fal.  Max.  Lib, 
lîL  Cap.  2  c^  4.)  difent  que  le  Héros  écrivit  co  mot 
avec  l'on  l'ang.  Plutarque  (  Parall.  p.  545.  l»  2.)  prétend 
qu'il  écrivit  fur  fon  bouclier  ces  deux  mots  Ail  TPO- 
ÏIAIOTXIII 3   à   Jupiter    Fi^iorkux.      Peut  -  être  que 
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Les  Argiviens  &  les  Spartiates  fe  disputant  h 
poffeiïion  de  la  Ville  de  Thyrea ,   ils  choifirent 
de  part  &  d'autre  trois  cens  hommes  pour  com- 
battre enlèmble ,  afin  d'éviter  un  carnage  géné- 
ral.   Ces  fix  cens  hommes  relièrent  tous  fur  la 
place  à  l'exception  de  deux  Argiviens  ,  &  du 
ïeul  Othryade  du  côté  des  Spartiates.     Celui-ci 
mortellement  bleffé  ,   ranima  les  forces  ,   dreflk 
une  efpece  de  trophée  des  armes  des  Argiviens, 
s'arracha  le  trait  de  la  poitrine,  &  fur  un  de  ces 
boucliers  il  écrivit  de  fon  fang  la  viéloire  rem- 
portée par  les  Spartiates.     Cette  guerre  fe  fit 
vers  le  temps  de  Créfus.     Les  Hiftoriens, Hé- 
rodote à  leur  tête  (  3  ),  différent  beaucoup  dans 
la  manière  dont  ils  rapportent  cet  événement; 
plais  ce  n'eft  pas  ici  le  Heu  de  faire  l'examen 
critique  de  ces  différences.    Le  travail  de  cette 
Pierre  eft  très-foigné  :  les  Figures  ne  manquent 
pas  d'exprelTion  ;  mais  le  deiTm  en  eft  dur   & 
plat,  l'attitude  gênée  &  fans  grâces.  Quand  on 
fait  reflexion    qu'aucun   des   morts    illuftres  de 
l'Antiquité  n'a  terminé  fa  vie  de  la  même  ma- 


l'Artifte  a  fuivi  une  tradition  différente  lorsqu'il  a  mis  à /a 
ViBoîre  ;  ou  que  refpace  étroit  qu'il  avoit  pour  exprimer 
l'idée  du  Héros  la  lui  a  fait  refferrer  en  un  feul  mot. 
Du  refie  il  écrit  félon  le  DialeÊle  porien  qui  éroit  pro- 
pre aux  Spartiates ,  &  qui  porte  au  Datif  NIKAI  au  lieu 
NiKHI.  O.n  peut  confulter  la  Differtation  que  j'ai 
faite  fur  cette  Pierre  dans  ma  Defcription  des  Pierres 
gravées  du  Cabinet  de  Stosch.  •     •  • 

(3)  Kerodor,  L''b,  I.  dp.  82. 
A  5 
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niere  &  dans  les  mêmes  circonftances  ;  que  îa 
lîiort  généreufe  &  triomphante  d'Othryade  l'a 
rendu  refpeélible  aux  ennemis  même  de  Sparte, 
puifqu'on  lui  dreffa  une  Statue  à  Argos,  on  con-^ 
viendra  que  cette  repréfentation  ne  peut  être 
appliquée  à  aucun  autre  Héros,  On  croira 
âufii  aifément  qu'il  devint  Tobjet  des  Artides  de 
ce  temps  qui  s'emprefîerenr  d'illuilrer  la  mémoi- 
re, ce  qui  cft  trèS'vraifemblable  par  la  forme  de 
i'inicripiion  du  boucHer  écrite  de  droite  à  gau- 
che. Comme  du  reûe  fa  mort  fe  rapporte  entre  là 
cinquante  &  la  foixantieme  Olympiade, cet  Ou^ 
vrage  nous  indiqueroit  le  Styk  de  FArt  au  temps 
d'Anacréon.  Par  conféquent  l'Emeraude  de  Po- 
lycrate ,  Tyran  de  Samos ,  taillée  par  Théodore, 
père  de  Teleclés ,  lui  aitroit  '  reffcmblé  pous*' 
l'ouvrage. 

Des  Ouvrages  en  marbre. 

Quant  aux  Ouvrages  de  Scu'^ptr.re  de  cet  an- 
cien Style,  je  n*en  rapporterai  aucun,  ne  votj- 
îant  parler  que  de  ce  que  j'ai  va  &  examiné 
par  moi-même.  Cette  railon  m'empêche  d^ 
parler  d'tin  Ouvrage  en  relief  des  plus  antiques, 
qui  a  pafie  en  Angleterre.  11  repréfente  un  jeune 
Lutteur  qui  fe  tient  de  bout  devant  îa  Statue 


(  1  )  Fontanin.  Antiq.   Ilort.   Lib.  I.   Cap.  6.    p.  ii( 
Montfauc.  Antiq.  exol.  Tom.  I.  Part,  II.  PI.  CLXXIV, 
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ik  Jupiter  :  je  l'indique  au  commencement  de 
h  leconde  Partie.  ' 

Les  amateurs  de  l'Antiquité  croient  découvrir 
le  pins  ancien  6tyle  dans  un  Ouvrage  en  relief 
du  Capîtole ,  qui  repréfente  itrois  Bacchan- 
tes [  i  )  &  un  Faune  avec  cette  infcription 
KAAM^VAX^S  EF^IEL  Ce  Callimaque 
doit  être  celui  quife  contentoit  fi  difficilement (^2) 
&  parce  qu'il  avoit  fait  une  ddnle  de  Spartiates 
(  3  ),  on  croit  la  voir  dans  cet  Ouvrage.  L'in- 
cription  m'en  paroît  douteufe.  On  ne  peut  pas 
la  prendre  pour  moderne  ;  mais  il  fe  pourroic 
bien  qu'elle  eût  été  imitée  &  fubftituée  par  les 
Anciens,  C'efl  ainli  que  le  nom  de  Lyfippe  a 
été  mis  fur  la  Siatue  d'un  Hercule  qu'on  voit 
h  Florence ,  qui  eft  antique  ,  mais  beaucoup 
moins  que  la  Statue  faite  par  cet  Artifte  Un 
Ouvrage  Grec  du  même  Style  que  celui  dii 
Capiiole  ,  devroit ,  félon  les  idées  que  noiis 
avons  du  meilleur  temps  ,  remonter  beau- 
coup plus  haut  dans  T.sntiquité  que  ce  Cal- 
limaque qui  ne  peut  pas  avoir  ejcifté  avant 
Phidias.  Ceux  qui  le  placent  dans  la  foixantie- 
me  Olympiade  C  4  )s  l^  font  fans  aucune  raifon, 
&:  fe  trompent  de  beaucoup.  Quand  on  lui  don- 
nerait cette  ancienneté,  elle  feroit  démentie  par  la 


(2)  Fontan.  Loco  cir.  Liicate:.  Tvluf.  Capitol,  p.  36. 

(3)  Plin    Lib.  XXXIV.  Cap.  ly. 

(4)  Féliuien,  IliUoire  djs  Archit.  p,  22. 
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manière  dont  fon  nom  eft  écrit.  Car  il  feroit  impos- 
fible  qu'un  X  y  entrât  :  cette  lettre  n'a  été  inventée 
que  longtemps  après  l'époque  dont  nous  parlons. 
Callimachos  s'écriroit  en  Grec  de  cet  ancien  temps 
EAy^TVIAVAKHo^,  ou  K  AT^Ï^vABo^ 
(  I  ) ,  comme  il  fe  lit  dans  une  infcription  réel- 
lement antique  (  2  ).  Paufanias  le  place  après 
les  grands  Aniiies  ;  ainfi  il  doit  avoir  vécu  dans 
un  temps  où  il  auroit  pu  devenir  leur  égal.  H 
y  a  eu  un  Sculpteur  du  même  nom,  le  premier 
qui  ait  travaillé  avec  le  vilebrequin  (  3  )j  mais 
le  Maîrre  du  Laocoon ,  qui  doit  être  des  meil- 
leurs temps  de  l'Art,  s'eft  fervi  de  cet  inftru- 
ment  pour  travailler  la  tête,  les  cheveux,  &  la 
profondeur  de  la  drapperie  de  cette  Figure.  De 
plus  on  dit  que  le  Statuaire  Calliraaque  a  in- 
venté les  chapiteaux  Corinthiens  (  4  )  j  &  Sco- 
pas,  ce  fameux  Sculpteur,  mit  des  Colonnes 
de  l'ordre  Corinthien  à  un  Temple  auquel  il  tra- 


(  i)  Conf.  Reinold.  Hid.  Litt.  Grsec.  &  Latin,  p.  9. 

(2)  Nouveau  Traité  de  Diplom.  T.  I.  p.  6160 

(3)  Paufan.  Lib.  I.  p,  63.  1.  25. 

(4)  Vitav.  Lib.  IV.  cap.  i. 

(  5  )  Paufan.  Lib.  VIII.  p.  693.  1.  19. 

(6)  Le  deflin  ainfi  que  l'explication  de  ces  Vafes  fe 
trouvent  dans  les  éclairciflèmens  &  les  explications  que  Mfc 
]e  Chanoine  Mazocchi  a  donnés  des  Tables  Herculanéen» 
nés  qui  fe  confervent  dans  le  Cabinet  Royal  de  Portici. 
Mais  les  Eflarapes  en  donnent  une  mauvaife  idée  :  elJ 
les  ont  été  faites  fur  de  miférables  delllns  que  j'ai  vus. 
Il  paroît  donc  que  l'Auteur  a  plus  confulté  les  deiHns 
que  les  originaux  j  fans  cela  il  fe  feroit  aileir/-i:t  app?rçu 
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vailla  dans  la  quatre-vingt-feizieme  Olympiade 
(  f  ).  A  ce  compte  ,  ce  Caliimaque  aiiroit  du. 
être  comemporaiii  des  plus  grands  Artiltes,  & 
antérieur  au  Maître  qui  61:  Niobé  ,  &  qui  efl: 
probablement  Scopas  ^  comme  nous  le  verrons 
dans  la  féconde  Partie,  &  au  Maître  du  Lao- 
coon  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  bien  avec  le 
temps  &  le  rang  que  Pline  affigne  aux  Artiftes 
dont  il  parle.  11  faut  encore  ajouter  à  toutes  ces 
raifons,  que  le  morceau  dont  il  s'agit  a  été  trou- 
vé à  Horta  ,  contrée  habitée  par  les  Etrufques: 
cette  feule  circonliance  nous  autorife  à  penfer 
que  c'eft  un  Ouvrage  de  l'Art  Etrufque,  il  en 
porte  aufii  tous  les  caraéleres. 

Comme  on  prend  ce  morceau  pour  un  Ou- 
vrage Grec,  on  prendroit  aufîi  pour  des  Ouvra- 
ges Etrufques  trois  beaux  Vafes  peints  du  Ca- 
binet Maftrilli  à  Naples,  ainfi  qu'une  belle  Cou- 
pe du  Cabinet  Royal  de  Portici,^  leur  infcrip» 
tion  Grecque  n'indiquoit  le  contraire  (  6  }• 

d'ime  fupercherie  à  l'égard  d'un  autre  Vafe  plus  petit 
du  même  Cabinet  dont  l'infcription  porte  Junon  ,  Mars 
&  Dédale.  Cette  infcription  n'y  efl:  pas  peinte  comme 
celles  des  autres  Vafes,  mais  burinée.  Sur  un  autre 
Vafe  de  la  même  colleélion  le  mot  AOPAXINOS 
efl:  gravé  en  gros  caraôlere.  L'infcription  MAHIMOS 
ErPA'fE  fur  un  Vafe  de  la  collection  qui  appartenoic 
ci-devant  au  Jurifconfuke  Jofeph  Valetta ,  peut  aufll  être 
juftement  foupçonnée.  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  que  ce 
Vafe  eft  devenu.  Au  moins  il  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  avec  le  refte  des  Vafes  de  c» 
jurifconfulte  de  Naples, 
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2.  Cara&eres  de  T ancien  Style  Grec, 

On  pourroit  jugei;  avec  plus  de  certitude  de 
fattcidn  Style  fi  nous  en  avions  un  plus  grand 
liombre  de  Monumens,  fur-tout  de  ces  Monu- 
mens  plus  caraélérifés ,  comme  des  Statues  & 
des  Bas-reliefs  en  marbre ,  qui  nous  prcfentas- 
fent   l'ancienne  forme  que  les  Artifces  de    ces 
temps  reculés  donnoient  à  leurs  Figures ,  &  nous 
fîflent  connoître  le  degré  d'expreffion  qu'ils  y 
nettoient     Si  nous  ofions  conclure  de  la  forte 
à*expreiîion ,  que  l'on  remarque  dans  les  parties 
de  leurs  petites  Figures  fur  des  Médailles  à  l'é- 
nergie qu'elles  auroient  en  grand,  &  de  cette 
expreffion  à  la  nature  de  l'adion,  nous  trouve- 
rions que  dans  ces  premiers  temps  les  Artiftes 
donnoient  à  leurs  Figures  des  attitudes  &  des 
allions    véhémentes  ;  comme  les  Hommes  des 
•îlges  héroïques  ,  dont  ils  retraçoient  la  mémoire, 
agiifoient   conformément  à   rimpétuofité  de  la 
Nature,  fans  gêner  leurs  paffions.   Cette  conjec- 
ture fe  confirme  par  la  comparaifon  de  ces  Ou- 
vrages à  ceux  du  premier  Style  des  Etirufques  , 
avec  lefquels  ils  ont  beaucoup  de  refiemblance. 

Nous  pouvons  réduire  les  caraéleres  de  l'as- 
cien  Style  à  ceux-ci  :  le  delTein  étoit  énergique, 
mais  dur,  fort  &  deftitué  de  grâces;  l'expres- 


(i)  Dcipn.  Lib.  XII.  p.  512.  E.  conf.  Defcript.  d^ii 
Picr.  gr.  du  Cab.  de  Stofch ,  p.  275. 


CHEZ    L  ES    AN  C  î  E  NS.      15 

fion  trop  marquée  en  altéroit  la  beauté.  CeS  ca- 
laéteres  ne  i'e  trouvent  pas  également  empreints 
fttr  tous  les  Ouvrages  de  ce  Style  :  car ,  com- 
me nous  y  comprenons  l'époque  la  plus  étendue 
de  l'Art  Grec ,  on  fent  bien  que  les  Ouvrages 
poftérieurs  ont  du  être  très  •  différens  des  pre- 
miers. 

On  ponrroit  croire  que  l'Art  conferva  plus 
ou   moins   ce  Style  jufqu'à  fon  meilleur  temps 
chez  les  Grecs,  Ti  ce  qu'Athénée  dit  de  Stefi" 
chorus   ne   fouffioit  aucune  contradiélion  (  i  ). 
Il  nous   apprend    que   cet  Artiftes    repréfentà 
Hercule  avec  la  maflue  &  rare.    Plufieurs  Pier- 
res gravées  nous  offrent  Hercule  ainfi  armé ,  & 
du  relie  le  deffin  a  tous  les  careêteres  indiques 
du  plus  ancien  Style.     Stefichorus  &  Simonide 
étoient  contemporains,  &  vivoient  dans  la  Toi- 
sante -  douzième  Olympiade  (  2  ),  c'efl:  -  à  -  dire 
du  temps  que  Xercès  faitoit  la  guerre  aux  Grecsj 
&  Phidias  qui  porta  l'Art  à  fa  perfection  fieu- 
rilToit  dans  la  foixante-dix-huitieme  Olympiade  î 
par  conTé^uent  ces  pierres  auroientdu  être  gra- 
vées peu  avant  ou  après  cette  Olympiade -là. 
Mais  Strabon  fait  remonter  beaucoup  plus  haut 
l'époque  de  ces  attributs  donnés  à  Hercule  (  3  )» 
Il  en  attribue  l'invention  à  Pifandre  que  quel- 
ques-uns font  contemporain  d'Eumolpe ,  &  que 


(2)  Bentley's  DifT,  iipon  Flialar.  p.  35. 

(3)  S:rab.  Gco^r.  Lib.  XV.  p..  <388.  C. 
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d'autres  placent  dans  la  trente-troifieme  Olym- 
piade :  le  même  Strabon  nous  aflure  que  les  plus 
anciennes  Figures  d'Hercule  n'avoient  ni  mas-; 
fue  ni  arc. 

3.  Préparation  au  Style  fuhUme* 

Les  caraéleres  de  cet  ancien  Style  étoient 
pourtant  une  préparation  au  Style  fublime  de 
l'Art,  par  la  juileffe  du  deffm  &  la  force  de 
l'expreffion.  Car  ce  Style,  malgré  fa  duretés 
étoit  très-exaél  dans  le  deffin  des  contours  & 
des  proportions ,  &  on  remarque  une  connois- 
fance  fûre  dans  la  force  qui  montre  toutes  les 
parties  à  l'œil.  La  même  route  auroit  encore 
élevé  TArt  à  fa  perfedion  dans  nos  temps 
modernes,  fi  les  Artiftes  s'étoient  plus  fcrupu» 
leufement  attachés  à  fuivre  les  contours  finis,  & 
Texpolition  exacte  de  toutes  les  parties,  com- 
me Michel- Ange  leur  en  a  donné  l'exemple. 
Comme  lorsqu'il  s'agit  d'apprendre  la  Mufique  ou 
une  Langue,  les  fons  &  les  Syllabes  ou  mots 
doivent  être  exprimés  avec  beaucoup  dejuftes- 
fe  &  de  précifion  pour  parvenir  à  l'harmonie 
pure  &  à  une  prononciation  nette  &  coulan- 
te ,  ainfî  le  deffin  mené  à  la  vérité  &  à  la  beau- 
té de  la  forme,  non  par  des  traits  incertains, 
perdus ,  ou  légèrement  marqués ,  mais  par  des 
contours  mâles ,  tranchans  &  même  quelquefois 
un  peu  durs.    A  mefure  que  l'Art  marehoit  à 

grands 
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grands  pas  vers  la  perfecHiion ,  la  Tragédie  s'é- 
levoit  par  un  Style  femblable,  par  des  expres- 
fions  fortes ,  par  une  diélion  grande  &  inajef- 
tucufe  ;  Efchyle  s'en  fervoic  heureufement  pour 
donner  de  la  dignité  à  fes  perfonnages,  &  du 
poids  à  fes  vraifemblances. 

Quant  à  l'exécution  particulière  des  morceaux 
de  Sculpture  de  ces  temps  antiques,  dont  il  ne 
s'eft  confervé   aucun  Monument  {au  moins  il 
n'y  en   a  point  à  Rome  ) ,  il  etl  très  -  croyable 
qu'elle  fut  foignée  avec  une  étude  &  une  ap- 
plication fingulieres.     Oii  l'infère  de   quelques 
Ouvrages  Etrufques  &  d'une  grande  quantité  de 
Pierres  gravées  de  la  plus  haute  antiquité.     On 
le  préfume  encore  par  l'accroiflement  de  l'Art 
dans  les  temps  modernes.  Les  prédéceflcurs  des 
plus  grands  Peintres  ont  fini  leurs  Ouvrages  avec 
une  patience  incroyable  :    leur  but  étoit  d'atta- 
cher un  prix  &  une  réputation  durables  à  leurs 
Tableaux  par  le  fini  des  moindres  objets  ,   Ten- 
tant que  l'Art  n'étoit   pas  encore  aifez    perfec- 
tionné pour  qu'ils  puîTent  atteindre  le  fublime  & 
le  premier  beau  dans  la  Peinture,  Michel-Auge 
même   &  Raphaël ,   les  plus  grands    Artiftes , 
ont  travaillé  avec  le  même  foin  ;   &  comme  die 
un  Poète  Anglois ,  ils  ont  projette  avec  feu ,  & 
exécuté  avec  phlegme  (  i  ). 


{i  )  Rofcommon's  Eflliy  on  Poetry. 
Tome  L  B 
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Erreurs  de  quoîques  modernes  fur  V ancien 
i^tyk  Grec, 

Je  terminerai  mes  obférvations  fur  le  premiei? 
Style  Grec,  par  relever  le  jugement  fautif  d'un 
Peintre  François  fur  l'Art  (i);  il  nous  afiure 
que  tous  les  Ouvrages  faits  depuis  Alexandre  le 
Grand  jiifqu'au  temps  de  Phocas ,  portent  lé  nom 
d'Antiques  :  il  fe  trompe  dans  les  deux  termes 
de  l'époque.  On  peut  juger  par  ce  que  nous 
avons  dit  &  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  ^ 
qu'il  fubfifle  encore  à  •  préfent  des  Ouvrages 
plus  anciens  qu'Alexandre,  &  que  l'âge  de  l'Art 
antique  finit  avant  Conftantin.  C'eft  encore  une 
erreur  que.  de  penfer  avec  le  P.  Montfaucon  (  z  ) 
qu'il  ne  s'eil  confervé  aucun  Monument  de 
iîculpture  Grecque  ,  que  depuis  le  temps  que 
les  Grecs  ont  été  fous  la  Domination  des  Ro- 
m<|inSr  , 

%.  II.  Du  Style  fuhlime  de  VAft  chez  les  Grecs.' 

L'Art  fe  perfeftionna  enGrecelorfquelaRai- 
fon  &  la  Liberté  s'unirent  de  concert  pour  é- 
ciairer  &l  polir  cette  belle  contrée  dé  la  terre. 


(  1  )  De  Piles,  Remarques  fur  l'Art  de  Peiiid*  de  Dtt 
Frefnoy,  p.  105. 
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I.  Car aa  ères  du  Style  fuhlime- 

L'ancien  Style  étoit  fondé  fur  un  Syftême  de 
règles  prifes  de  la  Nature  ,  mais  qui  dans  la  fuite 
s'en  e'toient  éloignées  pour  devenir  idéales;  de 
forte  qu'on  travai'lloit  moins  d'après  la  Nature 
qu'on  auroic  du  imiter,  que  d'après  le    Syftême 
idéal  qu'on  lui    avoit   fubflitué.      L'Art  s'étoit 
pour   ainfi  -  dire  formé  une  Nature  particulière. 
Les  Réformateurs  de  l'Art  fentirent  la  néceflité 
de  s'élever  contre  ce  fyflême,  en  fe  rapprochant 
de  la  Nature  même.     Celle-ci   leur  apprit   à 
changer  la  dureté  &  le  faillant  des  parties  trop 
fortement  coupées, en  des   contours  coulans.;  à 
donner  plus  de  modération  &  de  modeflie  aux 
attitudes  &  aux  aél-ions  que  l'on  avoit  forcées 
jufqu'alors,  &  à  fe -montrer  moins  favant  que 
beau,  grand  &  fublime.      Phidias  ,  Pol'^clete, 
Scopas,    Alcamenes   &  Myron  s'acquirent  une 
grande  réputation  par  la  réforme  de  l'Art.  Leur 
Style  mérite  le  nom  de  grand ,  parce  qu'ils  don- 
nèrent tous  leurs  foins  pour  atteindre  aufjblime. 
Il  faut  bien  diliinguer  dans  le  deffm  le  dur  de 
Taffiié      Les  fourcils  font  très  -  affilés   dans   les 
Figures  de  la  plus  grande  beauté  ;  &  l'on  auroit 
grand  tort  de  prendre  cette  exécution  pour  un 


{2)  Antiq.  expliq.  Tome  III.  Part.  II.  p.  €,  §.  5"» 
B  i 


ne  HISTOIRE   DE    L'ART 

rerte  de  la  dureté  de  l'ancien  Style.  Elle  e(l 
fondée  au  contraire  fur  les  idées  les  plus  faines 
de  la  Beauté  ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
cideflTus. 

11  eft  pourtant  vraifemblable  ,  &  on  le  juge 
ainfi  par  quelques  paflages  des  anciens  Ecrivains, 
que  ce  Style  îublime  conferva  toujours  quelque 
chofe  de  roide,  que  les  contours  y  furent  for- 
més d'angles  faillans ,  ce  qu'indique  le  mot 
quarré  ou  angulaire  ,  par  lequel  il  eft  caraété- 
rifé  (  I  ).  Car  ,  comme  ces  habiles  Maures, 
tels  que  Polyclete  ,  fixèrent  les  loix  de  la  pro- 
portion pour  les  différentes  parties  du  corps 
humain  ,ils  durent  déterminer  chaque  partie  dans 
tous  fes  points  précis ,  &  il  n'ell;  pas  incroyable 
qu'on  ait  facrifié  quelques  degrés  de  beauté 
dans  la  forme  à  l'exaélitude  fenfible  de  l'expres- 
fion.  Ainfi  le  fublime  étoit  empreint  fur  leurs 
Figures,  mais  il  s'y  montroit  avec  une  certaine 
rudeiTe,  en  coraparaifon  des  contours  moelleux 
&  coulans  qui  caraélériTerent  les  fucceOfeurs  de 
ces  grands  Maîtres.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre la  dureté  qu'on  reprocha  à  Gallon  ,  à 
Hegias ,  à  Canachus ,  à  Calamis  (  2  )  &  même 
à  Myron  (  O  5  Canachus  fut  pourtant  pofté- 
rieur  à  Phidias  :   car  il  étoit  élevé  de  Polyclete 


(  I  )  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  19. 

(2)  Quintil.,  iHliitui.  Orat.  Lib.  XII.  Cap.  îo,  p.  1087. 
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f  4)  &  fleuriiToit  dans  la  quatre- vingt  quinzième 
Olympiade. 

Parallèle  des  jugemens  des  Anciens  Ecrivains 
fur  VArt  avec  ceux  des  Modernes. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  faire  voir  que  les 
aneiens  Ecrivains  ont  fouvent  jugé  de  l'Art  com- 
me les  modernes.     L*aflurance  de  Raphaël  dans 
fes  deffins ,  la  hardieffe  de  fes  Figures  ,    &  le 
tranchant  qu'il  donnoit   avec  tant    de   nobletTe 
à  l'indication  des  parties,  ont  paru  une  touche 
dure  &  roide    à  quelques- uns  qui  les  compa- 
roient  au  moelleux  des  contours,  &  à  la  doii- 
ceur  des  formes  rondes  du  Correge.    C'efl;  le 
jugement  de  Malvafia,  hiftorien  fans  goût  qui  a 
écrit  les  vies  des  Peintres  de  Bologne.     Ainfi 
des  juges  peu  éclairés  traitent  de  dureté  &  de 
négligence  la  fublime  diélion  d'Homère  &  l'an- 
tique majedé  de  Lucrèce  &  de  Catulle  ,  en  les 
comparant  avec  le  poli  de  Virgile  &  la  douceur 
d'Ovide,  Si  au  contraire  le  jugement  d3  Lucain 
fur  l'Art  eft  de  quelque  poids,  il  faudra  met- 
tre avec  lui  la  Statue  de  l'Amazone  Sofaiidre 
Ouvrage  de  Calamis ,   au    nombre  des  quatre 
modèles  les  plus  parfaits  de  I4  beauté  du  fexe. 


(3  )  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.   19. 
C4)  Paufan.  Lib.  VI.  p.  483.  1.  24. 
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Pour  nous  donner  une  idée  de  cette  belle  Sta- 
tue ,  il  ne  le  contente  pas  de  décrire  toutes  les 
parties  de  fou  habillement    (  i  j  ,    il  remarque 
furtout  fon  air  modeile,  &  fon  fourirc  aulïi  fin 
que  charte.    Cependant  le  Style   de  l'Art ,  ainil 
que  celai  des  Ecrivains,  ne  peut  pas  être  abfo- 
lument  le  même  dans  tous  les  Auceurs  quoique 
contemporains.  Si  de  tous  les  anciens  Hiftoriens 
il  ne  nous  étoit  refté  que  le  tèul  Thucydide, la 
concifion   obfcure   de    fa    didion    ne  ieroit  pas 
une  règle  furs  pour  juger  de  celle  de  Platon, 
de  Lyfias   &  de   Xénophon   dont  les   paroles 
coulent   doucement   comme   l'onde  pure  d'un 
xuiffeau  qui  fuit  fa  pente. 

2.  Ouvrages  au  Style  JuhUme  de  l'An  Grec 
confervés  à  Rome. 

Les  Monumens  les  plus  confidérables ,  &  mê- 
me les  feuls  qu'il  y  ait  à  Kome,  de  ce  Style 
grand  &  fablime,  ibnt ,  autant  que  j'en  puis  ju- 
•  gcr ,  la  Pallas  haute  de  neuf  palmes ,  de  la  Ville 
Albani,  que  j'ai  citée  tant  de  fois,  6l  la  IS'iobé 
avec  fes  filles  dans  la  Ville  Médicis.  La  Pallas 
eft  diguQ  des  grands  Artiftes  de  fon  temps  ^  cc 
l'on  en  peut  porter  un  jugement  d'autant  plus 
jufie,  que  la  confervation  parfaite  de  la  tête 
nous  la  fait  voir  dans  toute  fa  beauté  originale  : 


C4)  Iniag.  p.  464. 
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elle  n'a  abCoJiJ ment  rien  fouiTeit,  elle  efl:  toute 
aiifîî  belie^  tonte  aufii  tclatante  qui  fi  eile  forroic 
des  mains  de  l'Anifle  qui  l'a  travaillée.  Cette 
tête,  modèle  de  la  plus  grande  Beauté  a  les  ca- 
ractères que  nous  avons  aiïignés  au  Style  fubli- 
me,  &  on  lui  trouve  une  efpece  de  dureté  qu'il 
eft  plus  aifé  de  feniir  que  de  décrire.  On  dé- 
firerojt  dans  la  phyfionomie  une  certaine  grâce 
qu'elle  obtiendroit  par  plus  d'arrondilTement  & 
de  doLiceur  dans  les  traits  :  il  lui  manque  cette 
grâce  que  Praxitèle,  dans  l'âge  fuivant  donna 
le  premier  à  fes  Figures,  comme  nous  le  di- 
rons dans  fon  lieu.  INiobé  Ôc  (es  iilies  peuvent 
être  auffi  regardées  comme  des  Monumens  indu- 
bitables du  même  Style.  Leur  caractère  n'eilpas 
précifément  de  cet  air  de  durcie  qui  fait  aitii- 
buer  la  Statue  de  I^ailas  à  ce  Style;  mais  pkitôc 
une  idée  encore  informe  de  la  Beauté ,  &  prin- 
cipalement une  grande  (implicite  tant  dans  la  ibr- 
me  des  têtes  6:  dans  le  delfin  des  Figures  en- 
tieres ,  que  dans  la  drapperie  &  fon  exécution. 
Cette  Beauté  fcmble  être  née  fans  le  fecours  da 
l'Art  :  c'eit  comme  une  idée  qui  fe  formeroic 
dans  une  entendement  fublime ,  s'il  lui  étoit 
donné  de  voir  de  près  la  Beauté  Divine.  La 
grande  unité'des  formes  &  des  contours  paroîc 
de  même  avoir  été  exécutée  fans elfort,  comme  (i 
ellç  écoit  l'ouvrage ,  non  du  cifeau ,  mais  d'une  fmi- 
ple  penfée  ou  d'un  foufib  léger.  Ainfi  la  main 
agile  du  grand  Raphaël ,  prompte  à  exécuter  les 
B  4 
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conceptions  de  fon  imagmadon,  ébaucha  d'uu 
feul  trait  de  plume  le  plus  beau  contour  d'une 
tête  de  Vierge ,  &  le  fixa ,  fans  qu'il  fût  befoin 
de  le  perfe(5lionnçr  dans  l'exécution. 


§.  ni.  Du  hsaii  Style  de  V/în  Grec, 

Il  eft  inîpoffible  de  parvenir  à  une  connoiflan- 
ce  exaéle  du  Style  fublime ,  &  à  une  détermina- 
tion précife  de  fes  caraéleres ,  après  la  perte  des 
Ouvrages  des  Artides  habiles  qui  y  excellèrent 
après  avoir  réformé  l'Art.  Mais  on  peut  parler 
avec  plus  d'aOTurance  du  Style  de  leurs  fucces- 
feurs  que  l'on  peut  appeller  le  beau  Style. 
Quelques-unes  des  plus  belles  Figures  de  l'An- 
tiquité ont  été  exécutées,  félon  toutes  les  ap- 
parences, dans  ce  bel  âge  de  l'Art;  &  beaucoup 
d'autres  que  l'on  ne  peut  pas  rapporter  avec  cer- 
titude à  la  même  époque ,  en  font  au  moins  des 
imitations.  Le  beau  Style  de  l'Art  Grec  com- 
mença à  Praxitèle,  &  acquit  ï^on  plus  grand  lus- 
tre fous  Lyfippe  &:  Apelles.  Nous  en  donne- 
rons les  preuves  plus  bas.  Ainfi  ce  Style  doit 
être  fixé  avant  &  au  temps  d'Alexandre  le  Grand 
&  de  fes  Succeffeurs. 


(O  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap,  19. 
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1.  CaraEteres  â?  qualités  de  ce  Style. 

Le  caraélere  principal  qui  diftingue  le  beau 
Style  du  Style  fublime ,  c'eft  la  Grâce  ;  &  fous 
ce  point  de  vue,  les  Artiftes  que  je  viens  de 
citer  en  dernier  lieu  ont  été  par  rapport  à  leurs 
prédécefleurs  ,  comme  le  Guide  comparé  à  Ra- 
phaël. Ce  qu'on  fentira  plus  clairement  en  ob- 
fervant  le  deflin  de  ce  Style  &  la  Grâce  qui  le 
diftingue. 

Du  deJJîTî  propre  à  ce  Style. 

Dans  le  deffin  de  ce  Style,  on  fupprima  ab- 
folument  tout  l'angulaire  qui  jufqu'alors  avoit 
exifté  dans  les  Statues  des  premiers  Artiftes, 
dans  celles  de  Polyclete  &  des  autres.  Cette 
perfection  de  l'Art  dans  la  Sculpture  efc  princi- 
palement attribuée  à  Lyfippe  qui  imita  mieux 
la  Nature  que  fes  prédécefleurs  (  i  ).  Celui- 
ci  commença  donc  à  donner  de  la  rondeur  & 
du  coulant  aux  contours  de  fes  Figures ,  &  il 
n'y  laifiTa  que  peu  de  parties  anguleufes.  C'efc 
ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  que  Pline  défigne  par 
des  Statues  quarrées:  car  le  deflin  de  cette  for- 
me s'appelle  encore  à-préfent  quadrature  en  ter- 
me d'Art  (  2  ;.    Les  formes  de  la  Beauté  fublime 


(2)  Lomaz.  Idea  della  PJtt.  p.  15. 
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du  fiecle  précédent  fervirent  encore  de  règle  â 
celui-ci,  parce  que  la  plus  belle  Nature  avoit 
été  le  premier  ÎNiaitre.  Ainlî  Lucien  ,  dans  la 
defcripiion  de  fa  Beauté,  en  prit  renfemble  & 
les  parues  principales  des  Ariilles  du  Style  Fu- 
blime,  &  il  y  joignit  la  douceur  &  l'élé^-ance  de 
leurs  fuccefleurs.  Selon  lui ,  là  forme  du  vifage 
devoit  reîTeinbler  à  celle  de  la  Vénus  de  Lem- 
nos.  Ouvrage  de  Phidias  j  les  cheveux,  les  four- 
cils  &  le  front  à  ceux  de  la  Vénus  de  Praxitèle, 
avec  le  tendre  &  le  gracieux  des  regards  de  la 
même.  Les  mains  dévoient  être  celles  de  k 
Vénus  d'Alcamenes  ,  élevé  de  Phidias.  11  e(l 
probable  que  dans  les  defcriptions  de  la  beauté 
des  mains  de  Pallas  (  i  ),  on  a  toujours  entendu 
parler  de  la  Pallas  de  Phidias,  comme  la  plus 
célèbre.  Cependant  des  mains  de  Poiyclete  11- 
gniiient  les  plus  belles  mains  (  2  ). 

Il  faut  fe  repréfenter  en  général  les  Figures 
du  Style  fubiime  en  compar^ilon  de  celles  du 
beau  Style,  comme  les  hommes  des  temps  hé- 
roïques, comme  les  héros  d'ilom.ere  ,  par  ex- 
emple, vis-à-vis  des  Athéniens  du  temps  I2 
plus  poli  &  le  plus  cultivé.  Ou  pour  comparer 
Its  Arts  aux  Sciences,  je  placerois  les  ouvragée 
du  premier  Style  à  côté  de  ceux  de  Démolle- 
ne,  &  les  ouvrages  du  fécond  Style  auprès  de 
ceux  de  Cicéron.    Le  premier  nous  entraîne  a° 


(O  Anthoî.  Lib.  VII.  fol.  276    6,  E.'.ir.  AU     1521. 
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vec  véhémence  ;  le  fécond  fe  fait  fuivre  volon- 
tairement L'un  ne  nous  lailie  pas  le  temps  de 
réfléchir  fur  les  beautés  de  l'exécution  ;  l'autre 
nous  montre  fes  grâces  par  une  douce  lumière 
qui  les  éclaire. 

2.  Ve  la  Gracs  du  beau  Style, 

Je  dois  m'arrêter  particulièrement  à  la  Grâce 
qui  efl:  le  caraélere  diftinélif  du  beau  StyL\  El- 
le fe  forme  dans  l'air,  réfide  dans  les  geites,& 
fe  rcanifefte  dans  l'aâion  &  le  mouvement  du 
corps;  elle  fe  montre  même  dans  la  parure,  & 
jufques  dans  le  jet  de  rhabillement  Les  Artis- 
tes poflérieurs  à  Phidias ,  Polyclete  ,  &  leurs 
contemporains  ,  la  recherchèrent  comme  eux; 
fnais  ils  furent  plus  heureux  dans  leurs  recher- 
ches ,  ils  la  trouvèrent.  La  véritable  raifôn  vient 
de  l'élévation  des  idées  des  premiers  ,  &  de 
l'exaélicude  fcrupuleulè  de  leurs  deiïïns  :  ce  poinc 
mérite  une  attention  particulière. 

Les  grands  Maîtres  du  Style  fublirae  avoient 
cherché  la  Beauté  dans  l'accord  parfait  des  pai- 
ries &  dans  une  expreffion  grande  &  élevée  :c'ell' 
à- dire  qu'ils  avoient  plutôt  cherché  le  vrai  beau 
que  l'agréable.  Comme  d'ailleurs  il  n'y  a  qu'u- 
ne feule  idée  de  la  Beauté  ,  laquelle  en  elt  le 
modèle  le  plus  fjblime  &  toujours  femblable  à 


(2)  Ibid.  fo].  27?.  a. 
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lui-même ,  elle  fut  fans  cefle  preTente  à  l'eCprit 
de  ces  Artiftes,  ils  s'efforcèrent  de  faire  reiTem- 
bler  leurs  Figures  à  cette  image  :  ce  qui  mit  né- 
ceflairement  de  la  reffemblance  entre  elles.  Tel- 
le eft  auffî  la  caufe  de  la  reffemblance  qui  fe 
trouve  entre  les  têtes  de  Niobé  &  de  fes  filles, 
dont  la  ditTérence  eft  moins  dans  le  caridlere 
effentiel  de  la  beauté,  que  dans  les  nuances.cau- 
fées  par  l'âge.  Si  donc,  comme  il  eft  proba- 
ble ,  la  règle  fondamentale  du  Style  fublime ,  a 
été  de  repréfenter  le  vifage  6c  l'attitude  des 
Dieux  &  des  Héros  dans  un  état  de  pureté, 
éloigné  de  toute  agitation  intérieure,  dans  un 
repos  parfait  des  fens ,  &  dans  une  parfaite  é- 
galité  d'ame ,  il  eft  fenfible  qu'alors  on  dut  nér 
gliger  la  Grâce.  Au  refte  Texpreffion  d'une 
tranquillité  d'ame  telle  qui  je  la  décrits ,  exige 
un  efprit  élevé:  car  »  l'imitation  d'une  adlioa 
„  forcée  peut  être  exécutée  de  plufieurs  manie- 
„  res  différentes,  comme  l'obferve  Platon  (i); 
„  au  lieu  qu'un  caraélere  doux  &  fage  eft  diffi- 
„  cile  à  exprimer ,  &  Texpreffion  difficile  à  com- 
„  prendre." 

Avec  des  idées  auffi  exaéles  de  la  Beauté, 
l'Art  commença  à  s'élever ,  comme  des  Etats 
bien 'réglés!  s'aggrandiffent  &  fe  perfeélionnent 
par  des  loix  féveres.    Ceux    qui  fuivirent   de 


(  i)  Plato  Politic.  p.  127.  1.  43.  Edit.  BaT.  15:4. 
{ 2  )  Cont'.  Liceti  Resp.  de  Quaefit.  per  epill,  p.  66, 
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plus  près  les  Légillateurs  de  l'Art, ne  firent  pas 
à  leur  égard  ce  que  Solon  fit  à  l'égard  des  loix 
de  Dracon.  Us  ne  s'éloignèrent  point  des  tral. 
ces  de  leurs  modèles.  Mais,  comme  des  loix 
juftes  deviennent  plus  utiles,  &  que  le  joug 
en  eft  plus  doux  ,  lorfqu'elles  font  expliquées 
&  modérées  par  la  fagefle  j  ainfi  les  nouveaux 
Artifiies  cherchèrent  à  rapprocher  de  la  Nature 
les  beautés  fublimes  ,  mais  idéales,  qui  lesfrap- 
poient  dans  les  Statues  de  leurs  Maîtres  ,  & 
qu'ils  regardoient  comme  des  idées  abftraites, 
&  des  formes  fyftématiques.  Ils  parvinrent 
ainfi  à  les  varier  &  à  leur  donner  de  la  Grâce. 
Telle  eft  la  Grâce  qui  brille  dans  les  Ouvrages 
des  Maîtres  de  ce  beau  Style. 

La  Grâce,  ainfi  que  les  Mufes  (2),  fut  ré- 
vérée fous  deux  noms  (  3  )  chez  les  anciens 
Grecs  ;  &  elle  paroît  avoir  été  de  deux  efpeces 
différentes,  chacune  défignée  par  un  nom  parti- 
culier, comme  Vénus  dont  les  Grâces  font  les 
compagnes.  L'une  eft ,  comme  la  Véau^  cé- 
îefte,  d'une  nailfance  noble  <Sc  fublirae  ,  fille  de 
l'Harmonie ,  conftante  6c  immuable  comme  les 
loix  éternelles  de  celle  -  ci.  La  féconde  Grâce 
tient  plus  à  la  matière,  comme  la  Véuus  fbrtie 
du  fein  de  la  mer  :  elle  eft  fille  du  temps,  & 
fuivante  de  la  première, qu'elle  remplace  auprès 


C3)  Paufan.  Lib.  IX.  p.  780.  J.  13.  Lib.  Il,   p.  254, 
].  28.  Conf.  Euripid.  Iphig.  Aul.  vs.  548. 
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de  ceux  qui  ne  font  pas  voués  à  la  Grâce  célefte, 
La  féconde  Grâce  fe  dépouille  aifément  de  fa 
grandeur  ,  &  converfe  avec  bonié ,  mais  fans 
abaiflement ,  avec  ceux  qui  Taiment.  Si  elle  ne 
s'empreffe  pas  à  lei  r  plaire,  au  moins  elle  aime 
à  ne  pas  refter  inconnue.  L'autre  Grâce, com- 
pagne C  O  des  Dieux  &  leur  égale ,  femble  fe 
fuâîr  à  elle-même,  comme  eux.  Elle  ne  fait 
point  d'avances  :  elle  veut  être  recherchée.  Elle 
eft  trop  élevée  pour  fe  rendre  aifément  fenfi- 
ble.  „  Lefublime,  dit  Platon  (2),  n'a  point 
„  d'image.  "  F  lie  ne  s'entretient  qu'avec  les 
làges ,  &  fe  montre  toujours  aliiere  &  févere 
pour  le  peuple.  File  va  fe  cacher  dans  les  re- 
plis fecrets  de  famé  :  elle  aime  la  tranquillité 
béatifique  de  la  Narure  Divine ,  dont  les  grands 
Artiiles,  fuivant  les  Anciens,  tâchoienr  de  fe 
former  une  image  (  3  ").  Les  Grecs  auroient 
comparé  la  première  Grâce  à  l'harmonie  Ioni- 
que, &  l'autre  à  fharmonie  Dorique. 

Il  femble   que   le  Poëce  Divin   connût  déjà 
cette  Gr3ce  dans  les  Ouvrages  de  l'/\rt,lorfqu*il 
repréfentoic  avec  tant  de  vérité  dans  la  Figu- 
re de  la  belle  Aglaé  ou  Thulie  (  4  ) ,  mariée  à 


I  )  Homer.  Hymn.  in  Vener.  vs.  gs. 
(2)  Politic.  p.  127.  1.  43. 
(3  )  Plat.  Poliiic.  p.  466.  1.  34. 
(4)  Hom.  Iliad.   a',  vs.  382.  &  Paufan.  loco  cit.  p* 
81.  1.4. 
Cd  )  Plat.  Politic.  p.  123.  1.9. 
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Vulcain ,  dont  elle  eft  pour  cela  appellée  ailleurs 
la  compagne  Cf):  elle  travailloit  avec  lui  à  la 
création  de  la  Pandore  divine  (6).  C'e'toic  cet- 
te Grâce  que  Pallas  verfa  fur  UlilTe  (  7  )  ,  & 
que  Pindare  a  célébrée  Ç  8  >.  C'eft  à  cette  Grâ- 
ce que  les  Artifies  du  Style  fublime  lacrifie- 
rent.  Elle  guidoit  le  cifeau  de  Phidias  dans  la 
formation  du  Jupiter  Olympien;  &  elle  étoic 
repréfentée  ,  à  la  bafe,  à  côté  de  Jupiter  fur 
le  char  du  Soleil  (9).  Dans  l'original  de  l'A r- 
tifte  elle  formoit  de  concert  avec  l'Amour  , 
l'arc  fuperbe  des  fourcils  du  Père  des  Dieux  & 
répandoit  la  douceur  &  la  clémence  fur  Ton  re- 
gard majêftueuxo  Afliftée  par  les  heures,  fes 
foeiirs  divines,  elle  couronnoit  de  beauté  la  té« 
te  de  jurton  à  Argos  (lo)  :  cette  tête  fut  fou  0^- • 
vrage,  elle  s'y  reconnut ,  elle  avoit  conduit  la 
m?.in  de  Polyclete  pour  la  faire  fi  belle.  Elle 
ibuîioit  finement  &  innocemment  dans  la  ::'oiàu- 
4re  de  Calamis,  elle  fe  cachoit  avec  une  décen- 
ce modefte  fur  fon  front  &  dans  fes  yeux  ,  & 
fe  jouoit  naïvement  dans  le  jet  &  entre  les 
plis  naturels  de  fon  habillement  fimple.  Elle 
infpira  le  Maître  de  Niobé  :  elle  l'éleva  dans  h 

^ «_^. 

1[6)  Hefi^d'.  gen.  Deor.  vs.  583. 

C7)  Ho;n.  OJ.  â'.  vs.  18. 

f*8)  Olyir,p.  I.  vs.  9. 

(9  )■  Pftulkî^  Lib.  V.  p.  403.  I.  4. 

(10)  Jdem  Lib.  II.  p.  148.  i.  15. 
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région  des  idées  fpirituelles  ,  &  lui  donna  le 
fècret  d'unir  l'excès  de  la  terreur  à  la  plus  fu- 
blime  Beauté,  de  créer  desefprits  purs,  &  des 
formes  célelles  qui  ne  parlent  point  aux  fens , 
mais  excitent  dans  l'ame  Une  contemplation 
douce  de  la  Beauté  par  elTence.  Ses  Figures  en 
effet  paroiffent  ne  point  être  formées  pour  les 
pallions,  mais  les  avoir  iëulement  adoptées. 

Les  Ariiftes  du  beau  Style  allièrent  la  première 
Grâce  à  la  féconde.  Comme  chez  Homère  Ju- 
no.n  emprunte  la  ceinture  de  Vénus  pour  paroître 
plus  attrayante  &  plus  aimable  aux  yeux  de  Ju- 
piter, ainfi  ces  Maîtres  de  l'Art  lâckerent  d'unir 
à  la  Beauté  fublime  des  Grâces  plus  fenfibles , 
plus  naturelles,  &  de  rendre  pour  ainfi-dire  la 
grandeur  plus  fociable  &  plus  complaifante.  Cette 
Grâce  plus  facile  &  plus  humaine  fe  montra  d'a- 
bord dans  la  Peinture  d'où  elle  paffa  dans  la 
Sculpture.  Parrhafms  fut  le  premier  à  qui  elle 
fe  fit  voir,  &  il  l'imita  fi  bien  que  pour  prix 
de  fon  habileté  elle  Ta  rendu  immortel  j  peu  a- 
près  cet  excellent  Anifte  ,  elle  fut  également 
bien  rendue  en  marbre  &  en  bronze.  Car,  de- 
puis Parrhafms ,  contemporain  de  Phidias ,  jufqu'à 
Praxitèle  dont  le^  Ouvrages,  comme  l'on  fait, 
fe  font  diftingués  de  ceux  de  fes  prédécefîeurs 
par  une  Grâce  particulière  ,  il  y  a  un  intervalle 
d'un  demi-liecle. 

On 

(  I  )  Luciaii.  Inia^r.  p.  463,  &  feq. 
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On  peut  obferver,  comme  une  circonftance 
Remarquable,  que  le  père  de  cette  Grâce  dans 
l'/rt,  &  Apelles  (z)  qui  en  peut  être  nommé 
ïe  fils ,  parce  qu'il  fe  l'efl:  tout-à-falt  approprit^e 
&  qu'il  l'a  peinte  féparément  fans  fes  deux  com- 
pagnes (  ^  ),  font  nés  tous  deux  fous  le  ciel  vo- 
luptueux de  i'ionie,  dans  ce  même  pays  ,  où 
quelques  fiecles  auparavant  le  père  des  Poètes 
fut  auffi  favorifé  de  la  Grâce  la  plus  fublimeo 
Ephefe  étoit  la  patrie  de  Parrhafius  &  d'Apelle?» 
Parrhafius  doué  d'une  fenfibilicé  tendre  ,  fruit 
heureux  de  l'influence  d'un  ciel  û  pur,  &  in- 
llruit  par  un  père  qui  s'étoit  acquis  de  la  répu- 
tation dans  fon  arc ,  vint  à  Athènes ,  <Sc  lia  une 
étroite  amitié  avec  le  Sage,  ciocleur  des  Grâ- 
ces, qui  les  fit  connoître  à  Platon  &  à  Xéno- 
phon. 

La  variété  que  l'on  mit  dans  l'exprefiion  ne 
fit  point  de  tort  à  l'harmonie  &  à  la  grandeur 
du  beau  Style ,  l'aine  fe  montra  partouc  comme 
dans  le  criiial  d'une  eau  tranquille,  ians  prendre 
jamais  aucun  trait  forcé.  Dans  la  repiéf-utation 
deia  plus  grande  iouffrance  ,  la  douleur  quoi- 
ique  parvenue  au  dernier  degré  de  force  relie 
concentrée  au  dedans , comme  dans  Laocoon  ;  ôc 
jfuf  des  Médailles  de  l'Ide  de  Naxos  ,  la  joie 
empreinte  fur  le  vifuge  d  une  Bacchante  y  giifïe 
doucement  comme  un  Zéphir  qui  fe  joue  entre 


(2')  Paufan.  p.  73i.  1.  ult. 

(3)  Plin.  Lib.XXXV.  Cap.  6.  n.  10. 
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les  feuilles  des  arbres  Tans  prefque  les  toucher. 
L'Art  philofophoit  avec  les  paffions  ,  comme 
Ariftote  le  dit  de  refprit. 

3.  De  VArt  dam  la  re^réfeniation  des  Enfans. 

Quand  le  Style  fublime  dé  r Art  ne  fe  ferok  pas 
abaiffé  jufqu'à  la  forme  imparfaite  des  enfans, 
&  qu'il  fe  feroit  toujours  occupé  à  repréfenter 
dès  conformations  complettes ,  fans  s'exercer  fur 
des  corps  enfantins  chargés  de  chairs  fuperflaes, 
fur  quoi  nous  n'avons  aucune  certitude  ;  il  efl: 
toujours  fur  que  le  beau  Style,  en  cherchunt  le 
tendre  &  le  gracieux ,  a  fait  fouvent  de  la  na- 
ture enfantine  l'objet  de  fes  travaux.  Aridide 
qui  peignit  une  mère  morte  avec  fon  enfant  en- 
core pendant  à  fa  mammelle  (  i  )  ,  aura  fans- 
doute  auiïi  repréfenté  des  enfans  un  peu  plus 
grands.  L'Amour  ,  fe  montre  fur  les  plus  an- 
ciennes Pierres  gravées,  non  comme  un  enfant, 
mais  fous  les  traits  d'un  Adolefcent.  Tel  il  eft 
fujL  une  belle  Pierre  qui  appartient  au  Com- 
mandeur Vettori  à  Rome  (2).  A  en  juger 
par  le  forme  des  lettres  du  nom  de  TArtilk 
#>PT  riAA^£  >  ce  doit  être  une  Pierre  des 
'  plus  antiques.  L'Amour  efl:  couché  ,  le  corps 
un  peu  relevé  comme   s'il  jouoit  :   il  a  de«x 


•     (  I  )  Idem  ibid.  Cap»  35.  n.  19. 

(2)  Defcript.  des  Pier.  grav.  du  Cabinet  de  Stofch, 
P-  137. 
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grandes  ailes  d'aigle ,  telles  que  les  portent 
prefque  toutes  les  Divinités  fuivant  l'idée  de 
la  plus  haute  antiquité,  &  une  coquille  à  deux 
battans  ouverte.  Les  Artiftes  qui  luivirent  Phry- 
gillus  j  comme  Solon  &  Tryphon  ,  donnèrent 
à  l'Amour,  une  forme  plus  enfantine,  &  des 
ailes  plus  courtes  ;  &  c^dï  ainii  qu'il  eit  repré- 
fenté  fur  la  plupart  des  Pierres  précieufes.  Tels 
font  aufli  les  enfans  fur  les  Vafes  d'Herculanum^ 
&  particulièrement  ceux  qui  fe  trouvent  repré- 
fentés  fur  un  fond  noir,  &  de  même  grandeur 
que  de  belles  Figures  de  femmes  danfantes. 

Parmi  les  plus  beaux  Amours  de  marbre  qui 
font  à  Rome^  il  faut  en  didinguer  deux  dans  la 
IVlaifon  IMafiini ,  un  au  Palais  V'erofpi,  un  Cu- 
pidon  dormant  dans  la  Ville  Albani,  6:  l'En^ 
fant  du  Gapiiole  qui  joue  avec  un  oigne  (  3  ). 
Ces  morceaux  font  preuve  de  l'habileté  des  Ar- 
tiiles  anciens  dans  l'imitation  de  la  nature  enfan- 
tine. Nous  avons  de  plus  beaucoup  de  belles 
têtes  d'enfans.  Mais  le  plus  bel  enfant  qui  nous 
foit  refté  de  l'antiquité ,  eft  un  peiit  Satyre  d'en- 
viron uti  an  &  de  grandeur  naturelle  :  il  le  voit 
dans  la  Ville  Albani,  c' eft  dommage  qu'il  foit 
mutilé.  Cet  Ouvrage  en  relief  eft  tellement  re- 
levé, que  la  Figure  eft  prefqu'entiércmcnt  àdé- 
'couvert.     Cet  enfant  couronné  de   lierre  boit 


(3)  Muf,  Capitol.  T.  III.  Tav.  LXIV. 
P2 
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( problablement  d'un  outre  qui  manque)  avec 
tanc  d'avidité  &  de  volupté  que  les  prunelles 
font  tout-à-fait  tournées  en-haut  ,  &  Ton  n'ap- 
perçoit  q'i'une  trace  de  Tétoile  qui  eft  profondé- 
ment travaillée.  Ce  morceau  &  un  autre  Ouvrage 
en  Bas-relief  qui  repréfente  un  bel  Icare  auquel 
Dédale  attache  les  aîles,ont  été  trouvés  au  pied 
du  mont  Palatin.  Tous  ces  monumens  peuvent  fer- 
vir  à  détruire  un  ancien  préjugé  qui  s'eft  changé, 
je  ne  fais  comment,  en  uneefpece  de  certitude, 
Ikvoir,  que  les  x^rtirtes  modernes  ont  furpaifé  de 
beaucoup  les  anciens  dans  les  Figures  d'enfans. 

Le  beau  Style  de  l'Art  Grec  a  encore  fleuri 
dans  diflérens  Artides  dont  le  nom  efl:  parvenus 
jufqu'à  nous,  &  qui  ont  vécu  un  temps  alTez 
confid érable  après  Alexandre  le  Grand  :  ce  qu'il 
cfi  aifé  de  prouver  par  des  Ouvrages  de  mar- 
bre 6:  par  des  Médailles  j  nous  en  parlerons 
dans  la  fcconde  Partie. 

§.  IV.   Cu  Style  d'iinitpaioji.     Cemmencement  de 
la  décadence  &  de  la  chute  de  VArt, 

Les  ArtiHes  de  l'antiquité  ayant  poufle  juC- 
qu'au  dernier  degré  l'étude  des  proportions  & 
des  formes  de  la  Beauté ,  &$  déterminé  avec  la 
dernière  précifion  les  contours  des  Figures  &  de 
toutes  leurs  parties,  on  ne  pouvoir  relier  en- 
deçà  ni  aller  au-delà  des  bornes  qu'ils  avoient 
fixées,  faiis  pécher  contre  les  règles  de  l'Arc, 
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L'idée  de  la  Beauté  ne  pouvoit  s'élever  plus 
haut.  L'Art  ne  pouvant  plus  avancer  dévoie 
nécefiairement  rétrograder  parla  fatalité  qui  veut 
que  les  chofes  qui  ne  peuvent  plus  monter,  re- 
tombent ,  la  Habilité  n'étant  pas  un  appanage  de 
la  Nature  créée. 

I.  Décadence  de  VÂrt  occafîonnéc  d' abord  par 
Vefprit  d'imitation. 

Les  Dieux  &  les  Héros  avoient  été  repréfen- 
îés  fous  toutes  les  attitudes  &  les  fîtes  polïïbles. 
La  fomme  des  formes  étoit  pour -ainfi- dire   é- 
puifée.     11  n'étoit  guère  poflible  d'en  imaginer 
de  nouvelles  :  circonilance  qui  ouvrit  la  carrière 
de  l'imitation.   Celle-ci  borna  &  rétrécit  l'ima- 
gination.    Comme  il  fembloit  impcfiible  de  fur- 
pafler  un  Praxiteles  ou  un  Apelles  ,   on  s'eiT.jr- 
çoit  de  les  é^^aler,  &  l'on  reiloit  toujours  ainfi 
fous  le  joug  de  rimitaîion.    L'Art  eut  le  même 
fort  que  la  Philofophie.     Il  y  eut  alors  dans  le 
premier ,  comme  "dans  la  dernière ,  des  Eclediques 
qui  manquant  de  force  &  de  génie  pour  inven- 
ter, fe  bornèrent  à  raffembler  plufieurs  beautés 
disperfées  pour  en  former  un  beau  unique.  Com- 
me les  Ecledliques  ne  peuvent  être  ellimés  qua 
les  copiftes  des  philofophes ,  n'ayant  rien  produit 
d'odginal,  de -même  ceux  qui  fuivirent  la  mê- 
me méthode  dans  l'étude   de  l'Art ,   ne  furent 
que  des  imitateurs  ferviles  qui  ne  produifirent 
rien  de  parfait  éc  d'original.  Les  extraits  que  les 
C  3 
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Ecle  Cliques  firent  des  Ouvrages  des  Anciens,  fu- 
rent caufe  que  ceux-ci  furent  négligés  &  fe  per- 
dirent. 11  en  arriva  autant  aux  Ouvrages  ori- 
ginaux de  l'Art  qu'on  négligea  pour  les  copies 
que  les  imitateurs  en  avoient  faires  &  où  ils 
croyoient  bonnement  en  avoir  raifemblé  les 
beaucés. 

2,  De  V application  à  racccffoire ,  aux  dépens 
de  Vejfentiel^  féconde  caufe  de  la  déçu- 
âejîce  de  l'Art, 

L'efprit  d'imitation  manqua  de  connoiflances 
propres ,  &  ce  défaut  rendit  le  deffin  timide.  Oti 
voulut^  fuppléer  par  une  application  minutieufe 
à  des  bagatelles  que  l'Art  avoit  dédaignées  dans 
les  meilleurs  temps  du  Style  fublime  ,  comme 
desavantageufes  au  vrai  beau.  Quintiiien  fait 
une  critique  très -fine  de  ces  Artiltcs  en  difant 
que  plufieurs  d'entre  eux  auroient  mieux  tra- 
vaillé les  ornemens  de  la  statue  de  Jupiier  faite  par 
Phidias,  que  Phidias  lui-même  (  ).  On  blâ- 
ma beaucoup  la  dureté  prétendue  des  Ouvrages 
du  Style  fublime ,  &  l'on  fe  flatta  de  la  corriger 
encore  mieux  que  n'avoient  fait  les  Artilles  du 
beau  Style.  A  force  donc  de  vouloir  donner  de 
la  rondeur ,  de  la  molleflè  &  du  coulant  aux  par- 


(  I  ;  Quintil.  Inftitut.  Orat.  Lib.  II.  Cap.  3. 

(2)  Plutarch.   de  Muf.  p.  2c8r.  J.  22. 

(3)  L'infcripuon     efl:     APOAAIINIOS    APXIOT 
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ties  que  les  Maîtres  précédens  avoient  fait  puis- 
fantes  &  tranchantes,  on  en  énerva  la  nobleffe 
&  la  dignité.  On  leur  donna  peut  -  être  plus 
d'agrément,  mais  on  leur  ôta  beaucoup  de  leur 
(ignifîcation  ù.  de  leur  vérité.  La  dépravation 
du  goût  prend  toujours  le  même  chemin  pour 
altérer  le  Style  de  tous  les  Arts.  La  Mufique 
abandonna  de  -  même  l'élévation  du  Style  mâie 
(  2  ),  pour  tomber  dans  la  mignardife  du  Style 
efféminé.  Le  beau  &  le  bon  iè  perdent  ordi- 
nairement dans  rariificiel ,  parce  qu'on  veut  tou- 
jours perfeéllonner. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  &  un  peu  avant, 
les  Artiftes  commencèrent  à  s'appliquer  à  don- 
ner beaucoup  de  liberté  aux  boucles  des  che- 
veux en  marbre  ,  les  laiffant  pendre  &  flotter 
fans  gêne  :  ils  marquèrent  auffi  les  poils  ûqs 
fonrcils,  mais  feulenxent  aux  portraits  ,  ce  qui 
jufques-là  n'avoit  été  pratiqué  que  fur  le  bron- 
ze &  non  fur  le  marbre.  Les  fourcils  font  dou- 
cement cifelés  fur  l'os  de  l'œil  fortement  pliffé 
dans  une  très -belle  tête  de  jeune -homme  en 
bronze ,  de  grandeur  naturelle ,  qui  fe  conlerve 
dans  le  Cabinet  Royal  à  Portici,  C'efl:  un  bulle 
complet  qui  paroît  repréfenter  un  Héros  ,  tra- 
vaillé par  un  Artifte  Athénien  ,  nommé  Apollo- 
nius ,  fils  d'Archias  (  3  ).     Il  n'ell  pas  douteux 


A0HNAIOS  EPOHSE;  &  non  APXHOT,  comme  a 
lu  Bayardi ,  (Cata!.  de  Monum.  d'Ercol.  p.  lyo),  ni 
EPOIHSE  ,  comme    dans   l'explication    de  MarcoroIIi 

c  4 
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que  ce  bufte,  ainfî  que  celui  d'une  femme  de  la 
même  grandeur ,  n'aient  été  travaillés  dans  le:i 
bons  temps  de  VAn.  Mais,  comme  déjà  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  &  même  avant  Phi- 
dias ,  on  marquoit  le  jour  fur  les  yeux  dans  les 
Médailks,  il  eft  lur  que  l'on  déiailloit  plus  les 
traits  en  bronze  que  lur  le  marbre.  On  com- 
•mençj  plutôt  à  les  détailler  aux  têtes  idéales 
d'homme  qu'à  celles  de  femme.  La  féconde 
tête  de  bronze  dont  je  viens  de  parler  .  quoi- 
qu'elle paroifle  faite  par  le  même  Artifte  que  la 
première  ,  a  pourtant  les  fourcils  tirés  en  arc 
effilé,  à  la  manière  antique. 


(de  Regia  Theca  Calamar.  Lîb.  IL  cap.  5.  p.  426.  )  Le 
premier  prend  EPOHSE  qui  devroit  être  EPOIHSE' 
pour  une  ancienne  manière  d'écrire,  ce  qui  efl:  vrai  en 
ce  fens  qu'on  le  fait  dériver  d'un  ancien  verbe  Eolien 
aroéa)  (Cofif.  Chifcbull  ad  Injcùpt.  Sig,  p.  39).  Cepen- 
dant ce  verbe  fe  trouve  chez  quelques  Poë.es,  comme 
Arifiophanes  {  Eqiiic.  AEt.  I.  Se  3,)  &  Tiiéocrite  (/./y/. 
X  vs,  38);  il  fe  trouve  avec  la  même  forme  dans  l'in-- 
fcription  de  la  Vénus  de  Medicis,  ainfi  que  dans  une 
autre  Infcription  qui  fe  lit  dans  la  chapelle  dePontanus 
à  Naples  (Simo  Fit.  Pontan.  p.  97),  &  qui  furement  e(^; 
d'un  temps  poftérieur.  On  revoit  encore  ce  mot  dans' 
l'Infcription  fuivante  que  j'ai  tirée  des  Mannfcrits  de' 
Fulvîus  Urfinus ,  confervés  à  la  Bibliotiseque  duVaiiçan.' 
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3.  ConjeSiures  fur  l'étude  &^  rempreffement  d& 
quelques  Artijies  peur  faire  refleurir  le  meil- 
leur Style  de  VArt. 

La  décadence  de  l'Art  dut  être  très  -  fenfible 
à  ceux  qui  comparèrent  le  Style  d'imitation  aux 
deux  Styles  précédens ,  le  beau  &  le  fublime. 
Il  efl:  à  croire  que  quelques  Ariftes  touchés  de 
cette  décadence  firent  des  efforts  pour  rendre  à 
l'Art  la  manière  fublime  qu'il  avoit  fous  leurs 
prédécefleurs.  Comme  toutes  les  chofes  de  ce 
monde  font  fujettes  à  un  flux  &  reflux  perpé- 
tuel, il  a  pu  arriver  que  ces  Maîtres  bien  inten- 
tionnés imitèrent  le  plus  ancien  Style  qui  par 
fcs  contours  peu  échancrés  aprochoit  de  près  du 
î:iryle  Egyptien.    Cette  conjecture  eft  fondée 


COAojN  ^ 

AI  AT  MOT 
TTXHTI 

€noHÇ6 

MNHMHC 
XAPIN. 

On  le  trouve  encore  fur  une  autre  Infcriptîon  dansîa 
Ville  Altieri  &  dans  le  Recueil  de  Mr.  le  Comte  deCay- 
lùs  C  Tome  n.  PL  LXXV.  /.  8.)  Ainfi  ce  mot  n'eu  pas 
auffi  inuliré  que  le  penfe  Gori  (Mm/.  Fbr.  Tom.  IlL 
p.  3^);  &  encore  moins  une  allez  grande  faute  pour 
porter  Mr.  Mariette  à  regarder  l'Infcription  de  la"Vé- 
BUs  de  Medicis  pour  fuppofée.  Pisr.  gr.  Terie  l.  p.  1C2, 


4i  HISTOIRE    DE    UART 

(ur  un  paffage  obfcur  de  Pétrone  (  i  )  qui  fe 
rapporte  à  l'Art  de  fon  temps ,  &  dont  le  fens 
eft  encore  un  problème.  Cet  Ecrivain  parlant 
des  caufes  de  la  décadence  de  l'Eloquence,  plaint 
en  même  temps  le  fort  de  l'Art  gâté  par  un 
Style  Egyptien,  petit  &  très  -  reflerré ,  félon  la 
véritable  tradu(51:ion  des  mots  employés  parPé-. 
trône.  Je  crois  trouver -là  un  des  caradtere* 
diCtinéïifs  du  Style  Egyptien;  &  fi  cette  expli- 
cation eft  adoptée  ,  il  luit  que  les  Artiftes  du 
temps  de  Pétrone  &  même  avant  lui  lèront 
tombés  dans  une  manière  feche,  maigre,  pe- 
tite, tant  pour  le  dcfîin  que  pour  l'exécution. 
On  pourroit  fuppofer  en  conféquence  que, com- 
me dant  la  Nature  les  extrêmes  fe  touchent 
&  fe  fuivent,  ce  Style  maigie  &  femblable  à 
celtii  des  Egyptiens  a  dii  être  la  réformation 
d'une  enflure  ourree.  On  pourroit  citer  pour 
exemple  l'Hercuie  Farnefe  ,  dans  lequel  tous 
les  mufcles  font  plus  enflés  que  ne  le  prefcrit  h 
pureté  du  deffis. 

6i  d'autres  circonftances  le  permetîoient,  on 
trouveroit  aifément  l'oppofé  de  ce  Style  dans 
quelques  Ouvrages  en  relief,  qui  par  rapport  à 
la  dureté  &  à  la  roideur  des  Fisures  peuvent 
être  pris  pour  Etrnfques  ou  Grecs  antiques.  Je 
citerai  pour  exemple  un  de  ceux  qui  font  lans 
la  Ville  Albani ,  &  dont  le  deffin  eît  en  têt-e  de 


<i)  Satyr.  Cap.  ::,  p,  13.  Edit,  Burm, 
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la  Préface  de  cette  Hifcoire  de  l'Art.     Cet  Ou- 
vrage  repréfente   quatre  Déefles  drappées  qui 
vont  pour-ainfi-dire  en  proceffion.    La  dernière 
porte  un  long  fceptre.    Celle  du  milieu,   qui 
eft  Diane,  porte  un  flambeau  à  la  main,  &  fur 
l'épaule  Tare    &  le   carquois  ;  elle  touche   le 
manteau  de  la  première  qui  eft  une  Mufe  ,  la- 
quelle joue  du  pfaltérion  &  tient  d'une  main  une 
tafle  dans  laquelle  une  Viéloire  placée  à  côté 
d'un  Autel  verfe  une  libation.  Au  premier  coup 
d'œil   ce  morceau  fembleroit  être  du  Style  E- 
trufque  ;  mais  l'Architeélure  du  temple  s'y  op- 
pofe.  On  pourroit  donc  croire  que  c'eft  un  Ou- 
vrage Grec  du  temps  poftérieur,  dont  TArtifte 
a  voulu  imiter  l'ancien  Style,     On  voit  encore 
dans  le  même  endroit  quatre  Ouvrages  en  re- 
lief relTemblans  à  celui-ci,   avec  la  même  re- 
préfentation.    L'étroit  &  le  refierré  fut  même 
recherché    dans  l'habillement  de  ce  temps -là: 
ear  les   Orateurs  Romains  qui   avoient    porté 
auparavant    une     robe    ample   à  grands  &  fu- 
perbes   plis  ,   la  changèrent  fous   Vefpafien  en 
un  habit  étroit  &  ferré  (  2  ).  Du  temps  de  Pli- 
ne on  commença  à  faire  des  Statues  d'homme 
avec  une  drapperie  ferrée  (pcsnula  5). 

On  pourroit  dire  aufu  que  Pétrone  fe  plaint 
feulement  de  la  grande  quantité  des  Figures  de 
Divinités  Egyptiennes    qui   donnèrent  alors  à 


(  2  )  Dialog.  de  corriipt.  eloq.  Cap.  39, 
(3)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.   10.       ' 
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Borne  le  ton  à  la  fnperfâtion,  de  façon  que  les 
Peintres,  félon  le  témoignage  de  Juvenal,  vi- 
voient  réellement  des  Figures  de  la  DéeiTe.  Il 
ne  feroit  pas  étonnant  que  l'application  des  Ar- 
tilles  à  travailler  ces  Figures  dans  le  goût  Egyp- 
tien ,  l'eût  fait  paffer  fans  le  vouloir  dans 
leurs  autres  Ouvrages.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui des  Statues  d'ifis  habillées  tout  -  à  -  fait  à  la 
façon  des  Etrufques,  &  qui  pourtant  font  prou- 
vées être  du  temps  des  Empereurs.  J'en  puis 
citer  une  qui  fe  voit  dans  le  Palais  Barberini, 
Cette  opinion  ne  paroîtra  pas  étrange  à  ceux  qui 
fkvent  qu'un  feul  homme,  fa  voir  Bernini,  a  in- 
troduit dans  l'Art  des  défauts  qui  yfubfiftent  en- 
core à-préfents  La  même  chofe  a  pu  arriver 
bien  plus  aifément  par  le  concours  de  plufieurs 
Artiftes,  peut-être  de  la  plus  grande  partie  des 
Artiiles  qui  travaillèrent  en  Figures  Egyptiennes. 

4>  Avtc  quelle  rcferve  on  doit  jugsr  des  Ouvrage^ 
originaux  &  de  leurs  imitatiêns  dam 
Vancien  temps. 

On  ne  fauroit  ufer  de  trop  de  réferve  pour  ju- 
ger de  l'âge  réel  des  Ouvrages  de  rantiquité. 
Une  Figure  qui  paroît  êtreEtrufque,ou  du  pre- 
mier Style  des  Grecs  ,  ne  l'eft  pas  toujours.  Elle 
|)eut  être  une  copie  ou  imitation  des  Ouvrages 


(i)  Excerpt.  ex  Nie.  Damafc.  p.   514.  v,  TO^y^nî, 
(2  )  Demetr.  Pliai,  de  elocut.  p.  26.  1.  19. 
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pîus  anciens  qui  fervirerit  toujours  de  modeleà 
aux  Artiiles  Giecs  des  temps  poftérieurs  (  i  ); 
&  tel  pourroit  être  l'Ouvrage  en  relief  cité  plus 
haut      Lorfqu'on  voit  des  Figures  Divines  qui 
par  des  raifons  particulières  ne  peuvent  pas  avoif 
la  haute  antiquité  que  i'emble  annoncer  le  Stylé, 
il  eft  évident  que  la  manière  eft  adoptée  &  noiî 
originale.     On  adoptoit  la   dureté   de  l'ancien 
Style  dans  la  formation  des  Dieux,  pour  leut 
donner  plus  de  dignité  &  plus  de  droit  à  la  vé- 
jîération  des  peuples.     Car ,   comme  la  dureté 
dans  le  fon  des  paroles  donne  de  la   grandeut 
au  discours,   félon  le  témoignage  d'un  ancien 
Auteur  (  2  ) ,  de  -  même  la  dureté  &  l'exaétita- 
de  propres  de  Fancien  Styl?  firent  un  effet  feitl-  ' 
blable  fitr  les  Ouvrages  dé  VAtt.     Je  ne  parle 
pas  feulement  du  contour  des  Figures,  j'y  cotîi'' 
prends  aulTi  la  forme  de  rhabîllement,  &  fflêïne 
la  façon  de  porter   la   barbe   &    les  cheveux, 
commune  aux  P  igures  Etruf-^ues   &  aux  Grec- 
ques les  plus  anciennes.     Jupiter  fous  une  telle 
forme ,  en  imprime  plus  de  refpeét ,  &  gagne 
plus  d'antiquité.  Telle  étoit  la  Statue  de  Jupitec 
qui  po!  ic  pour  Infcription  lOVl  .EXSVPERAN- 
TiSSlMO,  qui  n'elt  pas  des  plus  antiques, com- 
me chacun  peut  aifément  le  voir   (  3  ).     Telle 
eft  probablement  encore  la  tête  d'une  Pallas  faite 


(3)  Spnn.  ÎMifc.    SeS.  3.  p.  71.  conf.  Defcripr.  d» 
Vkv.  gr.  du  Cab,  de  Scofch,  p.  4$, 
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par  Aspafius  (  i  ) ,  dont  le  Style  annonce  un 
temps  plus  ancien  que  celui  qui  eft  indique  par 
la  forme  des  lettres  du  nom  de  l'Artifte.  Cette 
raifon  fait  foupçonner  à  Gori  (  2  )  que  le  Maî- 
tre Grec  qui  travailla  cette  tête  avoit  une  Figure 
Etrufqae  fous  les  yeux  pour  modèle*  On  voit 
fouvent  l'Efpérance  repréfentée  dans  le  plus  an^ 
cien  Style  ,  par  exemple,  fur  une  Médaille  du 
premier  des  Philippes  (  ^  )  :  telle  eft  encore  une. 
Efpérance  de  marbre  dans  la  Ville  Ludovifi  (  4)  : 
trois  autres  fur  trois  Pierres  gravées  du  Cabinet 
de  Stosch,  reffemblent  auiïi  aux  premières.  On 
peut  alléguer  ,  comme  un  exemple  plus  récent 
de  l'adoption  d'un  Style  ancien  ,  les  portraits, 
drappés  à  la  manière  de  van  Dyk  :  drapperie 
qui  plaît  beaucoup  aux  Anglois  ,  &  qui  réel* 
lement  eft  plus  avantageufe  à  l'Artifte  &  à  la 
perfonne  peinte ,  que  Thabillement  ferré  &  gêné 
d'aujourd'hui. 

Telles  font  les  têtes  communément  appellées 
Té^es  de  Platon  :  ce  ne  font  rien  autre  chofe  que 
des  Hermès  à  qui  l'on  a  donné,  au  moins  pour 
la  plupart,  une  forme  à -peu -près  femblable  à 


•    (  I  )  Stofch ,  Pier.  gr.  Pi.  Xllf. 
(2  )  Muf.  Etr.  p.  91. 

(3)  Pedrufi  Cef.  Tom.  VI.  Tav.  VI.  Le  deflin  en 
donne  une  idée  incorreSe. 

(4)  Sur  la  bafe  de  cette  Figure  on  lit  l'Infcription 
fuivante  que  j'ai  publiée  pour  la  première  fois  dans  nu 
Defcripr.  des  Pier.  gr.  du  Cab.  de  Stofch,  pàg.  302. 
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celle  des  pierres  fur  lefquelles  on  croit  que  les 
premières  têtes  furent  polëes:  des  trèfles  de 
cheveux  pendent  ordinairement  des  deux  côtés 
comme  aux  Figures  Etrufques.  La  plus  belle 
des  ces  têtes  en  marbre  pafla,  il  y  a  cinq  ans, 
de  Rome  en  Sicile.  Cette  tête  reflTemble  par- 
faitement à  celle  d'une  Statue  d'homme  drap- 
pée  de  la  hauteur  de  neuf  palmes  ,  qui  fut  trou- 
vée, au  printemps  de  l'année  1761,  près  de 
Monte  Porcio  avec  quatre  Caryatides  fémini- 
nes déjà  citées.  La  robe  de  cette  Statue  eft 
d'une  étoffe  légère  comme  l'annonce  la  quan- 
tité de  petits  plis  qui  defcendent  jufqu'aux  pieds. 
Par  delius  cette  robe  il  y  a  un  manteau  palTé 
fous  le  bras  droit  &  fur  l'épaule  gauche  ,  de 
façon  que  le  bras  gauche  appuyé  fur  la  han- 
che relie  couvert.  Le  bord  de  la  partie 
du  manteau  jettée  fur  l'épaule  porte  le  nom 
CÂPAÀNÀIIÀXXOC.  écrit  avec  deux 
Lamda  (^X)  contre  luilige  ordinaire.  Cette  let- 
tre fe  trouve  pourtant  encore  ailleurs  auÛî  inuti- 
lement doublée  ,  comme  fur  une  Médaille  rare 
(  5  )  de  bronze  de  la  ville  Magnefia  qui  porte 


Q.  AQVILIVS    DIONYSIVS.  ET. 

JNONJA.  FAVSTINA.  SPEM.  RE 

STITVERVINT. 

(5)  Cette  Médaille  fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  Mf. 
Jean  Cafanova ,  Peintre  penfionné  de  S.  M.  Polonoife  à 
Rome.  Je  fuis  actuellement  occupé  à  faire  une  expli- 
cation de  ces  Médailles  rares  &  uniques^ 
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cttte  Infcription:  mafnht  noAAis  au  lieu  de 
noAiS.  Ce  nom  ne  peut  défigner  que  ce  Roi 
des  Affyriens  bien  connu ,  mais  par  plus  d'une 
raifon  il  eft  inipoffible  que  cette  Statue  le  repré- 
fente.  Ce  Roi  s  félon  Hérodote  ,  ne  portoit 
point  de  barbe ,  &  la  Statue  en  a  une  très-lon- 
gue. Enfuite  elle  paroît  avoir  été  faite  dans  les 
bons  temps  de  l'Art;  &  il  n'y  a  aucune  vrai- 
femblance  à  la  rapporter  au  règne  des  Empe- 
reurs (  I  ).  Il  eft  probable  que  les  quatre  Ca° 
iyatides ,  &  d'autres  qui  font  perdues ,  portoient 
le  plat -fond  d'une  Chambre,  comme  l'indique 
l'ornement  arrondi  &  relevé  dont  leur  tête  erf 
furmontée. 


C  I  )  On  peut  faire  quelques  remarques  fur  la  forme 
ÙQS,  lettres  :  celles  qui  ont  un  angle  en  -  haut  ont  une 
ligne  Taillante  ;  elles  font  ainfi  tracées  dans  des  Infrip- 
tions  &  fur  des  lampes  de  terre  (PaJJ'eri  Lucern.  T,  /. 
T&h.  XXIV.  )  La  branche  fiillante  qui  s'y  trouve  a  été 
prife  jufquesici  pour  un  caraélere  des  temps poftérieurs, 
environ  le  règne  des  Antonins;  ainfi  la  Statue  ne  peut 
pas  être  aulli  antique  que  le  Style  l'annonce.  Dans  les  écrits 
tirés  des  ruines  d'HercuIanum  &  fur  une  vieille  m^fure 
du  même  endro't  (Pitt.  Ercol.  T.  IL  p.  221)  les  lettrés 
font  formées  de  la  même  manière,  &  particulièrement 
dans  la  Diflërtation  de  Philodemus  fur  l'Eloquence,  Au-* 
leur  qui  viv^oit  du  temps  de  Cicéron  ,  &.  cette  écriture^ 
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5".  Cara&ere  du  Style  de  la  décadence  de  VArt^ 
&'  fin  oppojition  avec  le  Style  fuhlime, 

Paufanias  caradlérife  fort  bien  la  différence  da 
Style  de  la  décadence  de  l'Art  d'avec  le  Style 
arxien ,  quand  il  dit  (  2  )  qu'une  Prêtrelfe  des 
Leucippides,  c'eft-à-dire  de  Phoebé&  d'Hilaira, 
fit  ôter  la  tête  à  une  de  ces  deux  Statues  , 
pour  lui  en  fubftituer  une  d'un  goût  plus  nou- 
veau ,  &  travaillée  dans  le  Style  moderne  , 
croyant  ainfî  la  rendre  plus  belle.  On  pourroit 
âppeller  ce  Style  ,  petit  ou  plat  :  car  tout  ce 
qui  dans  les  anciennes  Figures  étoit  rendu  avec 
force  &  puiifance  &  d'une  manière  élevée, 
étoit  lâcke ,  petit  &  mef(|uin  dans  celles  du  nou- 
veau Style. 


paroît  l'écriture  propre  du  Philofophe  Epicurien  par  la 
quantité  de  variations  qu'on  y  remarque.  Les  lettres 
Grecques  avec  des  traits  faillans  étoient  déjà  enufageda 
temps  de  la  République  Romaine.  Trois  morceaux  de 
ces  Ecrits  tirés  des  ruines  d'Herculanum  &  confervés 
«1  Vienne  dans  la  Bibliothèque  Impériale  {Lambec.  Corn; 
vient.  Bib.  Vind.  T.  VIIL  p.  411)  peuvent  fervir  à  don- 
ner une  idée  de  ces  lettres.  Celles-ci  reflemblent  par* 
faitement  aux  premières  ,  avec  cette  feule  ■différence 
que  celles  des  Ecrits  confervés  à  Vienne  font  plus  hau- 
tes d'environ  une  ligne» 
(  2  )  Paufan.  Lib.  y.  p.  2473 

Tome  II,  D 
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6,  De  la  grande  quantité  âe  Portraits  en  hujîe , 

en  comparai/on  du  peu  de  Statues  de 

ce  temps. 

Lprfqu'enfin  l'Art  déclinoit  de  plus  en  plus» 
la  grande  quantité  des  anciennes  Statues  empê- 
cha les  Artiftes  d'en  faire  de  nouvelles»  L'on 
en  fit  réellement  très  -  peu  en  comparaifon  des 
âges  précédens  ;  &  la  principale  occupation  des 
Artiftes  fut  de  faire  des  têtes  &  des  buftes , 
c'eft- à-dire  des  Portraits.  Le  dernier  temps  de 
l'Art  jufqu'à  fa  chute  entière  fe  diftingua  par  ces 
fortes  d'Ouvrages.  Il  n'eft  donc  pas  aufii  étran- 
ge que  quelques-uns  le  prétendent,  de  trou- 
ver des  têtes  paffables ,  ou  même  belles  à  cer- 
tains égards ,  telles  que  celles  de  Macrin  ,  de 
Septime  Sévère  &  de  Caracalla  :  tout  leur  prix 
confifte  dans  l'imitation  &  l'exécution.  Peut-être 
que  Lyfippe  n'auroit  pu  mieux  faire  la  tête  de 
Caracalla  du  Palais  Farnefe;  mais  il  eft  fur  que 
le  Maître  qui  fit  cette  tête  auroit  été  incapable 
de  faire  une  Figure  comme  celles  de  Lyfippe. 

7.  Des  idées  hajjes  que  Von  fe  fii  de  la  Beauté 
dans  ce  même  temps. 

On  crpyoit,  contre  le  fentiment  des  Anciens, 
que  la  beauté  de  l'exécution  confiftoit  à  marquer 
fortement  les  veines.  Sur  l'Arc  de  l'Empereuç 
Septime  ,  on  a  donné  ce  prétendu  agrément 
aux  mains  -des  Figure^  idéales  de  femmes ,  teUes 
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^ue  les  Viéloires  qiii  portent  des  trophées  ;coni- 
iîie  fi  la  force ,  que  Cicéron  (  1  3  donne  pour  un 
câraétere  général  des  mains  parfaites ,  devoit  fe 
montrer  auffi  fur  lés  mains  des  femmes ,  &  y 
être  exprimée  avec  la  dureté  dont  je  viens  de 
parler.  Les  fragmens  d'une  Statue  ColoITale 
(qui  eft  au  Capitole  &  qui  doit  avoir  été  celle 
d'un  Apollon  ,  offre  des  veines  très-  finement 
marquées. 

8.  Des  Urnes  Funéraires  (lui  font  prefqiie  toutes 
des  temps  pofîérieurs  de  VArt* 

La  plupart  des  Urnes  Funéraires  ,  de  même 
que  les  Ouvrages  en  relief  font  de  ce  dernier 
temps  de  rArt'.  Ces  reliefs  ont  été  fciés  des 
Urnes  quarrées  obîongues.  Quelques  Ouvrages 
en  relief  travaillés  féparértient  fe  diftinguent  fa- 
cilement  des  autres  par  une  bordure  faillanteJ 
Les  Urnes  fépulchrales  fe  faîfoient  pour  la  plu- 
part d'avance ,  poui:  les  expofer  en  vente.  Les 
repréfentations  qui  s'y  trouvent  le  font  ainfî  ju- 
ger :  car  elles  n'ont  rien  de  commun  ni  avec 
rinfcription  ni  avec  la  Perfonne  morte.  On  voit 
une  Urne  de  cette  forte  dans  la  Ville  Albani  : 
elle  eft  endommagée,  là  face  dé ■  dev'ant  eft  di- 
vifée  en  trois  quartiers  ou  champs.  Sur  celui 
de  la  droite  on  voit  Uliffe  attaché  au  mât  de 


(  I  )  Acad.  Quced,  Lib.  I.  n.  5^ 

D  i 
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fon  vaiffeau,  craignant  de  céder  au  chant  des 
Syrenés  dont  Tune  joue  de  la  lyre  ,  l'autre  de 
la  flûte ,  &  la  troifieme  chante  tenant  un  rou- 
leau dans  la  main.  Elles  ont  comme  à  l'ordi» 
naire  des  pieds  d'oifeau;  mais  le  plus  fingulier, 
c'*eil  que  toutes  les  trois  ont  chacune  un  man- 
teau qui  leur  enveloppe  le  corps.  Dans  le  champ 
qui  eiî  à  gauche, des  Philofophes affis  converfenc 
entre  eux.  Dans  celui  du  milieu  on  lit  l'Infcrip- 
tion  fuivante  qui  n'a  aucune  connexion  avec  les 
deux  repréfentations.  Je  la  mets  ici  parce 
qu'elle  n'a  point  encore  été  publiée. 

A©ANA©«N    MGPOriwN 

OYAGlO    e^r'    TOYAe    C€BHPA 

0HC6YC'     AIAKIAAI 

mapttpgC-  GiCi'   AoroT 

ÀYXn*    Cw<î>PONA'    TYNBOC*    6 

MAlC-     AArONgCCl*     C6BHPAN 

KOYPHN-     CTFYMONIOY-     OAI 

AOO    AMYMON*    QXùoU, 

piHN*    OYK-    HNÊIKÊ"    DGAYC 

BIOC.    OYAG*    TiC-    OrUca 

eCx6-   TA<I>oO    xphCthn 

AAAOC-    r'P     H^AIwI 
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ç.  Du  bon  goût  qui  scft  confeyuè  même  dans  le 
temps  de  la  décadence  de  VAn. 

L'Antiquité  peut  fe  glorifier  d'avoir  toujours 
connu  fa  grandeur  même  dans  le   temps   de  k 
décadence  de   l'Art.      Le  génie   des   premiers 
Grecs  n'avoit  pas  tout- à -fait  abandonné  leurs 
defcendans.     Les  Ouvrages  médiocres  de  ceux- 
ci  furent  encore   travaillés    d'après   les    règles 
fonclamintaîes  qui  avoient  conduit  les  plus  grands 
Maîtres  à  la  perfeélion  de  l'Art.   Les  têtes  con- 
ferverent  l'idée  générale   de  la  Beauté  antique. 
L'on  reconnoît  encore  la  trace  pure  de  la  vérité 
&  de  l'unité  dans  l'altitude,  l'aclion  &  la  drap- 
perie  des  Figures  de  ce  temps.     L'élégance  af- 
feélée,  la  grâce  contrainte  &  peu  naturelle  ,   la 
gelliculv'ition  outrée  &  pleine  de  contorfions  qui 
déparent  les  meilleurs  Ouvrages  de  nos  Artilîes 
modernes ,  n'éblouit  jamais  les  fens  des  Anciens 
dans  aucun  temps  ^  &  même  nous  trouvons  des 
Statues  du  troifieme  fiecle,  à  en  juger  par  les 
ornemens  des  cheveux,  qui  font- très^ belles,  & 
qu'on  peut  regarder  comme   travaillées  d'après 
des  Ouvrages   plus  anciens.     Telles  font  deux 
Statues  de  Vénus  de  grandeur  naturelle  ,  avec 
leurs  têtes  originales,  qui  ornent  un  Jardin  der- 
rière le  Palais  Farnefe:  l'une  a  une  belle  tête 
de  Vénus ,  l'aune  a  celle  d'une  Dame  diilinguée 
de  ce  temps -là.     L'ornement  des  cheveux  eft 
le  même  aux  deux  têtes.  On  voit  au  Belvédère 

^  3 
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une  Vénus  de  moindre  valeur,  dont  l'ornement 
de  cheveux,  efl  auffî  pareil:  il  paroît  que  cet 
ornement  étoit  propre  au  fexe  de  ce  temps  -  là. 
L'Apollon  de  la  Ville  Negronî  ,  de  la  grandeur 
d'un  jeune -homme  de  quinze  ans,  peut  être 
mis  au  nombre  des  belles  Figures  de  jeunefTe 
qui  foient  à  Rome.  Mais  fa  tête  repréfente  vé- 
ritablement quelque  Prince  de  ce  temps -là  ,  & 
non  pas  Apollon.  Il  y  avoir  donc  encore  alors 
des  Artiftes  capables  de  bien  imiter  les  chefs- 
d'oeuvres  des  Anciens. 

lo.  Conclufion  de  cette  troifieme  SeSiion  par  un 
Monument  finguUer  d'un  An  inconnu  S  dif- 
fûïine^  exécuté  par  an  Artiftes  Crées. 

Je  terminerai  la  troifieme  Section  de  ce  Cha- 
pitre par  un  ouvrage  tout  -  à  -  fait  extraordinaire 
d'une  efpece  de  batalte  ,  placé  au  CapitolCo  II 
repréfente  un  finge  affis  :  fes  pieds  ^e  devant 
lepofent  fur  les  genoux  de  ceux  de  derrière, 
mais  la  tête  marique.  Sur  la  bafe ,  au  côté  droit 
on  lit  en  caractères  Grecs  gravés  au  cilèau: 
„  Ceci  a  été  fait  par  Phidias  &  Ammonius, 
„  fils  de  Phidias  (  i  ).  "  Cette  Infcription  à 
laquelle  on  a  fait  trop  peu  d'attention,  eft  légè- 
rement indiquée  dans  le  catalogue  manufcrit  d'où 
Reinefius  l'a  tirée ,  fans  même  parler  de  l'ouvra- 


(-1)  Reincf.  Infcr.  Clafl'.  II.  U..62.  &.  ex   eo  Cuper» 
Apoiheos.  Hom,  p.  134.. 
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ge  fur  la'bafe  duquel  elle  fe  lit.  On  pourroit  la 
regarder  comme  un^  Cubditution  moderne  ,  Ci 
elle  ne  portoit  pas  des  caraéleres  évidens  de  fon 
antiquité.  Ce  monument  méprifable  en  appa- 
rence ,  mérite  un  examen  particulier  à  caufe  de 
fon  Infcription:  je  vais  communiquer  librement 
ma  penfée. 

Une  Colonie  Grecque  s'éioit  établie  en  Afri- 
que. La  grande  quantité  de  finges  qu'il  y  avoic 
dans  cette  contrée  ,  fit  donner  à  ces  nouveaux 
colons  le  nom  Grec  de  Pithecufci,  Diodore  pré- 
tend Qi')  qu'ils  révéroient  les  finges  comme  les 
Egyptiens  adoroient  les  chiens.  Ces  finges  cou- 
rant librement  dans  leurs  habitations  jy  prenoient 
tout  ce  qu'ils  trouvoient  à  leur  gré  ;  tant  on  avoit 
de  compiaifance  pour  eux  !  Ces  Grecs  donnè- 
rent des  épithetes  &  des  noms  honorables  à  ces 
animaux ,  comme  on  en  donne  ailleurs  aux 
Dieux;  &  ils  en  transportèrent  quelques-uns 
à  leurs  propres  enfans.  Je  m'imagine  donc  que 
le  finge  du  C apitoie  fut  une  Statue  de  cet  ani- 
mal, objet  de  la  vénération  des  Grecs  Pithécu- 
fes  qui  voulurent  avoir  un  Dieu  de  la  main  de 
Phidias  &  d'Ammonius.  Autrement  je  ne  vois 
pas  comment  les  noms  de  ces  célèbres  Artifies 
Grecs  peuvent  fe  trouver  à  un  pareil  mpnftre  de 
l'Art.  Suivant  cette  interprétation  ,  Phidias  & 
Ammonius  auroient  pratiqué  l'Art  chez  ces  bar- 


C  2  )  Hia,  Lib.  II.  p.  793. 
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bares.  Lorfque  Agatoclès  ,  Roi  de  Sicile ,  fît. 
h  guerre  aux  Carthaginoisxn  Afrique,  fon  Gé- 
néral Eumarus  pénétra  jufqu'aii  territoire  de  ces 
Grecs,  conquit  &  ruina  une  de  leurs  .villes. 
La  forme  des  lettres  qui  ont  des  traits  fembla- 
bles  à  ceux  des  lettres  d'Hercuhnum ,  ne  per- 
met pas  de  croire  que  ce  finge  révéré  comme 
une  Divinité  ,  ait  été  tranfporté  chez  les 
Grecs  comme  un  Monument  extraordinaire, 
îl  feroit  plus  probable  que  cet  Ouvrage  eût  été 
fait  longtemps  après ,  &  puis  transporté  du  pays 
de  ce  peuple  à  Rome  fous  le  règne  des  Empe- 
reurs. Quelques  mots  d'une  Infcription  Latine 
qui  fe  lifent  fur  le  côté  gauche  de  la  bafe  , 
confirment  cette  conjeélure.  Elle  étoit  rangée 
fur  quatre  lignes  dont  on  voit  plufieurs  traces 
de  lettres  effacées  :  ces  mots  feuls  fubfiflent 
SEPT.  QVE'  ÇOS*  En  conféquence  on  poiir- 
roit  croire  que  cette  race  Grecque  fe  feroit  con- 
fervée,  &  auroit  retenu  fon  ancienne  fuperfli- 
îion  jufqu'au  temps  d'Hérodote.  Je  citerai  à 
cette  occafîon  une  Statue  de  femme  en  marbre, 
placée  dans  la  Gallerie  de  Verfailles  ,  que  l'on 
prend  pour  une  Veilale  ,  &  que  l'on  dit  avoir 
été  trouvée  à  Benzafi  ,  crue  l'ancienne  Barca , 
Capitale  dç  Nuniidie  (  i  )«  , 


(I)  Nowv,    Merçur,  de  France  »  an,   1729.  Janv» 
^  64. 
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î  I .  Récapitulation  du  contenu  de  cette  Secilou, 

Pour  raflembler  les  difFérens  points  que  nous 
avons  traités  dans  cette  Seélion,  il  faut  donner 
à  l'Art  Grec ,  ôc  principalement  à  la  Sculpture , 
quatre  degrés  ou  quatre  Styles ,  un  Style  roide 
&  dur,  un  Style  fublinie  &  angulaire,  un  Style 
beau  &  coulant,  &  enfin  un  Style  d'imitation. 
TLa  durée  du  premier  s'étend  jufqu*à  Phidias  , 
celle  du  fécond  jufqu'à  Praxiteles,  Lyfippe  & 
Apelles  ;  le  troifieme  finit  avec  la  chiue  de  l'é- 
cole de  ces  grands  Maîtres ,  &  le  dernier  avec 
la  chute  mêjiie  de  l'Art.  Le  grand  luftre  de 
l'Art  n'a  pas  duré  longtemps:  fou  bel  âge  de- 
puis Périclès  jufqu'à  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand  ne  compte  que  cent -vingt  ans  ou  envi- 
ron j  car  alors  l'Art  commença  à  décliner.  Le 
fort  de  l'Art  chez  les  modernes  a  eu  auffi  qua- 
tres  âges  ou  quatre  périodes  comme  chez'les  An- 
ciens ,  avec  cette  différence  toutefois  qu'il  n'eft 
pas  déchu  peu  à-peu  &  par  degrés  comme  chez 
les  Grecs.  Dès  qu'il  eut  atteint  dans  deuxhom- 
mes  feulement  toute  la  perfeélioti  qu'il  pouvoit 
avoir  eu  égard  au  temps  (je  ne  parle  que  du 
delîin),  il  tomba  tout-à-coup,  jufqu'au  temps 
de  Michel- Ange  &  de  Raphaël,  le  Style  fut 
fec  &  roide  :  ces  deux  grands  Maicres  rétabli- 
rent l'Art  &  lui  donnèrent  toute  la  perfcdion  dont 
il  étoit  fufceptible  dans  fa  reilauration.  Après 
un  certain  intervalle  où  régna  le  mauvais goûr, 
vint  le  Style  des  imitateurs  qui  fut  celui  des 
P5 
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Caraçhes  &  de  leurs  élevés  avec  les  difciples  dé 
ceux-ci;  &  cet  âge  va  jufqu*à  Carie  Maratte. 
Mais  l'Hiftoire  de  la  Sculpture  eft  bien  plus  cour- 
te. Elle  fleurit  dans  Michel- Ange  &  Sanlovi* 
na ,  &  finit  avec  eux.  Algardi ,  Fiamingo  & 
Rufconi  font  d'un  fiecle  plus  moderne. 


SECTION   (lUATRIEM  E. 

De    la  partie    méchanique    de    la 
Sculpture  Grecque. 

Divijîon, 

'l\  P r k s  avoir  indiqué  les  raifons  de  la  préé- 
minence de  l'Art  des  Grecs  fur  celui  des  autres 
nations 5  remonté  jufqu'à  fon  origine,  contem- 
plé fon  eflence  &  fes  caraéleres;  examiné  fon 
accroiirement,  fa  décadence  &fafinj  nous  al- 
lons confidérer  fa  partie  méchanique  dans  la  q*ja- 
trieme  Sediion  de  ce  Chapitre.  J'entends  par 
la  partie  méchanique  de  l'Art,  la  matière  dont 
les  Sculpteurs  Grecs  fe  fervirent  pour  leurs  ou- 
vrages, &  la  manière  dont  ils  les  travaillèrent  j. 
c'eft-à-dire  l'exécution. 
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^.  I.  Des  différentes  matières  dont  les  Artiftes 
Grecs  fe  fervirent  pour  leurs  Ouvrages, 

Nous  avons  donné,  dans  le  premier  Chapi- 
tre ,  une  notice  hiftorique  générale  des  différen- 
tes matières  employées  par  les  Artiftes  tant  des 
Grecs  que  des  autres  Nations ,  pour  leurs  Sta- 
tues. Je  me  bornerai  ici  à  parler  plus  particu- 
lièrement du  marbre. 

li  Du  Marbre  &  de  Jis  différentes  fortes, 

Garofalo  a  fait  un  Traité  des  différentes  for- 
tes de  marbre  dont  les  anciens  Hiftoriens  font 
mention  :  il  l'a  accompagné  de  citations  détail- 
lées &  de  la  tradudion  de  rous  les  paflages  qu'il 
a  trouvé  avoir  rapport  à  cette  matière.  Ce  Trai- 
té eft  fort  eftimé  de  ceux  qui  font  beaucoup  de 
cas  d'une  vafte  leéhire.  Avec  toute  la  peine 
qu'il  s'eft  donnée  pour  compiler  tant  d'Auteurs, 
il  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confifte  le  plus 
beau  marbre ,  &  plufieurs  paifages  remarquables 
des  Anciens ,  propres  à  en  apprécier  les  diffé- 
rentes qualités ,  femblent  lui  avoir  été  inconnus. 

On  fait  que  les  Antiquaires ,  pour  relever  le 
prix  d'une  Statue ,  ou  plutôt  de  fa-  matière ,  di- 
fent  qu'elle  eft  de  marbre  de  Paros.  Ficoroni 
indique  fort  peu  de  Statues  &  de  Colonnes ,  fans 
les  faire  de  ce  marbre.  Mais  c'eft  un  terme  de 
métier    adopté  &  comme  juré.    Il  ne  fignifie 
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rien  fous  la  plume  de  la  plupart  de  ceux  qui 
remploient  &  s'il  arrive  que  le  monument 
dont  ils  parlent  foit  véritablement  de  marbre  de 
Paros ,  on  peut  dire  hardiment  que  le  hazard 
les  fert  mieux  que  leur  fcience.  Je  ne  puis  de- 
viner auffi  fur  quoi  fondé  Belon  prétend  que  la 
Pyram-ide  ou  le  Monument  de  Ceftius  foit  de 
marbre  de  Thafe  ou  Thafus  (  i  ). 

2.  Des  marbres  les  plus  efiimés.      Marbre  de 
Paros,     Marbre  'Penthélim- 

Les  marbres  blancs  Grecs  les  plus  efiimés  \ 
font  le  marbre  Parien  ,  nommé  aufli  par  les 
Grecs  ^uyJivof ,  de  la  montagne  Lygdos  dans 
rifle  de  Paros  C^)  9  &  le  marbre  Penthélien  dont 
Pline  ne  fait  aucune  mention  (  3  ).  Les  carrières 
de  cette  dernière  efpece  étoient  aux  environs 
d'Athènes  ;  on  peut  prouver  par  le  témoignage 
de  Paufanias  qu'il  y  avoir  dix  Statues  de  cette 
forte  de  marbre  contre  une  de  l'autre  forte. 
Mais  nous  ne  favons  pas  pofitivement  en  quoi 
çonfifioit  la  différence  de  ces  deux  marbres. 

Il  y  a  du  marbre  blanc  à  grands  &  à  petits 
grains,  c*eft-à-dire  compofé  de  parties  plus  fines 
ou  plus  groffieres.  Sa  perfec1:ion  confifie  donc 
dans  la  fiaelfe  des  grains  6c  de  leur  tiffu.    On 


t.    (i)  De  Oper.  Antiq.  prœft.  Lib.  I.  Cap.  7.  p,  2551. 
C2)  Palmer.    Exerc.    in    Auft.    Grasc.    ;id   Diocjor. 
P-  98. 
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trouve  des  Statues  dont  le  marbre  paroît  comme 
fondu  ou  paitri  d'une  mafle  laiteufe  fans  aucune 
apparence  de  grain.  Ceft-làfans  doute  le  plus 
beau*  &  tel  étoit  apparemment  le  marbre  de 
Paros  le  plus  rare  &  le  plus  eliimé  de  tous. 
Cette  forte  de  marbre  a  de  plus  deux  autres 
qualités  qui  manquent  au  plus  beau  marbre 
Carrarien.  La  première  eft  fa  molefie ,  ou  pour 
mieux  dire  fa  douceur  :  il  fe  laifîe  travailler  corn* 
me  de  la  cire,  &  on  en  peut  faire  des  ouvrages 
de  la  plus  grande  finelTe,  comme  des  cheveux, 
des  plumes,  &c.  Celui  de  Carrare  au  contraire 
eft  dur ,  &  s'écaille  lorfqu'on  le  tourmente  trop. 
Sa  féconde  qualité  eft  fa  couleur  qui  approche 
de  la  couleur  de  chair  ,  au  lieu  que  le  Carra- 
rien  a  une  blancheur  éblouiflante.  On  voie 
dans  la  Ville  Albani  un  bufte  en  relief  d'Ami- 
noiis,  nn  peu  au  delTus  de  la  grandeur  natu- 
relle ,  qui  eft  de  la  plus  belle  efpece  de  marbre.^ 
C'eft  donc  fans  fondement  que  Poffidonius 
(4)  avance  que  le  marbre  de  Paros  ne  fe  ti- 
re que  par  morceaux ,  &  feulement  de  la  gran- 
deur propre  à  en  faire  des  vafes.  Perrault  ne 
fe  trompe  pas  moins  lorfqu'il  prend  le  marbre 
à  gros  grains  pour  celui  de  Paros  (  5"  ;.  Maïs 
comment   auroit-il  pu  s'en  mieux  inftruire  fans 


(3)  Conf.  Caryoph.  de  Marm.  p.  32. 

(4)  Orig.  Lib.  XVI.  Cap.  5.  p.  12 14. 
Qs)  Parall.  des  Aiic.&  des  Mod,  Dial.  IIv 
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fortir  de  France  ?  Les  gros  grains  dans  le  mar- 
bre  luiCent  comme  du  fel  foffile.  II  y  a  un  cer- 
tain marbre  nommé  ^alinum  qui  paroît  être  ce 
marbre  à  gros  grains ,  &  avoir  reçu  du^cl  fa 
dénomination. 

§.  II.  De  V exécution. 

Quant  à  Texécution ,  nous  en  parlerons , 
d'abord  en  général  ^  puis  nous  traiterons  de  l'exé- 
cution particulière  eu  égard  aux  différentes,  ma- 
tières ,  Toit  ivoire ,  pierre ,  &  bronze ,  autant  que 
Ton  peut  donner  aux  Grecs  quelques  Ouvrages 
de  cette  dernière  matière. 

I,  Dé  V exécution  en  général* 

D*abord ,  pour  ce  qui  regarde  l'exécution  en 
général ,  tout  ce  que  nous  en  favons  fe  réduit  à 
dire  que  les  Sculpteurs  Grecs  fuivoient  une 
méthode  de  travail  différente  de  celle  des  Artis» 
tes  modernes.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  d'ailleurs, 
c'eft  qu'ils  faifoient  des  modèles.  Un  Auteur 
célèbre  (  i  )  croit  que  Diodore  a  voulu  infi- 
nuer  le  contraire  lorfqu'il  dit  que  les  Artiftes 
Egyptiens  avoient  travaillé  d'après  une  mefu- 
le  exaéle,  mais  que  les  Grecs  jugoient  au  coup 
d'œil.     Une    Pierre    gravée    du   Cabinet  de 


C  I  )  Caylui  fur  quelques  paflages  de  Pline  fur  its.ÀrtSj 
p.  285. 
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Stofch  nous  fert  à  apprécier  cette  opitiion,  & 
nous  fait  comprendre  qu'elle  n'eft  pas  fondée 
(  2)  :  on  y  voit  Prométhée  fe  fervant  du  plomb 
pour  mefurer  l'homme  qu'il  fait.  On  fait  com- 
bien on  eftimoit  les  modèles  du  célèbre  Arcé- 
filas  qui  fleurilfoit  peu  d'années  avant  Diodore; 
&  combien  de  modèles  de  terre  cuite  fe  font 
confervcs  :  on  en  trouve  encore  tous  les  jours. 
Les  Sculpteur  doit  nécelTairement  fe  fervir  du 
compas  &  de  l'échelle  pour  fes  Ouvrages  ;  mais 
le  Peintre  doit  avoir  le  coup  d*oeil  fixe  &  fût 
pour  mefurer. 

La  plupart  des  Statues  de  marbre  font  tra- 
vaillées d'un  feul  bloc.  Platon  en  fait  même 
une  loi  dans  fa  République  (  3  ).  Cependant, 
outre  la  Statue  de  l'Antinous  Egyptien  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  fécond ,  nous 
en  avons  d'autres  de  deux  morceaux  :  telles 
font  les  deux  que  l'on  voit  dans  le  Palais  Rus- 
poli  ,  qui  repréfentent  les  Empereurs  Adrien  & 
Antonin-Pie.  On  y  apperçoit  fenfiblement  la 
trace  de  la  jointure  à  la  partie  fupérieure  qui 
s'eft  confervée.  C'eit  une  chofe  remarquable 
que  dès  le  commencement  les  têtes  de  quelques- 
unes  des  meilleures  Statues  furent  travaillées 
féparément ,  6c  puis  ajoutées  aux  corps.  Telles 
font  les  têtes  de  Niobé  &  de  fes  filles  qui  font 


(2)  Defcript.   des  Pierr.  Grav.  du  Cabinet  de  Stofch, 
p.  315.  n.  6.  • 

(  3  )  Leg.  Lib.  XII.  p.  pi6.  A, 
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emboicées  entre  les  épaules ,  fans  que  du  refte 
on  puifiè  en  aucune  façon  foupçonner  que  ces 
pièces  aient  été  brifées  puis  recollées.  La  têie 
de  la  Pallâs  de  la  Ville  Albani  eft  auffi  jointe , 
de  même  que  celles  des  quatre  Caryatides  trou- 
vées en  1761.  Quelquefois  auffi  on  travailloit 
les  bras  à  part ,  puis  on  les  attachoit  aux  corps. 
Tels  font  ceux  de  la  même  Pallas  &  de  deux 
de  ces  Caryatides. 

2.  De  réexécution  particulière  des  Ouvrages 
félon  leur  matière. 

Des  Ouvras^es  en  Ivoire, 

Quant  au  travail  de  la  matière ,  nous  parîê-^ 
rons  d'abord  de  l'ivoire.  Il  paroît  que  les  Sta- 
tues d'ivoire  ont  été  travaillées  au  tour.  Phi- 
dias  s'efl:  particulièrement  diftingué  dans  cette 
forte  d'Ouvrage:  c'eft  lui  qui  inventa  cet  art 
nommé  par  les  Anciens  Toreutioe,  c'eft- à-dire , 
l'Art  de  tourner.  Il  eft  impofljble  que  ce  fut  un 
autre  Art  qui  tournât  le  vifage ,  les  mains  &  les 
pieds.  La  cifelure  des  vafes  a  auffi  été  faite  ' 
fur  le  banc  des  tourneurs ,  comme  la  belle  cou- 
pe de  l'Alcimédon  dont  parle  Virgile ,  qui  fut 
propofée  pour  prix  à  deux  bergers. 


Dei 
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Des  Ouvrages  en  Pierre, 

A  l'égard  des  Pierres  employées  par  l'Art ,  or* 
difiingue  pour  Texécution  le  Marbre ,  le  Balai- 
tes,  &  le  Porphyre. 

En  Marbré, 

Parmi  les  Figures  de  marbre,  les  unes  étoienc 
achevées  au  cifeau  fans  poliment ,  les  autres  é- 
toient  polies  comme  à-préfent.  On  ne  peut  guè- 
re décider  laquelle  de  ces  deux  manières  efc  la 
plus  ancienne ,  parce  que  les  Figures  Egyptien- 
nés  de  la  plus  haute  antiquité  ,  &  de  la  pierre 
k  plus  dure.  Te  poliiToient  après  le  travail  du 
cifeau;  &  qu'il  fe  trouve  auiïi  quelques  Statues 
de  marbre,  des  plus  belles,  achevées  au  cifeau 
feul  fans  aucun  poliment,  comme  font  le  Lao- 
coon,  le  Gladiateur  d'Agafias  dans  la  Vigne 
Borghefe ,  le  Centaure  du  même  endroit ,  le 
Marfias  de  la  Ville  Médicis ,  &  quelques  au- 
tres Figures.  Un  œil  connoiiTeur  &  attentif  ad- 
mire avec  quelle  dextérité  &  quelle  confiance  de 
Maître  le  cifeau  a  été  conduit  fur  la  Statue  de 
Laocoon  pour  ne  rien  perdre  des  traits  les  plus 
favans  par  un  traîné  toujours  difficile  à  éviter 
dans  des  Ouvrages  d'une  étude  fi  réfléchie.  La 
furpeau  de  ces  Statues  paroît  un  peu  rude  en 
comparaifon  des  Statues  polies  &  liffées ,  mais 
c'eft  comme  un  velours  doux  comparé  à  un  £x- 

Tome  IL  E 
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tin  luifant,  ou  comme  la  peau  des  anciens  Grecs 
qui  n'étoit  pas  ramollie  &  fatinée  par  Tufage  con- 
tinuel des  bains  chauds  ,  ni  polie  par  le  grattoir, 
comme  le  fut  dans  la  fuite  celle  de  leurs  def- 
cendans  lorfque  la  moUefle  fe  glilTa  parmi  eux. 
Sur  une  peau  plus  naturelle  floitoit  une  trans- 
piration faine,  un  duvet  tendre,  tel  que  celui  qui 
garnit  le  menton  d'un  adolefcent  (  i  ).  Les  deux 
grands  lions  placés  à  l'entrée  de  l'Arfenal  deVe- 
nife,  qu'on  y  a  transportés  d'Athènes  ,  font  aulïi 
exécutés  avec  le  cifeau  feul  :  néanmoins  cette 
façon  de  travailler  eft  plus  affeélée  aux  grands 
Ouvrages  de  marbre.  Cependant  les  reftes  d'une 
Statue  Cololfale,  que  l'on  voit  au  Capitole  ,  & 
que  l'on  croit  être  des  débris  du  Coloife  d'Apol- 
lon que  Lucuilus  fit  transporter  d'Apollonie  à 


(  I  )  Ces  comparai fons  poiirroient  peut-être  mieux 
écluicir  une  expreflion  de  Denys  d'Haï icarnaffe  jufques- 
jci  fort  obfcur,  que  les  difputes  favanics  &  véhémentes 
de  Saumaife  Ç  Not.  in  Tertul.  de  Pal,  p,  234,  ^  fuiv. 
Conflit.  Ânîmad.  Andr.  Cercotiip.  172.  189.)  &  du  P.  Petau 
(  yîndr.  Kercko€tii  (  Petavii')  Mafligoph.  Part.  II f.  p.  io5. 
C^  feq,^  Voici  cette  expreffion  il  s'agit  de  la  maniera 
d'écrire  de  Platon  :  yjjovç  âf>'X,^io7rivy]Ç ,  &  %vS?  à^y^aiô- 
T>irof  ^EpifloL  ad  Cn.  Fompej.  de  Plat.  p.  204.  /.  7)..  Il  y 
a  encore  d'autres  pafiages  chez  les  Auteurs  qui  ligni- 
fient la  même  ohofe,  comme  le  Lîtterœ  TïiTnmtiivai  de 
Cicéron  (ad  Attic>  Lib.  XIV.  Ep.  17).  On  pourroit  tra- 
duire en  général  l'expreffion  Grecque  de  Denys  d'Hali- 
carnafle,  par  le  duvet  ou  le  coton  de  l'Antiquité,  en  pve. 
nant  le  mot  '^(voî'Ç  non  dans  une  lignification  éloignée 
&  impropre,  mais  dans  fa  première  &  naturelle  fignili- 
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kome,  font  polis  &  lifles.  Les  pieds  font  de 
la  longueur  de  neuf  palmes,  &  l'ongle  du  gros 
orteil  n'a  pas  moins  de  fept  pouces  &  demie  : 
l'orteil  lui-même  a  plus  de  quatre  pouces  de 
circonférence.  Le  fini  du  travail  au  feul  cileau 
ne  peut  s'acquérir  que  par  un  exercice  long  Ôc 
alTidu ,  auquel  les  Artiftes  modernes  n'ont  guère 
le  temps  de  fe  livrer. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Statues  furent 
polie? ,  &  l'on  procéda  alors  au  poliment  à-peu- 
près  à  la  manière  d'aujourd'hui.  On  tire  dGl'iile 
de  Naxos  (  2  )  une  des  Pierres  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  cet  etret,&Pindare  nous  apprend  que 
c'étoit  la  meilleure  (i).  Les  Anciens  polis- 
foient  auffi  leurs  Statues  avec  de  la  cire  (  4  ), 
com.me  on  le  fait  encore  aujourd'hui  ;  mais  toute 


cation  :  &  dans  ce  fens  il  défigne  le  poil  follet  qui  com- 
mence à  ombrager  le  menton  dans  la  jcunefie.  Que  l'on 
compare  cette  exprefTion  à  l'application  que  j'en  fais  ici 
à  la  furpeau  du  Laocoon ,  on  fentira  que  l'Hiftorien  a 
voulu  dire  la  même  chofe.  Hardion  (fur  une  lettre  de 
Denys  d'Halic.  à  Pompée  p.  128.)  en  voulant  expliquer 
ce  palTage  d'après  les  deux  autres  favans  que  je  viens  de 
citer,  le  rend  encore  plus  obfcur.  Ce  mot  %voî;;  em- 
ployé par  d'autres  Auteurs ,  comme  Anirophanes  (Nub^ 
vs.  974.)  a  encore  le  même  fens  ,  exprimant  la  peati 
cotoneufe  des  pom  i^cs. 

(2)  Plin.  Lib.  XXXVI.  dp.  10. 

(3)  Nemes.  Od.  VL  vs.  107. 

(A)    Vitruv.  Lib.  Vil.  Cap.   9.   Plin.  Lib.  XXXIH. 
Cap.  40. 

E  2 
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la  cire  en  étoit  enlevée  en  les  frottant ,  &  il  ns 
faut  pas  croire  qu'il  y  en  reliât  une  couche  lé- 
gère en  forme  de  vernis  ou  de  furpeau.  Les 
paiTages  cités  plus  bas  touchant  la  manière  d© 
nettoyer  les  Statues  ont  été  généralement  mal- 
entendus. 

On  le  fervit  plus  tard  du  marbre  noir  que  du 
blanc.  L'efpece  la  plus  dure  ôc  la  plus  fine  eft 
communément  appellée  parangon  ou  pierre  de 
touche.  Nous  avons  des  Figures  Grecques  en- 
tières de  cette  pierre.  Tels  font  entre  autres  , 
TApoUon  de  la  Galerie  Farnefe  ,  le  foi  -  difant 
Dieu  Aventinus  du  Capitole  ,  tous  deux  plus 
grands  que  le  naturel ,  deux  Centaures  apparte- 
nans  à  Mr.  le  Cardinal  Furietti  ,  travaillés  par 
j\rifteas  &  Papias  d'Aphrodifium  ,  &  une  jeune 
Femme  de  grandeur  naturelle  dans  la  Ville  Al- 
bani,  trouvée  à  Nettuno. 

En  Bofalus» 

Les  Sculpteurs  Grecs  ont  toujours  cherché  à 
fe  diftinguer  dans  le  travail  des  Ouvrages  en  ba- 
faites,  foit  en  bafaltes  verdâtre,  foit  en  bafaltes 
noir  ou  couleur  de  fer.  Nous  n'avons  aucune 
Statue  entière  de  cette  efpece  de  pierre.  Il  nous 
refte  le  tronçon  d'une  Figure  d'homme  de  gran- 
deur naturelle  dans  la  Ville  Médicis ,  &  ce  mor- 
ceau annonce  une  des  plus  belles  Figures  de  l'an- 
tiquité. Il  ell  impoffible  de  la  regarder  fans  ad- 
miration ,  tant  pour  la  fcience  que  pour  l'adrelfe 
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de  l'Art  qui  y  brillent.  Les  têtes  de  bafaltes 
qui  font  échappées  au  ravage  des  temps ,  étant 
du  plus  beau  Style,  &  acheve'es  avec  la  plus 
grande  habileté, nous  font  croira  que  les  Maîtres 
les  plus  célèbres  travaillèrent  fouvent  cette  forte 
de  pierre.  Outre  la  tête  de  Scipion  dont  je  par- 
lerai dans  la  féconde  Partie  ,  nous  connoiffons 
au  Palais  Verospi  celle  d'un  jeune  Héros ,  & 
dans  la  Ville  Albani ,  une  tête  idéale  de  femiTiC 
pofée  fur  une  poitrine  de  porphyre  drappée  &  an- 
tique. Mais  la  plus  belle  de  toutes  les  têtes  de 
bafaltes  feroit  fans  contredit  celle  que  je  pofiede, 
fi  elle  n'étoit  pas  endommagée.  C'eft  la  tête 
d'un  jeune  homme  de  grandeur  naturelle.  Elle 
eft  toute  gâtée  à  l'excepnon  du  front,  du  con- 
tours des  yeux,  d'uii  œil  &  des  cheveux.  L'ou- 
vrage des  cheveux  de  cette  tê:e ,  ainfi  que  de  celle 
qui  ell  au  Palais  Verospi ,  n'efc  point  dans  le 
goût  des  têtes  d'hommes  en  marbre.  C'efl-à- 
dire  que  les  cheveux  n'y  font  point  jettes  li- 
brement par  boucles,  ni  travaillés  au  tour:  ils 
font  plutôt  comme  des  cheveux  coupés  courts  & 
finement  peignés,  tels  qu'on  en  voit  à  quelques 
têtes  idéales  d'hommes  en  bronze  ,  ou  chaque 
cheveu  efl:  pour- ainli- dire  indiqué  féparément. 
Les  cheveux  des  têtes  de  bronze  faites  d'après 
le  naturel  font  d'un  travail  différent.  Marc- 
Aurele  à  cheval,  &  Septime  Sévère  (ce  dernier 
ell  dans  le  Palais  Barberini  )  ont  les  cheveux 
bouclés  comme  les  portent  leurs  Figures  en 
nnrbre.    L'Hi^rçule  du  Capitole  à  les  cheveux 
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épais  &  crépus ,  comme  les  ont  toutes  fes  Sta- 
tues. 11  règne  dans  la  chevelure  de  la  tête  mu- 
tilée un  art  extraordinaire  &  je  pourrois  prefque 
dire  inimitable.  Cependant  il  y  a  dans  la  Vigne 
Borioni  le  tronçon  d'un  lion  du  bafaltes  le  plus 
dur ,  dont  les  crins  font  travaillés  prefqu'avec  la 
même  finefle.  Le  poli  extraordinaire  qu'on  étoit 
obligé  de  donner  à  cette  pierre,  &  l'extrême 
finefle  des  parties  dont  elle  eft  compofée ,  ont 
empêché  qu'il  ne  s'^y  formât  une  croûte  comme 
il  ell:  arrivé  au  m.arbre  le  plus  fin,  de  forte  que 
les  têtes  de  balaltes  ont  été  trouvées  dans  k 
terre  avec  leur  première  lirfure» 

En  Porphyre. 

Venons  aux  Ouvrages  de  porphyre.  Les  Anr 
ciens  ont  de  beaucoup  furpafîe  nos  Artiftes  dans 
le  travail  de  cette  pierre.  Je  ne  veux  pas  dire 
que  ceux  ci  n'aient  aucune  connoifiance  de 
cette  efpece  de  travail ,  comme  le  difent  indis- 
cretteraent  des  Auteurs  inconfidérés ,  pour  ne 
pas  dire  ignorans  (1)5  mais  il  faut  avouer  que 
les  Anciens  s'y  font  pris  avec  beaucoup  plus  de 
légèreté  &  avec  des  avantages  qui  nous  font 
inconnus.  Leurs  vafes  de  porphyre ,  tour- 
nés réellement  fur  le  banc  ,  nous  font  une 
preuve  convainquante  de  leur  fupériorité  à 
cet  égard.  Mr.  le  Cardinal  Albani  poITede  les 
plus  beaux  qu'il  y  ait   au  monde.     Il   y  en  a 


(I)  Carlencas,   Eflai  fur  l'hinoire  des   Belles- Lett. 
Tome  IVo 
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deux  furtoiit  qui  ont  plus  de  deux  palmes  de 
hauteur  :  l'un  des  deux  a  éié  acheté  par  Je  Pape 
Clément  XI.  qui  l'a  payé  trois  mille  écus  Ro- 
mains, Quelques  progrès  que  les  /\rtiftes  mo- 
^  dernes  aient  faits  dans  le  travail  du  Porphyre , 
ils  manquent  d'une  grande  refîburce  pour  la  per- 
fection de  ces  efpeces  d'ouvrages ,  je  veux  dire 
cette  eau  précieufe  qu'on  dit  avoir  été  inventée 
par  Cosme  de  Médicis  grand  Duc  de  Florence 
(2},  pour  adoucir  le  fer.  Ils  favent  pourtant 
rendre  cette  Pierre  maniable. 

Dans  les  temps  poflérieurs  de  l'Art ,  on  n'a 
pas  feulement  exécuté  de  grands  Ouvrages  en 
porphyre,  comme  le  beau  couvercle  de  la  gran- 
de &  magnifique  Urne  qui  eft  dans  la  Chapelle 
Corfini  à  St.  Jean  de  Latran,  mais  auîïï  des 
bufres  d'Empereurs  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer les  têtes  des  douze  premiers  Empereurs 
Romains  qui  (ont  dans  la  Gallerie  du  Palais 
Borghefe.  Mais  ce  ne  font  pas  ces  Ouvrages  qui 
font  donner  la  palme  aux  Anciens  dans  le  tra- 
vail du  porphyre  ,  c'eft  la  tournure  légère  des 
Vafes,  comme  je  Tai  dit.  On  a  commencé  de 
nos  jours  à  tourner  quelques  petits  Ouvrages  de 
porphyre  :  mais  pour  les  plus  grands  Vafes ,  on 
ne  les  a  pas  faits  creux;  ceux  de  porphyre  ver- 
dâtre  du  Palais  Verofpi  ne  le  font  pas  ;  & 
quand  on  les  a  creufés ,  comme  ceux  du  Palais 


(2)  Vafar.  Vite  de  Pitt,  Proem.  p,  12. 
E  4 
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Barberini  &  de  h  VigncBorghefe,  on  les  acreu- 
fés  cylindriquement  fans  ventre  &  fans  canne- 
lure. Le  feaet  de  tourner  des  Vafes  de  Por- 
phyre d'une  forme  elliptique  à  la  manière  des 
Anciens ,  n'eft  pourtant  pas  perdu ,  comme  on 
peut  s'en  affurer  par  un  eiïai  fait  par  les  or- 
dres de  Mr.  le  Cardinal  Albani ,  ôc  qui  a  fi 
bien  réuffi  qu'il  ne  le  cède  en  rien  aux  Vafes 
antiques  :  car  le  porphyre  eft  creufé  jufqu'à  Vé' 
paiiTeur  d'une  plume ,  mais  le  travail  coûte  trois 
fois  autant  que  la  matière  :  ce  Vafe  eft  refté 
treize  mois  fur  le  banc  du  tourneur. 

On  obfervera  que  les  Statues  antiques  de 
porphyre  n'ont  ni  la  tête,  ni  les  mains,  ni  les 
pieds  de  la  même  pierre  ,  mais  feulement  de 
marbre.  Il  y  avoic  autrefois  dans  la  Gallexie  du 
Pûlais  de  Chigi  une  tête  de  Caligula  en  porphy- 
re; mais  elle  étoit  moderne  &  imitée  d'après  la 
tête  antique  de  bafakes  qui  fe  voit  au  Capito- 
le.  Elle  eft  à-prcferit  à  Dresde.  Il  y  a  dans  la 
Vigne  Borghefe  une  tête  de  porphyre  de  l'Em- 
pereur Vefpafien ,  qui  eft  de  la  même  date.  Il 
eft  vrai  que  Ton  connoît  quatre  Figures  entières 
de  porphyre  travaillées  deux -à -deux  du  même 
bloc  :  elles  font  à  l'entrée  du  palais  du  Doge  à 
Venife  ;  mais  c'eft  un  Ouvrage  Grec  des  temps 
poftérieurs ,  ou  du  moyen  âge.    Il  faut  que  Jé- 

C  I  D  Mifcel.  Lib.  II.  Cap.  6.  p.  83. 
(2)  Vid.  Franc,  lun,  Ind,  Anifi 


CHEZ    LES    ANCIENS.         73 

rome  Magius  ait  eu  bien  peu  de  connoiflance 
de  l'Art,  pour  croire  que  ce  foient  des  Figures 
d'Harmodion  &  d'Ariftogiton ,  libérateurs  d'A' 
thenes  (  1  ). 

Des  Ouvrages  en  Bronze* 

Des  Statues  confidérèes  en  elles-mêmes. 

On  avoit  déjà  travaillé  plufieurs  Statues  en 
bronze  avant  Phidias.  Phradmon,  qui  le  pré- 
céda (2),  avoit  fait  douze  vaches  en  bronze  (3) 
dont  les  Theflaliens  s'emparèrent  comme  d'un 
riche  butin  &  qu'ils  mirent  à  l'entrée  d'un  Tem- 
ple. Paulaoias  nous  dit  que  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ,  &  avant  que  l'Art  fleurît,  on 
faifoit  des  Figures  de  bronze  de  plufieurs  mor- 
ceaux en*  les  attachant  enfemble  avec  des 
doux.  Tel  étoit  un  Jupiter  à  Sparte  (  4  )  fait 
par  Léarque  de  l'Ecole  deDipœnus  ôcde  ScyU 
lis.  On  a  trouvé  à  Herculanum  fix  Figures 
de  femme  ,  de  bronze,  de  grandeur  naturelle 
&  au  deflbus,  travaillées  dans  ce  même  goût, 
c'eft-à-dire  par  morceaux.  Les  têtes,  les  bras, 
&  les  pieds  font  fondus  féparém-ént:  les  corps 
même  ne  font  pas  d'une  feule  pièce.  Ces  mor- 
ceaux n'ont  pas  été  foudés  en   les  affemblant  ; 


(  3  )  Holften  Not,  in  Steph.  v.  Itwv.  p.  I5I« 
(4)  Paufan.  Lib.  Ilî.  p.  257. 
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car  en  les  nétoyant  on  n'en  a  trouvé  aucune 
trace  ;  mais  ils  ont  été  joints  par  des  atta- 
ches qui  s'emboitoient  Tun'i  dans  Tautre  & 
qu'on  nomme  en  Italie  queues  d'ironddk  à 
caufe  de  leur  figure  pd  Le  manteau  court 
de  ces.  Figures  ell  aulfi  de  deux  morceaux,  fa- 
voir  une  pièce  de  devant  &  une  pièce  de  der- 
rière ,  jointes  fur  les  épaules  où  le  manteau  ell 
repréfenté  boutonné.  Une  Statue  d'un  Ado- 
lefcent  ,  dont  la  tête  a  paffé  du  Cabinet  des 
Chartreux  à  Rome  C  i  )  dans  la  Ville  Aibani  où 
elle  eft  à-préfent,a  les  parties  fexuelles  em- 
boîtées féparément,  de  forte  qu'il  eft:  à  croire 
qu'elles  ont  été  refondues,  peut-être  pour  répa- 
rer cette  Statue,  ou  à  caufe  de  la  mauvaife  ré- 
uffite  de  la  première  fonte,  (^uoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  à  remarquer  qu'en  -  dedans  de  ces  mêmes 
parties  vers  Tendroit  où  croît  naturellement  le 
poil  qui  annonce  la  puberté ,  on  lit  ces  trois  let- 
tres Grecques  de  la  longueur  d'un  pouce  rn*x*, 
lefquelles  on  n'auroit  pas  vues  fi  la  Statue  avoit 
été  trouvée  entière.  Je  poffede  ce  morceau. 
Montfaucon  a  été  mal  inftruit  (  2  )  ,  lorfqu'il 
s'eft  lailTé  dire  que  la  Statue  équeftre  de  Marc- 
Aurele  n'étoit  pas  fondue,  mais  exécutée  au 
marteau» 


(i)  Monum.  a  Borino  CoIleS.  p,  14;  Ceux  qui  fepi- 
fluent  de  connoître  les  têtes  antiques  &  de  les  nommer, 
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De  la  fou  dure  des  Cheveux. 

On  foudoit   les  cheveux  &  fur-tout  les  bou- 
des libres  6c  pendantes,  comme  ou  les  voit  ii 
une  tête  de  la  plus  haute  antiquité  qui  ell  dans  le 
Cabinet  Herculanéen  à  Portici.  C'e(t  un  bulte  de 
femme  qui  a  par -devant  fur  le  front  jufqu'aux 
oreilles,  cinquante  boucles  de  cheveux  travail- 
lées comme  un  fil  fort  ,  prefque  de  l'épaifleur 
d'une  plume  à  écrire.     Il  y  en  a  une  longue  & 
une  autre  plus  courte  qui  iè  joignent  &  fe  croi- 
fent,  &  chacune  a  cinq  ou  fix  tours.  Les  che- 
veux  de   derrière   treifés   entourent  la  tête  & 
forment  une  efpece  de. diadème.  On  voit  dan^ 
le  même  Cabinet  une  tête  d'homme  avec  une 
grande  barbe ,    tournée  un  peu  de  coté  &  re- 
gardant en  bas  ,  qui   a  auflî  des  boucles  cré- 
pues fondées  aux  tempes.     Cette  têçe  idéale 
\  laquelle  on  donne  le  nom  de  Platon  eft  une 
merveille   de  l'Art ,   &  il    eft  impoffible  d'ea 
donner  une  idée  à  qui  ne  l'a  pas  vue  &  exami- 
née lui-même  attentivement.    Mais  la  tête  la 
plus  rare  dans  ce  genre  eft  celle  d'un  jeune" 
homme ,  faite  d'après  le  naturel ,  garnie  de  foi- 
xante-huit  boucles  foudées,  &  fur  la  nuque  au- 
deifous  de  ces  foixante- huit, quelques  autres  en- 


eionnent  celle-ci  à  Ptolemée ,  fils  de  Jiiba ,  dernier  Roi 
4e  Mauritanie.  Conf.  Ficorini  Roni,  Mod.  p.  55. 
(2)  Diar.  Ital.  p.  169. 
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core,  non  -  pendantes ,  &  fondues  avec  la  tête. 
Les  premières  reffemblent  aflez  à  une  bande  é- 
troite  de  papier  tortillée  &  enfuite  élargie  par  les 
deux  bouts  :  celles  qui  tombent  fiir  le  front  ont 
cinq  tours  &  davantage  :  celles  de  la  nuque  en 
ont  jufqu'à  douze,  &  toutes  font  marquées  de 
deux  traits  en  creux.  On  pourroit  croire  que 
c'eft  la  tête  d'un  Ptolemée  Apion  qui  eft  re- 
préfenté  fur  les  Médailles  avec  des  boucles  pen-; 
dantes  fur  le  front. 

Des  meilleures  Statues  de  bronze. 

Quant  aux  meilleures  Statues  de  bronze  ,  on 
en  compte  trois  de  grandeur  naturelle  dans  le 
même  Cabinet  à  Portici  :  un  jeune  Satyre  affis 
&  dormant,  qui  a  le  bras  droit  pafîe  par-defTus 
fa  tête,  &  le  gauche  pendant:  un  vieux  Satyre 
ivre  couché  fur  une  outre,  avec  une  peau  de  lion 
jettée  fur  lui.  Il  fe  foutient  du  bras  gauche  ,  & 
de  la  main  droite  élevée  il  fait  une  chiquenaude 
en  ligne  de  joie,  comme  la  Statue  de  Sardanapale 
à  Anchialus  (i  ),  ainli  que  cela  eft  encore  en 
ufage  parmi  le  peuple  en  danfant.  Mais  la 
plus  parfaite  efl  celle  d'un  Mercure  affis  qui  a 
le  corps  courbé  en  avant ,  fe  foutient  du  bras 
droit ,  &  a  la  jambe  gauche  en  arrière  :  deflbus 
les  femelles ,  les  courroies  qui  attachent  les  ailes 


(  !  )  Strabo  Lib,  XIV.  p.  672,  \.  2. 
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font  nouées  en  forme  de  rofe  pour  défigner  que 
ce  Dieu  va  voler  &  non  marcher.  11  ne  s'efc  coa- 
fervé  de  fon  Caducée  que  le  bout  qui  eft  dans 
la  mdn  gauche  :  le  refte  manque.  Cette  cir- 
conftance  fait  croire  que  cette  Pièce  eft  venue  là' 
d'un  autre  endroit,  &  que  le  morceau  qui  man- 
que a  été  perdu  dans  le  transport  :  car  la  Statue 
ayant  été  trouvée  fans  aucune  mutilation  ,  ex- 
cepté la  tête  qui  eft  endommagée ,  il  étoit  na- 
turel que  Ton  trouvât  aulfi  le  Caducée  entier 
ou  en  morceaux. 

De  la  dorure  des  Statues  de  hronzê. 

De  leur  dorure  en  général. 

L'on  dora  plufieurs  Statues  de  bronze  faites 
pour  être  pofées  dans  les  places  publiques.  On 
le  démontre  par  l'or  qui  s. eft  confervé  jufqu'à 
ce  jour  fur  la  Statue  équeftre  de  Marc- Aurele  j 
fur  les  morceaux  des  quatre  chevaux  &  du 
char  qui  furent  placés  fur  le  Théâtre  à  Her- 
culanum ,  &  en  particulier  fur  l'Hercule  du  Ca- 
pitole  (2).  La  confervation  de  la  dorure  fur 
les  Statues  enfevelies  pendant  plufieurs  fiecles 
fous  terre  doit  être  attribuée  à  Tépaiffeur  des 
feuilles  d'or.  Il  s'en,  faut  beaucoup  que  \t^  an- 
ciens battiifent  Por  auûi  mince  que  nous.  Buo- 


C  2  )  Maffei  Stat.  n.  20, 
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iiarotti  en  a  fait  voir  la  grande  différence  (  i  ); 
C'eft  pour  cette  raifon  que  les  beaux  ornemens 
d'or  des  deux  Chambres  du  Palais  des  Empe- 
reurs, comblées  fur  le  mont  Palatin  dans  la 
Ville  Farnefe ,  font  encore  auffi  beaux  que  s'ils 
euffent  été  faits  depuis  peu ,  quoique  ces  ap- 
partemens  foient  fort  humides  à  caufe  de  la  terre 
qui  les  couvre,  pn  ne  peut  voir  fans  admiration 
la  netteté. des  bandelettes  de  couleur  bleu-ce- 
leftc  faites  en  arc  &  chargées  de  petites  Figu- 
res en  or,  La  dorure  s'efc  confervée  aufli  dans 
les  ruines  de  Perfépolis  (2), 

Deux  fortes  de  Dorure, 

Il  y  a  deux  manières  de  dorer  au  feu  qui  font 
alTez  connues.  L'une  fe  nomme  amalgme, 
l'autre  s'appelle  à  Rome  alloSpadaro,  c'eft -à- 
dire  à  la  manière  des  fourbijfeurs.  Celle  -  ci  fe 
fait  en  appliquant  des  feuilles  d'or  fur  les  ma* 
tieres  que  Ton  veut  dorer;  mais  la  première 
fe  fert  d'an  or  diffous  à  l'eau  forte.  On  met  du 
vif-argent  dans  cette  eau  imbibée  d'or;  à  un 
feu  modéré  l'eau  s'évapore  de  ce  mélange  ;  & 
alors  l'or  &  le  vif- argent  mêlés  enfemble  for- 
ment un  onguent.  Quand  le  métal  que  Ton  veut 
dorer  a  été  bien  nettoyé ,  on  le  frotte  tout  brû- 
lant avec  cet  orguent  dont  il  prend  une  couche 


(O  OfFerv.  fopr.  aie.  iMedagl.  p.  370* 
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légère  qui  paroît  d'abord  toute  noire  ;  on  la 
remet  de  nouveau  au  feu  ,  &  l'or  paroît  avec 
fa  fplendeur  naturelle.  Cette  manière  incon- 
nue aux  Anciens  incorpore  pour  -  ainfi  -  dire  l'or 
au  métal.  Ils  ne  doroient  qu'avec  des  feuilles 
qu'ils  appliquoient  fur  le  métal  lorfqu'ils  l'avoienc 
bien  frotté  ou  couvert  de  vif-argent.  La  lon- 
gue durée  de  cette  dorure  doit  être  attribuée  à 
répaiifeur  des  feuilles ,  dont  les  couches  font  en- 
core vifibles  aujourd'riui  fur  le  cheval  de  Marc- 
Aurele. 

De  la  Dorure  fur  le  Marbre, 

Les  anciens  fe  fer  voient  du  blanc  d'oeuf  pour 
appliquer  l'or  fur  le  marbre.     Les   modernes 
frottent  le  marbre  d'ail  au  lieu  de  blanc  d'œuf  : 
ils  le   couvrent  enfuite  d'une  couche  légère  de 
ftuc  fur  laquelle  ils  appliquent  la  dorure.  Quel- 
ques-uns fe  fervent  aufli  du  lait  que  donnent  les 
ligues  lorfqu'elles  commencent  à  mûrir  &  à  fe 
détacher  de  l'arbre.     On  voit  encore  des  reftes 
de  dorure  aux  cheveux  de  quelques  flatues  de 
marbre,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 
Il  y  a  quarante  ans  que  l'on  trouva  la  partie  in- 
férieure d'une  têce  où  il  y  avoit  de  la  dorure 
aCTez  femblable  à  celle  du  Laocoon  ;  mais  cette 
dernière  eft  immédiatement  couchée  fur  le  mar- 
bre &  non  fur  le  ftuc. 

(  2  )  Greave  Defcr.  des  Antiq.  de  Perfep,  p.  23, 
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Vu  travail  des  Médailles. 

La  plus  grand  partie  des  Ouvrages  Grecs  de 
bronze  font  des  Médailles  dont  le  coin  dififere 
parmi  les  Grecs  ,  lèlon  les  difFérens  âges  de 
TArt.  Le  coin  eft  plat  &  uni  dans  les  Médail- 
les du  plus  ancien  Style  ;  il  eft  plus  élevé  dans 
celles  qui  ont  été  frappées  dans  les  fiecles  fui- 
vans  lorfque  l'Art  fleuriffoit.  J'ai  parlé  au  com- 
mencement de  la  troifieme  Seclion  de  ce  Cha- 
pitre ,  des  Médailles  les  plus  antiques  à  deux 
coins. 

Infcription  qui  fait  mention  de  la  dorure  des 

Médailles. 

Je  finirai  cet  article  par  une  Infcription  qui 
n'a  point  encore  été  publiée  &  qui  fait  mention 
de  la  dorure  des  Médailles  :  elle  fe  trouve  dans 
la  Ville  Albani.    La  voici. 

D.  M. 

FECIT.  MINDIA.  HELPIS.  IVLIO.  THALLO 
MARITO,  SVO.  BENE.  MERENTI.  QVI.  FECIT. 

Sic 

OFFICINAS.  PLVMBARIAS.  TRASTIBERINA. 
ET.  TRICARI.  SVPERPOSITO.  AVRF.  MONETAE. 
NVMVLARIORVM.  QVI.VIXIT.  AxNN.  XXXII.  M.  VI. 
ET.  C.  IVLIO.  THALLO.  FILIO.  DVLCISSIMO.  QVI, 
VIXIT. 
Sic 

IMESES.   III.   DIES.   XI,    ET.   SiBI.    POSTERISQVE. 
SVIS. 

SEC' 
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SECTION  CINQJJIEME.. 

De    la    Peinture  des    anciens 
Grecs. 

x^pRÈs  avoir  confidéré  dans  la  Section  pré- 
cédente la  partie  raéchanique  de  l'Art  tel  qa'il 
fut  pratiqué  chez  les  Grecs ,  nous  examinerons 
dans  celle-ci  la  Peinture  des  Anciens,  dont  nous 
pouvons  parler  &  juger  aujourd'hui  avec  plus  de 
connoiflance  ,  depuis  que  les  ruines  d'Hercula- 
num  nous  ont  rendu  plufieurs  centaines  de  Pein- 
tures antiques.  Malgré  ce  riche  tréfor,  nous 
fommes  encore  réduits  à  juger  d'une  partie  par 
l'autre,  au  rifque  de  nous  tromper  dans  cette 
appréciation  ,  fur-tout  lorl'que  les  hiftoriens  ne 
nous  fourniflent  pas  de  lumières.  Encore  nous 
fommei?  heureux  de  pouvoir  raffembler  quel- 
ques débris  épars,  comme  après  un  naufrage. 

Divîfiofi  de  cette  Section. 

Je  commencerai  par  donner  des  éclairciffemens 
fur  les  différentes  efpeces  de  Peintures  découver- 
tes à  R  ome  &  à  Herculanum;je  rechercherai  enfui- 
te  le  temps  où  il  eftle  plus  probable  qu'elles  ont  été 
faites,  &  j'y  joindrai  une  indication  des  Peintu- 


(  I  )  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  37, 
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res  Grecques  &  Romaines  dont  on  peut  déter- 
miner l'époque  avec  plus  de  vraifemblance  ;  J'e- 
xaminerai en  troifieme  lieu  la  nature  même  de 
l'Art  de  la  Peinture. 

§.  I.  De  la  Peifiture  à  frefque  ou  fur  le  mur. 

Toutes  les  Peintures  trouvées  à  Herculanum, 
à  l'exception  de  quatre  pièces  deffinées  fur  le 
marbre  ,  font  peintes  fur  le  mur.  Pline  (  i  ) 
prétend  qu'aucun  Peintre  célèbre  de  l'antiquité 
n'a  peint  fur  le  mur.  Cette  erreur  fert  à  nous 
donner  une  grande  idée  de  la  perfeélion  des  An- 
ciens dans  la  Peinture.  Car  ce  qui  nous  refte 
de  leurs  Ouvrages  en  ce  genre  feroit  bien  peu 
de  chofe  en  comparaifon  des  chefs  -  d'œuvres 
dernièrement  découverts ,  qui  réunilTent  la  beauté 
du  deffin  à  l'adrefle  du  pinceau. 

Les  premières  Peintures  furent  faites  fur  le 
mur.  Le  Prophète  Ifaie  nous  apprend  que  les 
Chaldéens  faifoient  peindre  leurs  appartemens 
(  2  )  :  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  avec  quel- 
ques commentateurs  (  3  ),  que  ce  paffage  défi- 
gne  des  Peintures  fufpendues  dans  les  apparte- 
mens. Polygnotus,  Onatas,  Paufias  &  d'autres 
Peintres  célèbres  fe  diftinguerent  dans  la  déco- 
ration de  quelques  temples  &  édifices  publics. 


(2)  Ifai.'Cap.  XXIII.  vs.  14. 
(  3  )  Cuper.  Lettr.  p.  363. 
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Apelles  même  doit  avoir  peint  un  temple  à 
Pergame  (  i  ).  Les  Anciens  ne  tapiiToient  point 
leurs  appartement  :  ufage  qji  fervit  beaucoup 
à  Tavancement  dé  l'Art.  Car  ils  n'aimoient 
point  auffi  à  contempler  des  murailles  nues. 
Ceux  qui  n'avoient  pas  le  moyen  de  faire  revê- 
tir les  murs  de  leurs  appartemens  de  Figures  & 
de  Peintures  auffi  belles  que  chères  ,  les  fai- 
foient  ouvrager  en  compartimens  peints  quj: 
coûtoient  peu. 

§.  II.   Des  Peintures  à  fresque  qui  nous  Jdnt 
rejîées, 

I.  De  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Rome. 

Les  anciennes  Peintures  à  fresque  qui  fe 
trouvent  aéluellement  à  Rome  font ,  au  Palais' 
Barberini,  une  prétendue  Vénus  &  une  Rcma, 
\t$  Noces  Aldovrandines  éc  le  prétendu  Marcus 
Corioîan;  fept  Pièces  dans  la  Gallerie  du  Col- 
lège de  St.  Ignace  ;  &  une  autre  Peinture  dont 
Mr.  le  Cardinal  Alexandre  Albani  eft  poflefleur. 

De  la  prétendue  Vénus  &  de  la  Roma^ 

Les  deux  premières  de  ces  Peintures  font  de 
grandeur  naturelle.  Roma  eft  affile ,  &  Vénus  cou- 


<i)  Solin.  Polyhill.  Cap.  27. 

(  2  )  Lambec.  Comment,  bibl,  Vindob.  Lib.  III,  p.  3.7Ô, 

(3)  Muf.  Rom.  p.  119. 
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chée.  Car  Maratte  en  a  réparé  la  tête ,  un  périt 
Amour  &  quelques  autres  acceflfoires   Cette  Figu- 
re, dite  une  Vénus_j  fut  trouvée  îorlque  l'on  creufoic 
les  fondemensdu  Palais  Barberini.   On  croit  que 
Roma  a  été  trouvée  au  même  endroit.  On  a  trouvé 
avec  la  copie  de  cette  Peinture ,  faite  par  ordre 
de  l'Empereur  Ferdinand  lll.  une  Relation  ma- 
nufcrite  difant  qu'elle  avoit  été  trouvée  l'an  16  f  6 
près  du  Battiflerio  de  Conftantin  (.2  );    &  pour 
cette  railbn  on  la  prend  pour  un  ouvrage  de  ce 
temps.     Mais  j'apprends  par  une  Lettre  non- 
imprimée  du  Commandeur  del  Pozzo   à  Nie. 
Hemfius ,  que  cette  Peinture  a  été  découverte  . 
une  année  plutôt.     Mais  il  ne  marque  pas  Ten- 
droit.     La  Chauffe  en  a  donné  la  defcription(^). 
Un  autre  Tableau  nommé  la  Rome  triomphante  y 
conipofé  de  plufieurs  Figures ,  qui  étoit  autrefois 
au  même  endroit  (  +  ) ,  ne  s'y  trouve  plus.    Un 
autre  appelle  le  Nymphc&um   (  5  )  auffi   dans   le 
même  Palais  ,  a  été  détruit  par  la  pourriture  :  je 
m'imagine  que  la  Rome  triomphante  aura  eu  le 
même  fort» 


<;4)  Spom  Recherch.  d'antiq.  p.   195.  Aîontfauc,  Ab-^ 
tiq.  expl.  T.  I.   Part.  I.  Pi.  CXCIII. 
(5)  HolfteH.  Comment,  in  Vat.  PiS.  Nymph. 
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Des  Neces  Jldovrandines   &  du  Prétendu 
Coriolan, 

Les  deux  autres  Peintutes  du  Palais  Barberi- 
ni  ont  des  Figures  d'environ  deux  palmes  de 
hauteur.  Le  tableau  nommé  les  Noces  Aldo- 
vrandines  a  été  trouvé  affez  près  de  l'Eglife  de 
Ste.  Marie  Majeure  dans  l'emplacement  où  fu- 
rent jadis  les  jardins  de  Mécènes  (  i  ).  Le  ta- 
bleau de  Coriolan  n'ell  pas  perdu ,  comme  l'a- 
vance Du  Bos  (  2  )  ;  on  le  voit  encore  à-préfent 
dans  la  voûte  des  bains  de  Titus,  au  même  en- 
droit où  le  Laocoon  étoit  ci -devant  dans  une 
grande  niche  qui  ell  comblée  aujourd'hui  jus- 
qu'au ceintre. 

Des  fept  Tableaux  qui  font  dans  la  Gallerie 
du  Collège  de  St.  Ignace. 

Ces  fept  Peintures  ont  été  détachées  d'une 
voûte  trouvée  au  pied  du  mont  Palatin.  Les 
meilleurs  de  ces  Tableaux  font  un  Satyre ,  haut 
de  deux  palmes ,  qui  boit  dans  une  corne  ;  & 
un  payfage  avec  Figures,  de  la  hauteur  d'une 
palme ,  qui  furpaffe  en  beauté  tous  les  payfages 
qui  font  à  Portici. 


.(  I  )  Succar.  Idea  de'  Pittorl ,  Lib.  II.  p.  37. 


CHEZ    LES    ANCIENS.       87 

4utre  Peinture  qui  fe  voit  chez  le  Cardinal 
Alexandre  Alhani. 

Cette  Peinture  tomba  d'abord  entre  les  mains 
de  l'Abbé  Franchini  ,  alors  Miniflre  du  grand 
Duc  de  Florence  à  Rome  :  elle  pafla  enfuite 
dans  celles  du  Cardinal  Paffionei  ;  &  après  la 
mort  de  celui-ci  ,  Mr.  le  Cardinal  Alexandre 
Albani  en  eft  devenu  poflefieur.  Elle  repréfen- 
te  un  facrifice  de  trois  Figures.  Le  deflin  s'en 
trouve  dans  l'appendix  des  vieilles  Peintures  don- 
né par  Bartoli  von  Morghen.  Au  milieu  on 
voit  fur  une  bafe  une  petite  Figure  d'homme 
non-drappée  tenant  un  bouclier  fur  le  bras  gau- 
che élevé  ,  &  dans  la  main  droite  une  petite 
maiîlie  d'armes  garnie  de  plufieurs  pointes,  à- 
peu  -  près  femblable  à  celles  dont  on  fe  fervoit 
en  Allemagne  dans  l'ancien  temps.  D'un  côté 
de  la  bafe  eft  à  terre  un  petit  Autel,  &  de  l'au- 
tre un  Vafe ,  tous  les  deux  fumans.  Il  y  a  de 
chaque  côté  un  Figure  de  femme  drappée  por- 
tant un  diadème  ;  celle  qui  eft  à  gauche  porte 
un  plat  plein  de  fruits. 

Autre  petites  Veintures  détruites. 

Les  petits  morceaux  de  Peinture  trouvés  dans 
la  Ville  Farnefe  parmi  les  ruines  du  Palais  des 


(2)  Réflexions  fur  la  Poéfie,  &c.  T.  I.  p,  352. 
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Empereurs,  &  tranfportés  à  Parme,  ont  anffî 
été  détruits  par  la  pourriture.  Lorfqu'ils  furent 
envoyés  à  Naples  avec  les  autres  tréfors  de  la 
Gallerie  de  Pa|:me  ,  ils  relièrent  vingt  ans  ea- 
fermés  dans  leurs  cailTes  fous  des  voûtes  humi- 
des. Lorfqu'on  voulut  les  en  tirer,  on  ne  trou*» 
va  que  les  murs  fur  lefquels  la  Peinture  a  voit 
éié  appliquée.  Ces  murs  fe  voient  encore  au 
Château  Royal  de  Capo  del  monte  à  Naples, 
qui  eft  refté  imparfait.  Du  relie  ces  Peintures 
étoient  fort  médiocres  ,"&  la  perte  n'ell  pas  con- 
fiuérable.  Une  Caryatide  peinte ,  avec  la  pou= 
îre  qu'elle  porte ,  trouvée  dans  les  mêmes  rui- 
nes, a  échappé  à  la  pourriture,  &  on  l'a  placée 
parmi  les  Peintures  d'Herculanum  à  Portici,  U- 
ne  partie  des  petites  Peintures  pourries  avoit 
été  découverte  en  1722  dans  la  Ville  Farnefe, 
&  l'autre  partie  en  1724.  Ces  dernières  étoient 
fur  les  pans  d'une  grande  falle  longue  de  qua- 
rante palmes  ,  &  ces  pans  étoient  travaillés  en 
compartimens  avec  un  ouvrage  d'architedture 
peint.  Dans  le  champ  de  l'un  de  ces  compar- 
timens on  voyoit  une  femme  qui  defcendoit 
d'un  bateau  &  que  conduifoit  un  jeune  -  homme, 
qui  n'avoic  pour  toute  drapperie,  qu'un  mai:k' 
îeau  court  qui  defcendoit  par  derrière  des  épau- 


(  i  )  Treat.   cf  ant.  paint. 

(2  )  Bellori  Sepolcr,   Fig.  LXVI. 

(3)  E'i^sd.  Pitt.'del  Sepolcr.' ds'  Nafonï,  tavok  XIXc_ 


CHEZ    LES    ANCIENS.        89 

les  jusques  vers  la  moitié  du  corps  ou  un  peu 
plus,     Turnbull  a  fait  graver  ce  morceau  (i  \ 

Les  Peintures  du  INlaufolée  de  Ceftius  (2)  ons 
difparu  :  l'humidité  les  a  conlumées  Quant  à 
celles  qui  ornoient  le  tombeau  d'')vide  fur  la 
voie  Flaminienne  à  une  lieue  &  demie  de  Ro- 
me ,  il  ne  s'en  eft  conlervé  que  POedipe  &  le 
Sphynx  (  3  ) ,  morceau  qui  eil  placé  auj  mc^ 
d'hui  dans  le  mur  d'une  falle  de  la  Ville  Al- 
tieri.  Bellori  parle  encore  de  deux  autres  Pein- 
tures de  la  même  Ville  :  mais  il  faut  qu'elles 
fe  foient  égarées  ou  perdues.  Vulcain  &  Vé- 
nus fur  le  revers  de  l'Oedipe  &  du  Sphynx 
cités  ,  font  un  ouvrage  moderne. 

Au  feizieme  fiecle  on  voyoit  encore  des  Pein- 
tures parmi  les  décombres  des  bains  de  Dioclé- 
tien  C4  )•  Le  morceau  de  Peinture  antique  que 
Du  Bos  indique  (  5  )  &  4^1  ^elon  lui  devroit  fe 
trouver  dans  le  Palais  Farnefe ,  eft  tout-à-faic 
inconnu  à  Rome. 

2.   Des  Peintures  d^Hercuîanum, 

Les  plus  grandes  Peintures  de  celles  qui  ont 
été  trouvées  dans  les  ruines  d'HercuIanum,  é- 
toient  placées  iur  les  murailles  d'un  temple  ronci 
&  médiocrement  grand.  Ce  font  Théiee  vain- 
queur du  Minautore,  la  naiflance  de  Téiephe, 


(4)  Fabric.  Rom.  p.  212.  , 

(5)  Reflex.  fur  la  Poéfie  &-c.  T,  I.  p.  35*, 

F5 
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Chiron  &  Achille,  Pan  &  Olympe.  La  Figu- 
re de  Théfée  ne  remplit  point  du  tout  l'idée  de 
la  beauté  de  ce  jeune  héros  que  ceux  qui  ne  le 
connoiffoient  pas  prirent  pour  une  fille  à  fou 
arrivée  à  Athènes  (  i  ).  On  dcfireroit  de  lui 
voir  cette  fleur  de  jeunelTe ,  &  furtout  ces  che- 
veux longs  &  flottans ,  comme  il  les  avoit  réel- 
lement 5  &  comme  les  avoit  Jafon  lorfqu'il  vint 
pour  la  première  fois  dans  la  même  ville.  Thé- 
fée  devroit  reffembler  à  Jafon  tel  que  Pindare 
nous  le  peint  (  2  ) ,  lorfqu'il  nous  dit  que  fa 
beauté  frappa  tellement  tout  le  peuple ,  qu'il 
crut  voir  Apollon ,  Bacchus  ou  Mars.  Dans  la 
naifiance  de  Télephe  ,  Hercule  ne  reflemble  à 
aucun  Alcide  Grec ,  &  le  refte  des  têtes  efl  fort 
commun.  Achille  a  un  air  tranquille  &  pofé , 
mais  fon  vifage  donne  beaucoup  à  penfer.  Ses 
traits  annoncent  un  Héros ,  &  fes  regards  avides 
fixés  fur  Chiron  peignent  l'envie  d'apprendre: 
on  y  lit  l'impatience  qu'il  a  de  courir  rapidement 
la  carrière  de  rinftriiétion ,  pour  entrer  dans  celle 
des  grandes  aélions  ,  &  la  remplir  avec  gloire. 
On  voit  fur  fon  front  le  fentiment  de  cette  honte 
noble  &  fublime  qu'il  éprouva  lorfque  fon  maî- 
tre lui  ôta  de  la  main  le  pk&rum  pour  lui 
montrer  en  jouant  lui-même  où  il  avoit 
manqué.   Achille  étoit  beau,  félon  Ariftote  (  J  : 


Ci)  Paufan.  Lib.  I.  p.  40.  1,  ii, 
(i)  Pind.  Pyth,  IV. 
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îa  douceur  &  les  charmes  de  la  jeuneffe  étoient 
alliées  dans  lui  à  la  fierté  &  à  la  fenfibilit^. 
Dans  l'eflampe  de  cette  Peinture ,  Achille  a  uni 
Figure  qui  ne  dit  rien  ;  &  au  -  lieu  d'avoir  les 
yeux  avidement  fixés  fiir  Chiron  ,  comme  dans 
l'original  ,  on  diroit  qu'il  les  promené  de  côté 
&  d'autre  avec  une  diibadion  impardonnable. 

Quatre  dejjlns  fur  marbre  trouvés  au  même 
endroit. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quatre  deffins  fur 
marbre  trouvés  aufli  à  Herculanum  ,  fiir  l'un 
desquels  on  lit  le  nom  du  Peintre  avec  ceux  des 
Figures  qui  y  font  repréfentées ,  fuflent  îl'une 
meilleure  main.  Cet  Artifte  fe  nommoit  Alexan- 
drie, &  il  étoit  d'Aihenes.  Les  trois  autres 
deffins  paroifient  être  des  Ouvrages  du  même 
Maître.  Mais  ces  morceaux  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  fon  habileté.  Les  têtes  font 
communes ,  &  les  mains  mal  deffînées  ;  &  l'on 
fait  que  le  travail  des  extrémités  fait  connoîtrer 
TArtille.  Ces  Peintures  monochromatiques  , 
c'eft-à-dire  d'une  feule  couleur,  font  peintes  au  ci- 
nabre lequel  s'efl  changé  en  noir  par  le  feu, 
comme  il  arrive  ordinairement.  Les  anciens  em- 
ployoient  beaucoup  cette  couleur  dans  leurs  ta- 
bleaux. 


(3)  Rhet.  Lib.  î.  p,  21.  ].  10.  Edit.  0pp.  Sylburg. 
T.  I. 
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Belle  Peinture  reprcfentant  des  Danfeufes,  des 
Bacchantes  &'  des  Centaures, 

La  plus  belle  des  premières  Peintures  décou- 
vertes à  Herculanum  efl;  fans  contredit  celle  qui 
repréfente  fur  un  fond  noir  des  Danfeufes,  des 
Bacchantes  &  fur-tout  des  Centaures  ,  prefque 
de  la  hauteur  d'un  empan.  Elle  décelé  la  main 
d*un  Artifte  habile  &  plein  de  confiance.  Malgré 
cela  on  defiroit  de  découvrir  un  plus  grand  nom« 
bre  de  belles  Peintures.  La  beauté  de  celles  qu^on 
avoir  &  qui  fembloient  peintes  avec  une  grande 
adrelTe  &  une  hardieiïe  égale ,  comme  d'un  feul 
trait  4e  pinceau  fur  &  vigoureux,  donnoit  des 
efpérances  qui  ont  été  enfin  remplies  vers  la  fin 
de  l'année   1762. 

3.  Defcription  des  Peintures  trouvées  dernière- 
ment à  Herculajium. 

Les  pionniers  travaillant  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  nommée  Stabia  ,  éloignée  de 
Portici  d'environ  huit  lieues  d'Italie,  trouvèrent 
un  appartement  dont  ils  ôterent  la  terre  qui 
étoic  forcement  attachée  contre  la  muraille  :  le 
temps  Ty  avoit  comme  cimentée.  Dès  qu'ils 
Teurent  ôtée  ,  ils  découvrirent  quatre  mor- 
ceaux de  murailles ,  dont  deux  avoient  été  en» 
dommages  par  la  pioche.  C'étoient  quatre 
morceaux  de  Peinture  qui  avoient  é^é  coupés 
ailleurs  &  puis  transportés    dans  cet  appâte» 
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ment.  Je  vais  en  donner  une  defcription  exaéle. 
Ils  étoient  appuyés  contre  le  mur  ,  &  adofl'és 
deux  à  deux  l'un  contre  l'autre  .  de  façon  que 
le  côté  peint  étoit  en  dehors.  Selon  toute  ap- 
parefice,  ils  avoîcnt  été  apportés  de  Grèce,  oii 
de  la  grande  Grèce,  &  l'on  devoit  les  endaver 
dans  les  murs  de  cet  appartement.  Ces  quatre 
Tableaux  ont  une  bordure  peinte  &  des  lilleaux 
de  couleur  différente  dont  le  dernier  c'ed  à  dire 
le  plus  extérieur  efl:  blanc ,  celui  qui  luit  eft  de 
couleur  violette ,  le  iroifieme  eft  verd  avec  un 
four  de  lignes  brunes  :  ces  trois  lifteaux  pris 
enfemble  font  de  la  largeur  du  bout  du  petit 
doigt.  Ils  font  encore  entourés  d'un  quatrième 
lifteau  blanc  &  large  d'un  doigt.  La  hauteur 
des  Figures  efi:  de  deux  palmes  &  deux  pou- 
ces mefure  Romaine. 

Pretnier  Tableau. 

Le  premier  Tableau  contient  quatre  Figures 
de  femme.  La  principale  Figure  eft  affife  fur 
une  chaife ,  &  regarde  le  fpectateur  en  face:  de 
la  main  droite  elle  éloigne  fon  manteau  ou  ^pe- 
plum  qui  eft  jette  fur  le  derrière  de  la  tête.  La 
couleur  de  ce  manteau  de  drap  efl:  violette  avec 
un  bord  couleur  de  verd  de  mer  :  l'habit  efl:  cou- 
leur de  chair.  Cette  femme  appuie  la  main  gau- 
che fur  l'épaule  d'une  jeune  (k  belle  fille  ,  vê- 
tue de  blanc ,  qui  fe  tient  debout  à  côté  d'elle  : 
cette  fille  fe  foutient  le  menton   de  la  maio 
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droite  :  elle  a  le  vifage  de  profil.  La  première 
a  les  pieds  fur  un  escabeau  pour  marque  de  di- 
gnité. A  côté  d'elle  ,  debout  ,  &  le  vifage 
tourné  en-devant,  ell  une  belle  Figuré  de.  fem- 
me qui  fe  fait  arranger  les  cheveux  :  elle  a  là 
main  gauche  dans  fon  fein,&  la  droite  pendante: 
les  doigts  de  celle  -  ci  font  un  mouvement  com- 
me fi  elle  vouloit  toucher  un  accord  de  Clave- 
cin.  Sa  robe  blanche  a  des  manches  qui  def- 
cendent  jufquau  poignet.  Son  manteau  violet 
a  une  bordure  brodée  de  la  largeur  d'un  pouce. 
La  Figure  qui  lui  arrange  les  cheveux  eft  pla- 
cée plus  haut ,  &  tournée  de  profil ,  de  manière 
pourtant  que  l'on  apperçoit  les  pointes  des  cils 
de  l'œil  caché.  Sur  l'autre  œil  les  fourcils  font 
plus  marqués  qu'aux  autres  Figures.  Son  atten- 
tion fe  lit  dans  fes  yeux  &  fur  fes  lèvres 
qu'elle  ferre.  On  voit  à  côté  d'elle  une  petite 
table  bafîe  à  trois  pieds,  qui  n'a  que  cinq  pou- 
ces de  haut ,  de  forte  qu'elle  n'atteint  qu'au  mi- 
lieu des  cuiiTes  de  la  Figure  voifine.  Sur  la  ta- 
ble qui  eft  artifiement  travaillée  ,  il  y  a  une 
petite  cafîette ,  avec  des  lauriers  jettes  par  des- 
fus ,  &  à  côté  de  la  eaflette  un  bandeau  violet 
deftiné  fans -doute  pour  la  parure  de  la  Figure 


(O  Lucian.  Jupit.  Tragasd.  p.  151.  1.  28.  ed.Grasv. 

(2)  Il  eft  impoflible  de  décider  lequel  des  célèbres 
Tragiques  Grecs  eft  ici  repréfenté.  Car  Sophocle  ik  Eu- 
ripide portent  une  barbe,  &  ^Elchyle  en  a  auffi  une  fur 
une  Pierre  gravée  du  Cabiiaet  de  Scoich,  où  il  eftrepré- 
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que  l'on  coëffe.  Sous  la  table  il  y  a  un  vafè 
qui  en  touche  prefque  le  deffus  :  il  a  deux  an- 
fes  &  eft  de  verre ,  ce  que  ik  transparence  in- 
dique. 

Second  Tableau, 

Il  paroît  que  le  fécond  Tableau  repréfente  un 
Poète  Tragique,  affis ,  fe  préfentant  de  face,  ha- 
billé d'une  robe  blanche  &  longue  qui  lui  def- 
cend  jufques  fur  les  pieds ,  comme  la  portoient 
les  Aéteurs  Tragiques  (  i  )  :  les  manches  en 
font  étroites  &  tombent  jufques  fur  les  mains. 
Ce  Poëte^  paroît  âgé  de  cinquante  ans  :  il  n'a 
point  de  barbe  (  2  ).  Il  eft  ceint  au-deflbus  de 
la  poitrine  d'une  ceinture  jaune,  de  la  largeur 
du  petit  doigt ,  qui  pourroit  bien  encore  être 
ici  un  attribut  de  la  Mufe  Tragique  ,  car  on 
fait  qu'ordinairement  la  ceinture  de  cette  Mufe 
eft  plus  large  que  celle  des  autres, comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  la  féconde  Seélion  de  ce 
Chapitre.  Il  tient  de  la  main  droite  une  can- 
ne perpendiculaire  ,  de  la  longueur  d'une  pi- 
que (  hajîa  pura  )  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un 
fer  de  la  largeur  d'un  doigt  ,  peinte  en  jaune, 
telle  qu'Homère  en  a  une  dansfon  apothéofe(3). 

fente  dans  le  moment  qu'un  Aigle  lui  laifîa  tomber  une 
écaille  de  tortue  fur  la  tète,  dont  il  mourut.  Defcript. 
des  Pier.  gr.  du  Cab.  de  Stofch,  p.  417.  n.  51. 

(  3  )  On  voit  encore  les  refies  d'une  pareille  canne  lon- 
gue   à  la  Statue  alTife   &  endommagée  d'Euripide ,  qui 
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La  main  gauche  prend  une  épée  pofée  en  tra- 
vers fur  les  genoux  de  la  Figure  qui  lont  cou- 
verts d'un  drap  rouge ,  mais  de  couleur  chan- 
geante ,  lequel  couvre  auiïi  tout  le  bas  de  la 
chaife.  Le  ceinturon  de  Tépée  eft  verd.  Cette 
épée  peut  avoir  la  même  fignification  que  celle 
qui  eft  dans  la  main  de  la  Figure  qui  repré- 
fente  l'Iliade  dans  l'apothéofe  d'Homère.  Et  en 
effet  l'Iliade  contient  un  très  -  grand  nombre  d'é- 
vénemens  Tragiques.  Une  Figure  de  femme 
habillée  de  jaune  (  i  )  &  ayant  l'épaule  droite 
découverte ,  tourne  le  dos  au  Poète.  Elle  femble 
plier  le  genou  droit  devant  un  masque  tragique; 
elle  eft  parée  d'un  ornement  de  cheveux  que 
l'on  nommoit  ooyof  ,  &  pofée  fur  un  piedefcal 
qui  lui  fert  de  bafe.  Le  mafque  eft  dans  unâ 
caiffe  peu  profonde  ,  couverte  d'un  drap  blea 
bordé  de  bandes  blanches  à  l'extrémité  des  quel- 
les pendent  deux  petits  cordons  ou  nœuds.  Ail 
haut  de  la  bafe  où  la  Figure  agenouillée  jette  fofi 
ombre  ,  elle  écrit  avec  un  pinceau  ,  probable- 
ment le  nom  d'une  Tragédie  j  mais  au -lieu  de 

lettreii 


porte  fon  nom,  &  qui  eft  dans  la  Ville  Albanl;  l'attitu- 
de élevée  du  bras  mutilé  le  confirme.  Les  Poètes  Co- 
miques ont  une  canne  courte  &  recourbée,  nommée 
Aayco'lSoAof,  c'eft-à-dire,  dont  on  fe  fert  pour ] etter  après 
Us  Itevres  :  Thalie,  Mufe  Comique,  porte  ordinairement 
une  pareille  canne.  On  pourroit  auffi  mettre  dans  la 
main  d'Euripide  ik,   des  jutres  Auteurs  Tragiques ,   un 
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lettres  on  ne  voit  que  des  traits  foiblement  é- 
baiichés.  Je  crois  que  c'eft  Melpomene  ,  la  Mufe 
Tragique,  &  cela  eil  d'autant  plus  vraifemblabie 
qu'elle  eft  repréfentée  comme  une  fille  ,  car  elle 
a  fes  cheveux  liés  fur  le  (ommet  de  la  tête  : 
mode  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
n'étoit  que  pour  les  filles.  Derrière  la  bafe  6c 
le  masque,  on  voit  une  Figure  d'homme  qai  fe 
ibutient  des  deux  mains  fur  une  pique.  Le 
Poëte  a  le  vifage  tourné  vers  la  Mufe  qui  écrit, 

Troifîeme   Tahkau» 

Quant  à  la  troifîeme  Peint.ure,  elle  confifîë 
en  deux  hommes  nuds  6c  un  cheval.  L'an, 
jeune  &  plein  de  feu  6c  de  vivacité  dans 
fon  air  ,  fe  montre  très  -  attentif  au  difcours 
de  l'autre;  il  eil  affis  6c  tourné  eii  face  6c  pa- 
toit  repréfenter  le  jeune  Achille.  Le  fiege  de  fa 
chaife  eft  couvert  d'un  drap  couleur  de  pour- 
pre qui  pafîe  en  même  ternps  fur  la  cuifle 
droite  fur  laquelle  repofe  la  main  du  même  cô- 
té.   Son  manteau  ,   qui  pend  par  derrière,  eft 

Thyrfe,  fuivant  l'infcription  ou  l'épigramme  qui  fe  trou- 
ve dans  l'Anthologie  (^Lib.  F.  p.  225.  b.)  fur  ce  Poëte. 
- — -  — — '  Yiv  yàf)  iSe,Qai, 

(4)  Dans  les  Phéniciennes  d'Euripide  ,  vs.  1498, 
Bfirnes  a  traduit  çoT^iSu  yifovoso^av  par  Stolam  fimbria- 
tam ,  comme  s'il  eût  douté  que  les  Anciens  portafient  dès 
habillemens  jaunes. 

Tome  IL  G 
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auffi  rouge.     Cette  couleur  ell  celle  des  Héros , 
&  celle  dont  les  Spartiates  avoient  coutume  de 
fe  fervir  pour  leurs  habillemens  de  guerre.    Les 
lits  de   repos   des   Anciens  étoient  auCTi  cou- 
verts de  pourpre  (  i  }.     Les  bras  de  la  chai- 
fe  s'élèvent  fur    des  Sphynx    couchés   (ur  le 
fond,  comme  on  le  voit  à  une  chaife  de  Ju- 
piter, dans  un  Ouvrage  en  relief  (2)  qui  eft 
au  Palais  Albani.  On  voit  encore  fur  un  Camée 
les  bras  d'une  chaife  appuyés   fur  des  Figures 
agenouillées  (  3  ) ,  ce  qui  les  élevé  fuffifamment. 
Le  bras  gauche  d'Achille   eft  pofé  fur  le  bras 
de  fa  chaife.  Une  épée  dans  fon  fourreau,  lon- 
gue de  fix  pouces ,  eft  placée  contre  un  des  pieds 
de  la  chaife.     Cette  épée  a  ,  comme  celle  du 
Poète  tragique,  un  ceinturon  verd  auquel  elle 
eft  fufpendue  par  deux  anneaux  mouvans  atta- 
chés à  la  garniture  fupérieure  du  fourreau.   La 
féconde  Figure  eft  debout  &  pourroit  bien  être 
Patrocle.  Elle  s'appuie  fur  fa  canne  qu'elle  tient 
de  la  main  gauche  &  fous  l'aiffelle  droite.      Le 
bras  droit   eft   élevé   en  figne  de  déclamation. 
Les  deux  jambes  font  croifées.  La  tête  de  cett» 
Figure  manque ,  ainfi  que  celle  du  cheval. 


(i)  Cornel.  Nep.  Friig.  p.  159.  in  uf,  Delph. 

(2)  Bartoli  admir.  Rom.  n.  48.  Montfaucon  Antiq. 
expliq.  Tom,  I.  PJ,  XV.  Bartoli  a  pris  ce  Sphynx  pour 
un  Grifon.j 
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Quatrième  Tableau, 
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..   Le  quatrième  Tableau  efl:  compofe'  de  quatre 
Figures.     La  première  eft  une  femme    adilè, 
avec  une  épaule  découverte ,  couronnée  de  lierre 
&  de  fleurs,  &  tenant  lin  rouleau  écrit  dans  la 
main  droite.    Elle  eft  habillée  de  violet ,  &  fes 
fouliers  font  jaunes,  comme  ceux  de  la  Figure 
qui  fe  fait  coeffer  dans  le  premier  Tableau.  Vis- 
à-vis  d'elle  eft  alfife  une  jeune  joueufe  de  harpe 
qui  touche  de  la  main   gauche  cet   infcrument 
haut  de  quatre  pouces  ôc  demi.     Elle  tient  de 
la  main  droite  une  clé,  comme  celle  d'un  luth 
ou  d'un  clavecin,  laquelle  a  afl'ez  la  forme  d'un 
T  Grec ,  avec  cette  feule  différence  que  les  deux 
branches   font  recourbées ,   comme  on   le  voit 
plus  diftinclement  à   une    clé  femblable  qu'on 
voit  dans  le  même   Cabinet.     Les  extrémités 
des  branches  font   terminées  par  des  têtes  de 
chevaux  :   la  clé   a    cinq  pouces   de  longueur 
Peut-être  que  l'inftrument  que  l'Erato   de  ces 
Peintures  Herculanéennes  tient  à  la  inain  (4) 
n'eft  pas  un  Fkcirum ,  mais  un  infcrument  pour 
accorder,  car  il  a  deux  crochets  recourbés  en» 
dedans  :  en  effet  le   pleclirum  lui  eft  inutile  , 
puifqu'elle  joue  du  Piakerion  de  la  main  gau- 


(3)  Piit.  Antic.  di  Bartoli ,  tav,  XV. 

(4)  Pict,  d'Ercol.  T.  II.  tav.  VI, 
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che.   Ici  la  harpe  a  fept  chevilles  fur  Ton  cylin- 
dre appelle  dvrv^  ;^opJ5i'  (  I  ) ,  &  par  conféquent 
autant  de  cordes.     Un  joueur  de  flûte  ell:  affis 
au  milieu  d'elles  ,  &  joue  en  même  temps  fur 
deux  flûtes  droites,  qui  ont  chacune  une  demi- 
palme  de  longueur  C  2  )  :  elles  s'embouchent  au 
moyen  d'une  bande  qu'on   nommoit   ço^iov   & 
qu'on  attachoit  derrière  les  oreilles.   11  y  a  beau- 
coup d'incifions  fur  les  flûtes  &  elles  marquent 
autant  de  pièces.   .On  voit  dans  le  même  Cabi- 
net des  pièces  de  flûtes  qui  n'ont  point  d'emboi- 
tement  pour  fe  joindre  enfemble,  de  forte  qu'el- 
les ont   du  être  montées  fur  un  autre  tuyau. 
Cette  monture  étoit  ordinairement  de  métal  ou 
de  bois  creux.    On  a  ici  deux  pareils  morceaux 
de  bois  pétrifiés  dans  deux  flûtes.  On  voit  dans 
le  Cabinet  de  Cortone  une  flûte  antique  d'ivoire 
dont  les  pièces  font  montées  fur  un  tuyau  d'ar- 
gent.     Deux  hommes   enveloppés  dans  leurs 
manteaux  fe  tiennent  debout  derrière  la  pre- 
mière Figure.    Le  manteau  de  celui  des  deux 
qui  efl:  le  plus  avancé  eft  verd-de-mer.     Les 
cheveux   de    toutes    les    Figures  tant  de  l'un 
que  de  l'autre  fexe ,  font  bruns.    Cette  couleur 


(O  Euripid.  Hippolyt.  vs.  I135. 

C2^  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  deux  flûtes 
longues  &  droites  étoient  celles  que  l'on  nommoit  Do- 
riques ,  &  que  par  contre  les  flûtes  Phrygiennes  étoient 
celles  dont  l'une  étoit  courbée-:  car  fur  tous  les  Ouvrages 
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n*étoit  pourtant  pas  généralement  adoptée  par 
les  Peintres  :  car  dans  les  Peintures  décrites  par 
Philoflrates  ,  Hiacinthe  &  Pantia  avoienc  des 
cheveux  noirs,  comme  Anacréon  vouloit  que  fa 
MaîtrsiTe  les  eût  j  mais  Narcifle  &  Antilochus 
ont  une  chevelure  blonde.  Homère  &  Pindare 
donnent  auffi  des  cheveux  blonds  à  Achille.  Ils 
donnent  tous  deux  le  nom  de  blondin  à  Mené- 
las  :  nom  que  Pindare  donne  encore  aux  Grâces. 
Les  femmes  qui  font  dans  le  Tableau  de  Coriolan 
ontauffi  des  cheveux  blonds.  Athénée  a  donc  eu 
tort  de  dire  que  c'étoit  une  faute  de  donner  à 
Apollon  une  chevelure  blonde  au  lieu  de  che- 
veux noirs  Ç3).  On  fait  même  que  les  Fem» 
mes  Grecques  qui  n'avoient  par  les  cheveux 
blonds  fè  les  peignoient  de  cette  couleur,  tant 
ils  étoicnt  ellimés  &  regardés  comme  une 
beauté  (4)1 

J'ai  obfervé  dans  la  defcription  de  ces  Pein- 
tures la  règle  fondamentale  qui  prefcrit  de  dé- 
crire ou  d'omettre  ce  que  nous  voudrions  que 
les  Anciens  eufîent  eux-mêmes  décrit  ou  omis. 
Nous  aurions  beaucoup  d'obligations  à  Paufa- 
nias,  s'il  nous  avoit  donné  des  defcriptions  auffi 


en  relief  relatifs  à  Cybele,  on  voit  deux  flûtes  de  cette 
dernière  forme  ;  ce  que  JMiirlius  &  Bartholin  qui  ont  é- 
crit  fur  ces  infirumens  auroient  du  obferver. 

C  3  )  Deipnof.  Lib.  XIII.  p.  604.  6. 

'  4  )  Euripid.  Dan.  vs.  92. 
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détaillées  de  plufieurs  ouvrages  de  Peintres  cé- 
lèbres ,  tels  que  les  Tableaux  de  Polygnotus'  a 
Delphes. 

4'  Peintures  découvertes  à  Rome  'en  1 760. 

-Après  les  découvertes  faites  dans  la  Ville  Far= 
nefe,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  il  ne  parut  point 
d'autres  Peintures  antiques  à  Rome  ,  jufqu'au 
printemps  de  1760,  que  l'on  creufa  dans  la 
Ville  Albani  un  canal  voûté  pour  l'écoulement 
des  eaux.  On  trouva  dans  la  terre  quelques 
morceaux  de  revêtemens  de  mur  ,  qui  étoient 
probablement  des  débris  d'un  ancien  maufolée  : 
ils  étoient  chargés  d'ornemens  peints  fur  la 
chaux  feche ,  avec  des  Figures.  Les  deux  meil- 
leurs morceaux  font  un  petit  Amour  avec  une 
drapperie  légère  bleuâtre  &  flottante  ,  monté 
fur  un  monftre  marin  de  couleur  verte;  &  un 
autre  petit  morceau  dont  il  s'efl:  confervé  un 
beau  corps  de  femme  affife,  avec  la  main  droite 
dont  le  doigt  annulaire  eft  orné  d'une  bague, 
la  drapperie  rougeâtre  eft  jettée  pardeffuscebras 
&  fur  le  bss- ventre.  L'Auteur  poffede  ces 
deux  morceaux. 

5.  Peifitures  des  Monumais  de  Cornetto. 

'  Quant  aux  Peintures  qui  étoient  aux  Monumens 
près  de  Cornetto  non -loin  de  Civita- Vecchia, 
on  a  des  deûins  &  des  eftampes  de  quelques- 
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unes  (1)5  mais  il  ne  refte  à-préfent  des  ori- 
ginaux que  la  trace  d'une  Figure  de  femme  de 
grandeur  naturelle,  couronnée  d'une  guirlande. 
Qut^lquesunes  ont  été  détruites  par  Tair  après 
l'ouverture  des  tombeaux;  d'autres  ont  été  bri- 
fées  par  les  coups  de  pioche  que  leur  a  donnés 
la  foif.de  l*or  qui  s'imaginoit  trouver  des  tré- 
fors  derrière  ces  Peintures.  Dans  cette  contrée 
habitd?  par  les  anciens  Etrufques  ,  nommés  Tar- 
quiniens  ,  il  y  a  plufieurs  mille  Collines  qui 
forment  autant  de  tombeaux  de  pierre  de  tuf. 
L'entrée  qui  y  mené  efl  comblée  ;  û  quelqu'un 
aimoit  afiez  les  Arts  pour  avancer  les  fraix  qu'exi- 
geroit  Touverture  de.  quelques  tombeaux  ,  il 
eft  indubitable  qu'il  en  feroit  amplement  dé- 
dommagé non  par  les  Infcriptions  Etrufques, 
mais  par  les  Peintures  que  l'on  trouveroit  fur 
les  murs  qui  y  ont  été  transportés. 


f .  III.  Du  temps  où  la  plupart  des  Peintures 

indiquées  ci'dejjus  ont  été  faites. 


Il  s'agit  à-préfent  de  rechercher  le  temps  où 
les  Peintures  différentes  tant  celles  qui  ont  été 
trouvées  à  Rome  ou  aux  environs ,  que  celles 

(  I  ;  Dempfter.  Etrur.  Tab.  LXXXVIII. 
G4 
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qu*on  a  tirées  des  ruines  d'Herculanum ,  ont  été 
faites.  <  -n  peut  prouver  que  presque  toutes  cel- 
les de  la  première  efpece  (ont  des  temps  des 
Empereurs  :  &  il  y  apparence  que  celles  d'Her- 
culanum font  auffi  de  la  même  époque.     Quant 
aux  premières,  elles  ont  été  tirées  des  apparte- 
mens  comblés  du  Palais  des  Empereurs  ou  des 
bains  de  '1  itus.     La  Roma  du  Palais  Barbérini 
eft  vifiblement  du  temps  poftérieur  de  TAït  ,& 
les  Peinuires  du  Monument  d'Ovide  font  5  ainlî 
que  la  première,  de  l'âge  des  Antonins,  comme 
Tindiquent  les  Infcriptions  qu'on  y  a  trouvées. 
Les    Peintures  d'Herculanum,  à  l'exception  des 
quatre  dernièrement  découvertes  dont  j'ai  don- 
né la  deicripiion  ,ne  font  probablement  pas  d'un 
temps  plus  ancien,  premièrement  parce  que  ce 
ne  font,  pour  la  plupart  ,    que  des  payfageSj 
ports,  maifons  de  compagnes,  chalTes,  pêches, 
vues,  &  que  le  premier  qui  travailla  dans  ce 
genre  fut  un  certain  Ludio  qui  vivoit  du  temps 
d'Augulle.     Les  anciens  Grecs  ne  ^'amufoient 
pas  à  peindre  des  objets  inanimés,  uniquement 
propres  à  réjouir  agréablement  la  vue  fans  oc- 
cuper l'eiprit.    En  lecond  lieu  les  bâtimens  par- 
ticuliers qui  ornent  ces  vues  montrent  aflez  par 
leurs  ornemens  fmgullers  &  bilarres ,  que  ce  font 
des  Ouvrages  d'un  fiecle  où  le  bon  goût  ne. 


(  I  )  La  féconde  &  la  troilleme  ligne  de  la  féconde 
Infcription  ,  aînfi  que  les  deux  dernières  lignes  de  la 
'^roifieme  Infcription  ,  ne  fbrment  qu'une  ligne  dans  l'ori- 
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îégiîoit  plus.  Les  diverfes  Infcriptions  qu'on  y 
a  trouvées  forment  une  troifieme  preuve  :  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  foit  antérieure  au  temps  des 
EiTîpereurs.  J'en  vais  citer  deux  des  plus  âxi° 
ciennes  : 

P  lyA  E'   A  VG  VsT  AE' 
L*    1»^  A  M  Ml  Y  S*    MAXIMVS'  P'    S' 

anToniae*  avgvsTae'  matrt*  clavoI* 

CAESARTS*    AVGVSTl- 
GERMANiCr    POnTiF*    MAX" 
L*    M  A  M  M  1  V  S'  M  A  X  I  M  V  S*    P*    $' 

Qiielqnes-unes  font  du  temps  de  Vefpafîeny 
comme  celle-ci  : 

IMP-  CAESAR  VESPASIANVS-  AVG'  PONT.  MAX* 


7R.IB-  POT-  Vlir-  IMP-  XVII-  COS-  VII  DESIGN- Vlli 
TEMPLVM-  MATRIS-  DEVM-  TERRAE- 
MOTV-  CQNLAPSVM-  RESTITVIT-  CO 

PHne  nous  apprend  à  juger  des  Tableaux  de  ce 
temps  en  nous  difant  que  la  Peinture  étoit  ^lors 
près  de  fa  chute. 


ginal,  ce  qu'il  n'a  pas  été  pofllble  d'obferver  ici,  vu  le 
format  de  ce  Livre. 

G  s 
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§.  IV.  Si  ces  Peintures  ont  été  faites  par  des 
jârtijïes  Grecs  ou  Romains^ 

Dans  le  doute  fi  les  Peintures  antiques  qui 
«ous  font  reliées,  ont  été  faites  par  des  Artiftes 
Grecs  ou  Romains,  je  pencherois  beaucoup  à 
les  attribuer  aux  premiers ,  parce  que  Ton  fait 
dans  quelle  eftime  ils  étoient  à  Rome  fous  les 
Empereurs.  L'Infcription  Grecque  fur  le  Ta- 
bleau des  Mufes,  parmi  les  Peintures  d'Her- 
culanum,  en  efl:  une  alfez  bonne  preuve.  Il  y 
en  a  pourtant  auffi  qui  femblent  avoir  été  fai- 
tes par  un  pinceau  Romain  ,  ce  que  prouve 
l'Ecriture  Latine  des  rouleaux  qui  y  font  peints; 
à  mon  premier  voyage  à  Herculanum  en  1759, 
on  y  déterra  la  moitié  d'une  belle  Figure  de 
femme  en  çniniature,  à  côté  de  laquelle  je  lus  ces 
lettres  DIDV.  qui  fubfiftent  encore.  Cette  Fi- 
gure efi:  dans  fon  efpece  un  auffi  beau  mor- 
ceau qu'aucun  autre  de  ceux  qu'on  y  a  trou- 
vés. Nous  verrons  auffi  dans  la  féconde  Partie 
que  Néron  fit  orner  fon  Pala^f  d'or  par  un 
Peintre  Romain, 

j,  V.  De  la  nature  de  la  Peinture  à  fresque  en 
particulier  é"  de  la  manière  de  V exécuter. 

Il  y  a  trois  chofes  à  obferver  par  rapport  à 
la  nature  de  l'ancienne  Peinture  ,  d'abord  la 
couche  des  peintures ,  puis  le  revêtement  ou 
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enduit  du  mur  fur  lequel  on  peint,  &  en  troi- 
fieme  lieu  la  manière  même  de  peindre. 

I.   Du  revêtement  ou  enduit  du  mur  peint. 

Le  revêtement  des  murs  deftinésàêtre  peints 
différoit  félon  les  lieux.  Le  revêtement  fait  de 
Pouzzolane  ou  de  terre  de  Pouzzole ,  que  l'on  a 
trouvé  fur  les  murs  des  vieux  bâtimens  de  Ro- 
me <5c  de  Naples ,  fe  diftingue  de  celui  des  an- 
ciens édifices  des  autres  villes  éloignées  de  ces 
deux-ci.  Dans  ces  deux  endroits  feuls  où  cet- 
te terre  fe  trouve  ,  on  faifoit  le  premier  en- 
duit des  murs  de  chaux  travaillée  avec  de  la 
Pouzzolane  ,  ce  qui  lui  donnoit  une  couleur 
grizâtre.  -Mais  ailleurs  cet  enduit  fe  faifoit  de 
travertin  ou  de  marbre  pilé ,  &  quelquefois  on 
le  mêloit  d'albâtre  pilé ,  en  place  d'autres  pier- 
res, ce  qui  le  connoît  par  la  tranfparence  des 
petits  morceaux.  Les  Peintures  Grecques  ne 
font  point  fur  une  couche  de  Pouzzolane, 
parce  que  cette  forte  de  terre  manquoit  en 
Grèce. 

Ce  premier  enduit  eft  ordinairement  de  Té- 
paiiTeur  d'un  doigt.  La  féconde  couche  efl:  de 
chaux  mêlée  de  fable  très-fin  ,  ou  de  marbre 
pilé  &  tamifé  ;  î'épaifleur  de  cette  féconde  cou- 
che eft  prefque  du  tiers  de  la  première.  On  fe 
fervoit  beaucoup  de  cet  enduit  pour  les  Monu- 
mens  peints.  Les  Peintures  d'Herculanum 
font  fur  des  murs  revêtus  d'une  pareille  couche. 
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Quelquefois  la  couche  fupérieure  eft  fi  fine  & 
fi  blanche  qu'elle  parole  être  de  la  chaux  pure 
ou  du  fluc  :  dans  toutes  fortes  de  Peintures, 
foit  que  le  fond  foit  fec  ou  mouillé  ,  la  cou- 
che fupérieure  efl:  toujours  la  plus  polie  &  la 
plus  liCTe  ;  &  il  étoit  très  -  difiScile  de  lui  don- 
ner ce  poli  dans  la  féconde  efpece  de  ifond 
furtout  lorfqu'il  étoit  très-fin.  Cette  opération 
exigeoit  beaucoup  d'adreflfe  &  une  exécution 
prompte. 

La  manière  dont  les  Artiftes  modernes  pré- 
parent la  couche  pour  peindre  à  fresque  ,  c'eft- 
à-dire  furies  fonds  humides  ou  mouillés ,  diffère 
un  peu  de  la  manière  des  Anciens.  On  la  fait 
de  chaux  &  de  Pouzzolane,  parce  que  le  mé- 
lange de  chaux  battue  avec  du  marbré  finement 
pilé  fe  feche  trop  vite,  &  boiroit  les  couleurs  à 
l'inftant  qu'on  les  mettroit.  De  plus  la  furface 
ne  fe  liffe  pas  comme  chez  les  Anciens  ;  au- 
contraire  on  la  lailfe  un  peu  rabotteufe  :  on  la 
graine  même  pour -ainfi- dire  avec  une  brofle 
pour  y  mieux  appliquer  les  couleurs.  On  crain- 
droit,  fi  le  fond  reftoit  lilTe  ôc  poli ,  que  les  cou- 
leurs ne  s'écoulafTent. 


(  I  )  Galen,  de  ufu  part,  Lib,  X.  Cap.  3. 
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2 .  De  VappUcatiofi  même  des  couleurs  fur  des 
fonds  humides  ou  fecs. 

Nous  allons  parler  en  fécond  lieu  de  la  nature 
de  la  Peinture  même  ,  c'eft-à-dire  de  l'applica- 
tion des  couleurs  fur  les  fonds  mouillés ,  ce 
qu'on  appelle  tido  teSiorio  pwgere  ,  &  fur  les 
fonds  fecs.  Car  quant  à  l'ancienne  méthode  de 
peindre  fur  le  bois ,  tout  ce  que  nous  en  favons, 
c'eft  que  les  Anciens  peignoient  fur  des  fonds 
blancs  (  i  )  ;  peut-être  par  la  môme  raifon  qu'on 
recherchoit ,  fuivant  Platon  ,  la  laine  la  plus 
blanche  pour  la  teindre  en  pourpre  (2). 

Sur  des  fonds  blancs. 

Les  Anciens  fuivoient  à  -  peu  -  près  le  même 
procédé  que  les  Modernes,  pour  coucher  le  s  cou- 
leurs fur  les  fonds  blancs.  Aujourd'hui,  lorf- 
qu'on  a  préparé  autant  de  fond  mouillé  qu'on 
en  peut  préparer  en  un  jour  ,  &  qu'on  a  fait 
fon  delÏÏn  en  gros  fur  un  carton ,  alors  on  per- 
ce fur  le  carton  avec  une  aiguille  le  contour  des 
Figures  &  de  leurs  parties  principales  :  on  ap- 
pUque  enluite  le  deflin  contre  le  fond  préparé , 
puis  on  le  poudre  de  charbon  finement  pilé ,  & 
ce  qu'il  en  pafle  au-travers  des  trous  va  s'ap- 
pliquer fur  la  couche  mouillée.     Cette  maniera 


C  2  )  Plat.  Politic.  Lib.  IV.  p.  407.  1.  6,  Edit.  Bafil^ 
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de  travailler  fe  nomme  en  Allemand  Durchhaùs- 

[en.  Raphaël  s'en  eft  ièrvie, comme  je  m'en  fuis 

apperçii  en  confidérant  la  tête  d'un  enfant  qu'il 

avoit  deffiné  à  la  craie  noire ,  &  qui  fe  trouve 

à-prélènt  dans 'la  collection  de  delïins  de  Mr. 

le  Cardinal  Alexandre  Albani.     Ces   contours 

ainfi  tracés  de  pouffiere  noire  font  fuivis    par 

l'Artifte  avec  le  poinçon  qui  les  imprime  fur  la 

fond  mouillé.    Ces  contours  ainfi  imprimés  fe 

voient  très  diftinélement  dans  les  Ouvrages  de 

Michel- Ange  &  de  Raphaël.     L'Adreife  des 

Anciens  furpaflbit   celle   des   modernes   en  ce 

point.  Sur  les  anciennes  Peintures  à  fresque, on 

n'apperçoit    point    de    contours    ain fi   tracés  j 

■  mais  les  Figures  y  font  peintes  avec  autant  de 

confiance   &   de  dextérité,  qu'elles  pourroient 

Têtre  fur  le  bois  ou  fur  là  toile. 

IPonds  colorés. 

11  faut  que  les  Anciens  aient  beaucoup  moins 
peint  fur  des  fonds  mouillés  que  fur  le fec,  puis- 
que la  plus  grande  partie  des  Peintures  trou- 
vées à  Herculanum  font  de  cette  féconde  efpe- 
ce.  On  les  reconnoît  à  des  couches  de  couleurs 
différentes.  Quelques  unes  ont  un  premier  fond 
noir  j  fur  celui  -  ci  une  couche  de  cinabre  éten- 
due comme  une  bande  longue  ,  ou  renfermée 
dans  un  champ  particulier  j  &  les  Figures  fonî: 
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peintes  fur  ce  fécond  fond.  Lors  même  que  la 
Figure  eft  effacée ,  on  voit  encore  le  fond  rou- 
ge aufli  propre  que  fi  l'on  n'y  eût  jamais  rien 
peint.  Quelques  -  autres  femblent  des  Peintures 
à  frefque,  mais  retouchées  avec  des  couleurs 
feches. 

Quelques  critiques  croient  appercevoir  des  in- 
dices de  Peinture  feche  dans  des  coups  de  pin- 
ceau relevés;  mais  ils  fe  trompent,  car  on  ob- 
ferve  la  même  choie  fur  les  Peintures  de  Ra- 
phaël qui  font  furement  à  frefque.     Ces  traits 
de  pinceau  relevés,   indiquent  feulement,  que 
TArtifte  après  avoir  fini  fes  tableaux,  y  a  en- 
core donné  quelques  touches   à  fec  ,  par -ci, 
parla,  méthode  que  les  Modernes  ont  fuivie. 
Il  faut  nécefiairement  que  les  couleurs  des  an- 
ciennes Peintures  fur  des  fonds  fecs  aient  été 
détrempées  d'une  efpece  particulière  d'eau  de 
terre  grafle  ,   puisqu'après   tant   de   fiecles ,   il 
s'en  trouve  encore  de  û  fraîches,  &  qu'on  peut 
les   mouiller  avec  un  Unge  ou  une  éponge  imbi- 
bée d'eau,  fans  les  endommager.   Dans  des  vil- 
les comblées  par  les  éruptions  du  Vefuve ,  on  a 
découvert  des  Tableaux  qui  étoient  revêtus  d'u- 
ne croûte  dure  &  tenace ,  formée  par  fhumidi- 
té  &  les  cendres.     On  l'en  a  détachée  enfuite 
avec  beaucoup   de  peine  ,  en  y  employant  le 
feu,  &  malgré  cela  les  Peintures  n'en  ont  point 
été  endommagées.     Celles  qui  font  à  frefque 
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peuvent  réfifter  à  l'eau  forte  dont  on  fe  fert  pouf 
les  nettoyer  &  en  détacher  les  ialietés  Ck  les  in- 
cruftadons  pierreulês  qui  les  couvrent, 

3.  Exécution. 

Quant  à  Texécution  de  la  plupart  des  ancien- 
nes Figures,  elles  font  ébauchées  avec  beaucoup 
de  rapidité .,  comme  une  esquifle  hardie.  es 
connoiffeurs  admirent  en  particulier  la  légèreté 
des  Danfeufes  &  de  quelques  autres  Figures 
peintes  fur  des  fonds  noirs  ik  trouvées  à  Her- 
culanum.  L'adrelTe  fécondant  la  connoiffance 
de  l'Art,  cette  agilité  du  pinceau  devenoit  aulïi 
fure  que  le  dellin.  La  manière  de  peindre  pra- 
tiquée par  les  Anciens  étoit  plus  propre  à  par- 
venir au  plus  grand  degré  de  vie ,  &  de  la  vé- 
ritable carnation.  Car,  outre  que  toutes  les 
couleurs  à  l'huile  perdent  â  la  longue ,  c'elt-à- 
dire  qu'elles  s'obfcurciflent  avec  le  remps  ,  cette 
efpece  de  Peinture  eft  toujours  au-deilous  de 
la  vie.  Le  jour  &  les  ombres  de  la  plus 
grande  partie  des  anciennes  Peintures ,  font  for- 
més par  des  traits  paralldes,  d'égale  hauteur, 
&  quelquefois  croifés  ^  cette  manière  de  taire 
fe  nomme  en  Italien  tratteggiare.  Raphaël  a 
fouvent  employé  cette  méthode.     Il  y  en  aufii 

d'autres 


(  I  )  Lib.  \IU  Cap.  g-. 
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d'autres ,  &  furtout  les  grandes  Peintures  ,  qui 
font  ombrées  &  éclairées  ,  comme  fi  elles  é- 
toient  à  l'huile,  c'eft-à-dire ,  par  des  maffes  en- 
tières de  teintes  dégradées  ou  forcées.  La 
prétendue  Vénus  au  Palais  Barberini  ,  &  la 
mukitude  de  petits  Tableaux  découverts  der- 
nièrement à  Herculanum  ,  font  peints  fuivanc 
cette  grande  manière:  il  y  a  néanmoins  quel- 
ques têtes  qui  font  ombrées  avec  des  traits  ti- 
rés fur  les  mafîes. 

C*eft  dommage  que  les  Peintures  d'Hercu- 
lanum  foient  couvertes  d'un  vernis  qui  peu  à- 
peu  fait  feuilleter  &  fauter  les  couleurs.  Dans 
l'efpaca  de  deux  ans  j'ai  vu  de  grands  mor- 
ceaux de  l'Achille  tomber  par  écailles. 

4,  Vratiqut  des  Anciens  pour  préferver  leurs 
Tableaux  des  injures  de  l'air  &'  de  l'humi-^ 
dite. 

Nous  parlerons  en  peu  de  mots  des  précau- 
lions  que  prenoient  les  Anciens  pour  préfèrvet 
leurs  Tableaux  de  l'humidité  &  des  injures  de 
i'air.  Selon  Vitruve  (  i  )  &  Pline  (  2  )  ils  fe 
fervirent  pour  cet  effet  de  la  cire  ,  laquelle  re- 
hauffoit  en  môme  temps  le  luflre  des  couieurs^ 


(20  Lib.  XX-XIII.  Cap.  40. 
Tome  IL  PI 
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C'«ft  ce  qu'on  vok  dans  quelques  cbambres  des 
inaifons  comblées  d'une  ancienne  ville  nomnaée 
Refina  près  de  l'ancienne  Herculanum.  Les 
pans  de  ces  chambres  avoient  des  compartimens 
de  cinabre  d'une  telle  beauté  qu'ils  reflembloient 
à  ane  teinture  de  pourpre  ;  mais  lorfqu'on  les 
approcha  du  feu  pour  en  détacher  le  tartre  qui 
"s'y  étoit  formé, la  cire  dont  les  Peintures  étoient 
couvertes  fe  fondit.  On  a  trouvé  auffi  dans 
une  chambre  de  l'ancienne  Herculanum  avec 
différentes  couleurs  ,  une  table  de  cire  blanche  ; 
il  fe  peut  qu'on  fût  fur  le  point  de  la  peindre 
lorfque  l'éruption  funelle  du  Véfuve  furvint  & 
combla  la  ville. 

Coficlujîon  de  ce  Chapitre, 

J'ai  tâché  de  parler  à  l'Amateur  &  à  l'ArtiHe 
dans  les  cinq  Seélions  de  ce  Chapitre  ;  c'eft 
pourquoi  j'ai  joint  des  inftrudions  aux  obferva- 
tions.  On  y  trouvera  des  remarques  propres  à 
reélifier  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  les  Ou- 
vrages des  favans  qui  ont  écrit  fur  TArt,  avant 
d'en  avoir  des  connoifTances  fuffifantes.  Il  fera 
utile  à  l'un  &  à  l'autre  d'examiner  à  l'aide  de 
ce  Traité,  les  Ouvrages  de  l'Art  Grec.  Qu'ils 
fe  fou  viennent  toujours  qu'il  n'y  a  rien  de  petit 
dans  l'Art.  Du  reile ,  il  eft  impofîible  que  tou- 
tes les  remarques  que  j'ai  faites  puiffent  fe  lire 
&  s'appliquer ,  eût-on  même  le  livre  à  la  main. 
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tiaiTS  Teipace  dHminofs  ,  ^temte -ordinatre  du  fé- 
jour  que  les  Voyageurs  A^H'eîîîands  font  à  Rome. 
"Mais  comme  h  différence  d'an  Artifte  à  l'autre 
nconfifre  ordmairement  dans -le  plus  ou  le  moins, 
"de  même  ce  qu'onnomme  les  petites  chofesfont 
ronnoître  un  Obfervateur  attentif,   &  le  petit 
inene  ati  .grand.     De  plus  les  obfer v^tion^  fur 
l'Art  font  -bien  différentes  des  obfervations  qui 
ne  concernent  préciféinent  que  la  feience  des 
Antiques.     Il  y  a  peu  de  chofes  nouvelles  à  dé- 
couvrir par  rapport  à  cette  dernière  f   &  c'efi: 
pourquoi  nous  avons  examiné  lesMonumens  qui 
font  placés  à  la  vue  du  public  j  mais  il  s'en  faut 
bien  que  l'Art  ait  été  approfondi  avec  le  même 
fuccès.    Les  Ouvrages  les  plus  connus  ont  en» 
core  des  beautés  cachées  qui  ne  fe  découvrent 
qu'aux  yeux  les  plus  intelligens.     On  ne  faifit 
point  tout  le  beau  à  la  première  vue.    Que  pen^ 
fer  donc  de  ce  Peintre  Allemand  qui  croyoit  a- 
voir  vu  &  reconnu  en  quinze  jours  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  beau  àRome?   L'homme  de  fens  ap- 
profondit, &  ne  fe  contente  pas  de  gliffer  légè- 
rement fur  la  furface  des  chofes.     Le  premier 
regard  d'un  homme  fenfible  jette  fur  une  belle 
Statue  eft  comme  celui  que  l'on  jette  fur  l'Océan. 
La  vue  s'y  perd  d'abord  ;  mais  après  une  con- 
templation réitérée ,  l'efprit  &  l'œil  fe  recueillent 
en  revenant  de  leur  premier  étourdiflement,  6c 
defcendent  au  détail  des  parties.     Il  faut  pro- 
céder de  la  même  manière  avec  foi- même  pour 

H  2 
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s'expliquer  les  monumens  de  l'Art ,  que  Ton 
emploie  pour  expliquer  un  Auteur  à  un  autre. 
A  la  première  ledlure  d'un  Livre  on  croit  l'en- 
tendre; &  s'il  s'agit  de  l'expliquer  à  quelqu'un, 
on  fe  trouve  fouvent  fort  embarraffé  ,  ce  qui 
marque  qu'on  ne  l'entend  pas  aufli  clairement 
qu'on  fe  l'imagine  :  il  faut  donc  l'étudier.  Lire 
Homère  &  l'expliquer  font  deux  chofes  bien 
différentes. 


gp 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Hiftoire  de  V Art  chez  les  Romains» 


PREMIERE    SECTION. 

Examen  du  Style  Romain  dans 
l'A  r  t, 

Après  l'hifloire  de  l'Art  Grec  nous  devons 
faire  faivre  celle  de  l'Arc  Romain,  au  moins  pour 
nous  conformer  à  la  routine.  Nous  devons  donc 
examiner  le  Style  des  Artilks  Romains  &  fur- 
tout  de  leurs  Statuaires  :  car  nos  Antiquaires  & 
nos  Sculpteurs  parlent  en  particulier  de  certains 

H  J 


iiB         HISTOIRE    DE    L'ART 

Ouvrages  du  Style  Romain  qu'ils  défignent  par 
un  caradere  fingulier. 

§.  I.  Des  Ouvrages  faits  par  des  Artijîes 
Romains, 

On  voyoit  autrefois  &  Ton  voit  encore  des 
Ouvrages  de  TArt  Romain,  foi:  Statues,  foit 
Bas-reliefs,  avec  des  Infciiptions  Romaines, & 
quelques  Statues  auffi  qui  ne  portent  que  les 
noms  des  Artiftes. 

I.  Ouvrages  avec  des  Infcriptions* 

Statues» 

Parmi  les  Ouvrages  chHrgés^  d'Infcriptions, 
on  diftinguc  la  Fig.ure  ^  i  )  que  Ton  découvrit  il 
y  a  plus  de  deux  cens  ans  ,  près  de  St.  Veit 
éms  r Archevêché^  de- Saltzbourg,  &  que  le:  cé- 
lèbre Archevêque  &  Cardinal  Mathieu  Lange 
fit  placer  dans  la^  Ville  Archiépifeopaie.  Cette 
Statue  de  grandeur  naturelle  eft  de  bronze.:  el- 
le relTemble  affez  pour  l'attitude  au  prétendu 
Antinous  du  Belvédère.  Une  autre  Statue  de 
bronze ,  tout-à-fait  femblable  à  celle-là ,  portant 
là  même  Infcription-  au  même  endroit,  c'e(l-à- 
dire  fur  la  cuiffe,  fe  voit  dans  les  jardins  d'A' 
ranjuez-,  Château  de  plaifanee  du  Roid'Efpa- 


.   (.r)i  Gruter.  Infcript.  p.  9^89.  n.  3^ 
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gne,  où  Mr.  Antoine  Raphaël  Mengs,  mon 
aoM,  l'a  vue;  &  il  la  regarde  comme  un  Mo- 
nument antique.  Malgré  toutes  les  peines  que 
je  Bne  Ms  donaées  pouî?  avoir  quelques  con- 
noiffances  touchant  la  Statue  de  Sakzbourg, 
je  n'en  ai  pu  avoir  aucuns  détails  aflfez  exaéls 
&  allez  bien  caraétérifés  pour  juger,  fans  la 
voir  moi-même  ,  Ir  l'une  eîl  une  imitation  de 
l'autre.  Toutefois  je  puis  bien  m'apparcevoir 
dans  le  d'effin  que  j'en  ai,  que  la  hache  d'ar- 
mes dans  celle  de  Sakzbourg  eft  une  addition 
mod'erne  faite  par  l'ignorance. 

Il  y  a  dans  la  Ville  Ludovifî  une  autre  pe- 
tite Figure  un  peu  plus  haute  que  trois  pal- 
mes ^  qui  repréfente  l'Efpérance  ^  &  qui  eft  tra- 
vaillée dans  le  Style  Etrufque  (2):  elle  a  fur 
la  baze  une  Infcription  Romaine  que  j'ai  rap- 
portée dans  le  Chapitre  précédent. 

Bas  '  reliefs» 

Quant  aux  Ouvrages  en  reliefî  chargés  d'Tn- 
fcriptions  Romaines  ;  j'en  al  cité  un  au  commen- 
cement du  Chapitre  III.  que  l'on  voit  dans  la 
Ville  Albani,  &  qui  repréfente  un  office.  On 
en  voit  encore  un  autre  dans  le  même  endroit. 
J'en  ai  fait  mettre  le  deffin  au  commencement 
de  la  féconde  Partie.    C'eft  un  père  de  familte 


C2)  Conf.  Winckelmann  Defcript.  des  Pîer.   gr,  du 
Cab.  de  Stofch  p.  201  &;  fuiv. 
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habillé  en  Sénateur ,  aflis  fur  une  chaife ,  ayant 
les  pieds  fur  un  Efcabeau ,  &  tenant  de  la  main 
droite  le  bufte  de  fon  fils  :  vis  à-vis  de  lui  une 
Figure  de  femme  paroît  répandre  de  l'encens 
fur  un  chandelier.     L'Infcription  eft 

C.   LOLLIVS-  ALCAMENES- 
DEC-  ET-  DVVMVIR- 

2,  Ouvrages  avec  le  nom  de  rArtijîe. 

BoiiTard  nous  donne  la  Defcription  d'une  Sta~ 
tue  (i),  avec  cette  Infcription  TITIVS* 
FECIT- 

Sur  une  Statue  d'Efculape  qui  efl:  au  Palais 
Verofpi ,  on  lit  le  nom  de  l'Artide  (  2  )  ainfi  mar- 
qué ASSALECTV:>- 

Je  ne  citerai  point  les  Pierres  gravées  qui 
portent  des  noms  d'Artiftes  Romains  comme  Ae- 
polianus,  Cajus,  Cnejus,  &c, 

§.  II.  T>e  Vimitatiofi  des  Artiftes  Grecs  & 
Romains, 

Les  Monumens  cités  ci  deflus  peuvent  fuf- 
fire  dans  un  Syliéme  de  l'Art  pour  caradéri- 
fer  un  ^'tyle  difiéient  de  celui  des  Etrusques 
&  des  Grecs  II  n'tfi:  pas  probable  que  les 
Artifies  Grecs  fe  loient  formé  un  i>tyle  parti- 


(O  Antiquit.  S.  m.  T.  III.  Fig.  132, 
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culier;  mais  il  y  a  toute  apparence  qne  dans 
les  temps  anciens  ils  imitèrent  csUii  des  Etrus- 
ques dont  ils  adoptèrent  beaucoup  d'autres  cho- 
ies, &  en  particulier  leurs  rites  facrés;  mais  par 
retour,  dans  les  temps  poftérieurs , lorfque  l'Art 
fleuriflbit  en  Grec,  il  efr  à  croire  que  les  Artis- 
tes Etrusques  peu  nombreux  furent  difciplesdes 
Grecs. 

Preuve  que  les  premiers  Grecs  imitèrent  k 
Style  Etrujque, 

Un  Vafe  de  bronze  ,  de  forme  cylindrique  , 
placé  dans  la  Galleric  du  Collège  de  St.  Ignace  à 
Rome,  nous  fournit  une  preuve  claire  &  infail- 
lible que  les  Artiftes  Grecs  imitèrent  le  Style 
Etrufque.  D'abord  le  nom  de  i'Artifle  fe  trou- 
ve fur  le  couvercle,  6c  il  y  efl  dit  qu'il  fit  ce 
Vafe  à  Rome.  En  fécond  lieu  le  Style  Etruf- 
que fe  montre  non-feulement  dans  le  deffîn  des 
Figures,  mais  aufîi  dans  l'idée  du  tout-enfem- 
ble.  Ce  Vafe  dont  on  donne  la  forme  à  la  fin 
de  ce  Chapitre ,  efl:  à  -  peu  -  près  haut  de  trois 
palmes;  &  fon  diamètre  peut  avoir  une  palme 
&  demie.  Il  y  a  des  ornemens  au  deflTus  &  au- 
deflbus  du  bord  fupérieur.  L'Artilte  a  gravé  au 
burin  autour  du  Vafe,  l'hiUoire  des  Argonautes, 
leur  débarquement ,  le  combat  &  la  Victoire  de 
Pollux  remportée  fur  Amycus.     Je  n'ai  choifi 


(3  ;  Préface  aux  Pier.  grav.  du  Cab.  de  Stofcli,  p.  XI, 
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de  ce  morceau  que  les  trois  Figures  de  Pollux; 
d*Amycus  &  de  Minerve ,  pour  donner  une  idée 
du  travail  &  du  deffin  de  ce  Vafe.  On  en  voit 
Teftampe  au  commencement  de  ce  Chapitre. 
On  voit  une  chafle  fuï  le  tour  du  couvercle  ;  & 
au  milieu  s'élèvent  trois  petites  Figures  de 
bronze  fondu,  d'une  demi -palme  de  haut  :  ce 
font  premièrement  la  perfonne  morte  à  l'honneur 
&  à  la  mémoire  de  laquelle  ce  Vafe  fut  proba- 
blement mis  dans  fa  tombe  ;  &  à  côté  d'elle 
deux  Faunes  avec  des  pieds  humains  &  des 
queues  de  cheval ,  félon  l'idée  des  Etrufques  qui 
donnoieut  à  ces  demi -dieux  ou  des  pieds  hu- 
maiHS  ou  des  pieds  de  cheval,  mais  toujours 
une  queue  de  cheval.  L'Infcription  eft  placée 
fous  ces  Figures.  D'un  côté  eH  le  nom  de  la 
perfonne  qui  a  élevé  cette  Urne  à  la  mémoire 
de  là  mère  défunte  (  i  )• 

&  de  l'autre  côté  le  nom  de  FArtifte  : 

Afavfa/-i)v/AVt/ar-A\.iZi* 


(I).  DINDIA-  MACOLNIA,-  FILIA-  DEDIT-  NO- 
VIOS-  PLAVTOS'  MË"  ROMAI-  FECIT-  MED  au  lieu 
rie  ME-  &  ROMAI  au  lieu  de  ROMAE.  Cette  Infcrjp- 
tlon  indique  la  plus  ancienne  forme  des  Lettres  Romai- 
nes ,  &  elles  paroiflent  plus  anciennes  ,  ou  au  moins 
plus  Etrufques  ,  que  celles  de  l'Infcription  de  L.  Cariîj 
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Les  ttois  pieds  de  l'Urne  portent  chacun  une 
Figure  parriculiere  de  bronze  fondu  :  Sur  Tun 
eft  Hercule  avec  la  Vertu  &  la  Volupté  ,  repré- 
fcntées  toutes  les  dbux  par  deux  Figures  d'hom- 
me &  non  par  des  Figures  de  femme  comme 
chez  les.  Grecs. 

5.  Iir.  Woh  vient  r'erreur  dé  ceux  qui  admeitent 
un  Style  Romain  particulier. 

I.  Première  caufe\  la  faujje  explication  des 
repréfentations» 

Le  préjugé  d'un  Style  particulier  attribué^ 
aux  Aniftes  Romains  &  difiBérent  du  Style 
Grec, vient  de  deuxcaufes.  La  première  efc l'ex- 
plication faufle  des  Figures  repréfentées.  Il  eft 
arrivé  que  l'on  a  voulu  trouver  un  trait  de  l'His- 
toire Romaine  dans  des.  fujets  plis  de  la  Fabla 
Grecque;  &  par  une  fiiite  néeeCTaire  de  cette 
méprife  l'Ouvrage  a  été  attribué  à  un  Artifte 
Romain.  Nous  avons  un  exemple  d'une  erreur 
pareille  dans  l'explication  qu'un  Auteur  fuper- 
ficiel  nous  a  donnée  d'une  belle  Pierre  Grec- 
que du  Cabinet  de  Stoich  (  2  ).    Cette  Pierre 


Scipio  Barbatus  dans  la  Bibliothèque  Barberini,  laquelle, 
eft   pourtant   la   plus  ancienne  Infcription  Romaine  qui» 
foit  fur   pierre,    j'en  ai  parlée  dans-  tnes^  Remarques  ûir 
î'Architefture  des  Anciens,  p.  5. 
(2)  Scarfo,  Lettera&c.  p.  51; 
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repréfente  Polyxene ,  fille  de  Priam  (  i  5 ,  fa* 
crifiée  par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  de  fon  père 
Achilles.  L'Auteur  dont  je  veux  parler  y  a 
trouvé  le  viol  de  Lucrèce.  Il  tire  la  preuve 
de  fon  explication  du  Style  Romain  de  l'Ou- 
vrage de  cette  Pierre, qui,  félon  lui, s'y  décou- 
yre  aifément  &  évidemment.  Toute  l'évidence 
que  j'y  vois,  c'eft  qu'une  faufle  conclufion  peut 
engendrer  une  thefe  également  fauffe ,  lorfqu'on 
n'a  pas  de  bons  principes.  Ce  Critique  auroit 
jugé  aufli  gauchement  du  beau  grouppe  connu 
fous  le  nom  du  jeune  Papyrius,  fi  le  nom  de 
l'Artifte  Grec  n'y  étoit  pas  marqué. 

2.  Seconde  caufe:  une  vénération  mal  -  etitendue 
pour  les  monumens  Grecs, 

Une  autre  chofe  qui  a  contribué  à  accréditer 
ridée  d'un  Style  Romain  ,  c'eft  le  refpeél  mal- 
entendu que  l'on  a  pour  les  Ouvrages  des  Ar- 
tiftes  Grecs.  Car  enfin  il  s'en  eft  trouvé  parmi 
eux  beaucoup  de  médiocres  ,  &  on  ne  marque 
pas  d'attribuer  leurs  Ouvrages  aux  Romains  par 
vénération  pour  les  Grecs.  On  croit  plus  raifon- 
nable  de  mettre  fur  le  compte  des  premiers  tout 
ce  que  l'on  trouve  de  foible ,  que  d'en  faire  les 
Grecs  refponfables.  Ainfi ,  fans  donner  d'autre 
preuve  d'un   fentiment  fi  particulier  ,   on   eft 


C I  )  Winckeimann  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  Cab,  de 
Stofch,  p.  395. 
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convenu  de  nommer  Ouvrages  Romains  ou  du 
Style  Romain ,  tout  ce  qui  a  moins  de  grâce , 
tout  ce  qui  n'eft  pas  au-deffus  du  médiocre. 

3.  Rêfutatiofi  du  préjugé  qui  admet  un  Siyle 
Romain  particulier» 

Ces  confldérations  me  portent  à  regarder  le 
prétendu  Style  Romain  comme  une  chimère, 
puifqu'il  n'eft  appuyé  que  de  fuppofitions  & 
d'idées  fans  fondement,  adoptées  fans  examen , 
&  fuivies  par  un  effet  de  la  routine  ;  &  que 
d'ailleurs  nous  n'avons  aucune  connoiflance  priiè 
de  la  nature  de  l'Art  ou  de  fes  circonftances , 
qui  nous  conduife  à  l'admettre.  Cependant 
pour  ne  pas  nous  décider  au  hazard  fur  un 
point  de  cette  importance,  j'indiquerai  fuccinc- 
tement  l'état  de  l'Art  au  temps  de  la  Républi- 
que Romaine.  Je  fuis  forcé  de  quitter  ici  l'or- 
dre que  j'aifuivi  dans  les  Chapitres  précédens, 
Q\x  j'ai  toujours  fait  précéder  l'examen  du  deffia 
des  nudités,  à  celui  de  la  drapperie.  Au  moins 
je  traiterai  de  l'habillement  des  hommes  pla- 
tôt  fuivant  ce  que  l'on  en  voit  ,  que  félon  cç 
qui  en  eft  écrit. 

§.  IV'.   Hijïoire  de  VArt  à  Rome. 

I.  Squs  les  Rois, 

"Il  eft  vraifemblable  que  fous  les  Rois  de  Ro- 
me ,  il   y  eut  peu  ou  point  de  Romains  qui 
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s'appliqtiâflènt  au  Deffin  ,  encore  moins  à  ià 
«Sculpture,  puifque  félon  les  Loix  de  Nutna  il 
étoit  défendu  de  repréfenter  la  Divinité  fous  une 
forme  humaine  5  comme  Plutarque  nous  rapprend 
dans  la  vie  de  ce  Roiiëgiflateur  & -Pontife  (  i  )  ;  -de 
forte  que  cent-foixante  ans  après  !!*Juma',  ou  félon 
Varron  (  2  ) ,  pendant  les  cent-foixante-dix  .pre= 
-mieres  années  on  ne  vit  ni  Statues  ni  images 
•dans  les  Temples  de  Rome.  ]e  dis  dans  les 
Temples,  ce  qui  figniôe  qu'il  n'y  ^ut  aucune 
Tcpréfentation  des  Dieux  à  qui  l'on  rendît  un 
culte  religieux:  car  il  y  eut  furement  pendant 
xe  temps  à  Rome,  des  Statues  divines  dont 
nous  parlerons  dans  l'inftant ,  mais  il  paroît 
qu'elles  n'étoient  point  placées  dans  les  Temples 
comme  un  objet  de  cuire. 

On  fe  fer  voit  pour  les  Ouvrages  publics  d'i\T- 
tiftes  Etrufques  qui  dans  ces. premiers  temps  é- 
toient  à  Rome  ce  qu'y  furent  dans  la  fuite  les 
Artiftes  Grecs.  Sans  -  doute  que  ce  furent  des 
ifVrtiftes  Etrufques  qui  exécutèrent  la  Statue  de 
Romulus  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  Chapitre 
de  cette  Hiftoire.  Nous  ignorons  fi  la  Louve  ûq 
bronze  du  Capitole ,  qui  allaite  Romulus  &  Re- 
mus  ,  eft  celle  dont  Denys  d'Halycarnafle  parle 
comme  d'un  Monument  antique   (  3  •)  ,  ou  une 


(i)  Numa,  p.  ii'8.  ].  26, 

(a)  Apud.  S.  Aug.  De  Ci  vit.  Del,  Lib.  iV.  Cap.  3(5é 

(3)  Antiq.  Rom.  Lib.  I.  p.  64.  1,  19. 

X4)  De  Divinat.  "Lib.  II.  n.  20. 
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autre  qui ,  Tuivant  Cicéron ,  fut  endommagée 
par  le  feu  du  ciel  C  4  )•  Ce  qu'il  y  a  de  fur , 
c'eft  qu'on  voit  une  fente  confidérable  fur  la 
cuiflè  de  cet  animal ,  c'eft  peut-être  là  le  mal 
que  le  tonnerre  lui  a  fait. 

Tèrquin  l'Ancien  C  0>  ou  félon  quelques  au- 
tres ,  Tarquin  le  Superbe  (  6)  fit  venir  un  Àt- 
ùfte  de  Fregella  ,  ville  du  pays  des  Volsques 
(  Plutarque  dit  que  c'étoient  [des  Artiftes  Etruf- 
ques  de  Vejes  )  pour  faire  la  Statue  de  Jupiter 
Olympien  de  terre  cuite ,  &  les  Quadriges  de 
même  matière  qui  furent  placés  fur  le  toit  du 
temple.  D'autres  prétendent  que  cet  Ouvrage 
fut  exécuté  à  Vejes. 

CajaCeciiia,  femme  de  Tarquin  l'Ancien  ,fit 
mettre  fa  propre  Statue  de  bronze  dans  le  tem- 
ple du  Dieu  Sanga  (  7  }. 

Du  t€mps  de  la  République  ,  pendant  les 
troubles  des  Gracques,  les  Statues  des  Rois  le 
voyoient  encore  à  l'entrée  du  Capitole  C  8  ). 

2.  Dans  les  medlleurs  temps  de  la  République, 

La  fimplicité  des  mœurs  des  premiers  temps 
delà  République  ne  fourniffoit  pas  à  l'Art  beau- 
coup d'occafions  de  s'exercer  dans  un  Etat  fondé 


(5^  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  45. 

(6)  Plutarch.  Poblic.  p.  188.  I.  20." 

(7)  Scal.  Conjet.  in  Varron.  p.  171. 

C8)  Appian.  de  Bel.  civ»  Lib.  I,  p.  i(58.  1.  17; 
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par  les  armes.  Le  plus  grand  honneur  que  l'oiï 
rendit  alors  à  un  citoyen ,  fut  de  lui  élever  une 
colonne  {  i  );  ôc  lorfqu'on  commença  à  y  fub- 
ilituer  une  Statue  pour  honorer  un  mérite 
tranfcendant  ,  la  haureur  en  fut  fixée  à  trois 
pieds  (  2  )  :  méfure  bien  bornée  pour  l'Arc. 
Cefl:  donc  la  grandeur  qu'il  faut  fuppofer  à  la 
Statue  de  bronze  d'Horace  Codés  (  O  9  ^  ^^ 
Statue  équeftre  de  Clélie,  au'ffi  de  bronze  (4), 
qui  exifcoit  encore  du  temps  de  Séneque  (  f.); 
&  à  plufieurs  autres  qui  furent  faites  à  Rome 
dans  les  premiers  temps.  On  y  fit  auffi  d'aurres 
Monumens  publics  de  bronze  :  fur-tout  des  Co- 
lonnes fur  Lesquelles  on  grava  les  nouvelles  Or- 
donnances ,  telle  que  celle  qui  permettoit  au 
peuple  de  bâtir  fur  le  mont  Aventin  (6),  au 
commencement  du  quatrième  fiecle  de  la  fonda- 
tion de  Rome;  &  peu  après,  les  Colonnes  fur 
lefquelles  on  lifoit  les  nouvelles  Loix  des  De- 
cemvirs  (  7  ). 

On  peut  fuppofer  encore  que  la  plupart  des 
Statues  des  Dieux,  dans  les  premiers  temps  de 

la 


(O  Plin.  Lib.  XXIV.  Cap.  11. 

(2)  Plin.  Loco  citato. 

(3)  Plutarch.  Poblic.  p.   192.  1.  20. 

(4)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  13* 

(5)  Confo!.  ad  Marciam. 

(  6  )  Dionyf.  Halycarnaff.  Ant.  Rom.  Lib.  X.  p.  62g« 
1.  40.    . 
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là  République,  furent  conformes  à  la  grandeur 
&  à  la  conftruélion  des  temples  qui  n*étoient 
pas  fort  magnifiques  alors  à  en  juger  par  celui 
de  la  Fortune  qui  fut  achevé  dans  un  an  (  8  )  : 
ce  que  les  ruines  &  les  defcriptions  des  autres 
temples  nous  confirment  C  9  ). 

Du  refte  toutes  les  Statues  dont  on  vient  de 
parler  furent  exécutées  par  des  Artiftes  Etrus- 
ques. Au  moins  Pline  Taffure  du  grand  Apol- 
lon de  bronze  qui  fut  placé  dans  la  fuite  dans 
le  temple  d' A ugufte  (10).  Spurius  Carvilius, 
après  avoir  vaincu  les  Samnites ,  fit  fondre  cet- 
te Statue  par  un  Artifte  Etrufque ,  des  cuiraffes, 
des  cafques  &  autres  armure*  des  vaincus. 
L'époque  eft  Tan  46 1  de  la  fondation  de  Ro- 
me 5  c'eft-à-dire  dans  la  CXXI.  Olympiade. 
Cette  Statue  étoit  fi  grande,  dit -on,  qu'elle 
pouvoit  être  vue  de  la  montagne  d' Albe ,  nom- 
mée aujourd'hui  Monte  Cavo.  Spurius  Caflius 
qui  fut  Conful  l'an  deux-ccnS-cinquante-deux , 
fit  faire  la  première  Statue  de  Cerès  en  bron- 
ze f  11).  L'an  quatre  cens  dix-fept,  lorfque 
les  Confuls  L.  Furius  Camillus,  &  C.Mœnius 


(7)  Ibidem,  p.  649.  1.  35. 

(8)  Idem  Lib.  VllI.  p.  305.  1.  12. 

(9)  Nonn.  ap,  Scalig.  Conjeâ.  in  Varron.  p,  17, 
Cio)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  18. 

(11)  Id.  ibid.  Cap.  9. 

Tome  IL  î 
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eurent  défait  les  Latins  ,  on  leur  érigea  des 
Statues  équeftres  (  i  ) ,  chofe  extraordinaire  6c 
nouvelle  alors;  mais  l'iiiftoire  ne  dit  point  quel- 
le en  fut  la  matière. 

Les  Romains  fe  fervirent  aulïi  de  Peintres 
Etrufques  :  ce  furent  eux  qui  peignirent  un  tem- 
ple de  Cerès  (  2  )  ;  &  lorlque  ce  temple  com- 
mençoit  à  menacer  ruine,  on  en  coupa  les  murs 
peints  &  on  les  tranfporca  ailleurs  pour  confer- 
ver  les  Peintures. 

On  commença  fort  tard  à  Rome  à  travailler 
en  marbre  :  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  11  nfcrip- 
tion  connue  (  3  )  de  la  Statue  de  L.  Scipio  Bar- 
batus  (  4  ) ,  le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle.  El- 
le eft  gravée  fur  l'efpece  de  pierre  la  plus  com- 
mune, nommée  Peperino.  Il  eft  vraifemblable 
que  rinfcription  de  la  Colonne  Roftrale  de  G. 
Duillius,  du  même  temps,  ne  fur  pas  non  plus 
gravée  fur  le  marbre ,  mais  fur  cette  même  pierre 
commune  ;  quoique  Ton  ait  voulu  prouver  par 
un  pafiage  de  Silius  (  5  ) ,  qu'elle  étoit  fur  mar- 
bre. Du  refte  il  eft  évident  que  ce  qui  s'eft 
confervé  de  l'Infcription  qu'on  lit  aujourd'hui, 
eft  des  temps  poftérieurs. 


(  I  )  Tit.  Liv.  Lib.  VIII.  Cap.  14. 
(2)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  45. 
(Z)  Sirmond,  ejjplicat.  hujus  Infcript.  oonf.  Fabret, 
Infcr.  p.  461. 
C4)  Conf.  Tit.  Lib.  XXXV.  Cap.  10. 
(5)  Rycq.  de  Capitol.  Cap.  33.  p.  124, 
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Jufqu'à  Tàn  45-4  de  la  fondation  de  Rome, 
c'eft-à-dire  jufqu'à  la  CXX.  Olympiade,  toaces 
les  Statues,  ainfi  que  tous  les  Citoyens,  por- 
toienc  les  cheveux   longs  &  la  barbe  longue  (6): 
éar  ce  ne  fut  que  cette  année  que  les  barbiers  dé 
Sicile   vinrent  à  Rome  (  7  ).     Tité  -  Live  C  8  ) 
rapporte  que  le  Conful  M.  Lrvius  s'étant  exilé 
de  la  ville  pour  quelque  iujet  de  mécontente- 
ment, laiira  croître  fa  barbe,  mais  qu'il  fe  la  fie 
rafer  lorfqu'il   revint   à  Rome  à  la  Ibllicitation 
du  Sénat.     Scipion  l'Afriquain  portoit  une  lon- 
gue chevelure  (9)   lorfqu'il  s'aboucha  pour. la 
première  fois    avec  Maliinilla.     Mais  les  têtes 
foie  en  marbre  ou  en  bafaltcs,  qui  le  repréfeu- 
lent  dans  l'âge  viril ,  ou  dans  la  vieillefTe ,  font 
toutes  rafées ,  fans  aucune  apparence  de  barbe. 

g.  Jufqu'à  la  CXX.  Olympiade, 

Pendant  la  féconde  guerre  Punique  ,  les 
plus  nobles  d'entre  les  Romains  culti voient  la 
Peintur^.  C'eft  de  l'Arc  que  Q.  Fabius  ,  le  mê«; 
me  qui  après  la  malheureufe  bataille  de  Can- 
nes fut  envoyé  confuker  TOracle  de  Delphes, 
reçut  le  nom  de  Piclor  (10).    Quelques  années 


(6)  Varro  de  Re  Ruft.  Lib.  II.  Cap.  ir.  p.  .54.  Cie, 
Ojrat.  pro  M.  Caelio,  n.  14. 

(7)  Plutarch,  Camil.  p.  254.  1.  24. 

(8)  Tu.  Liv.  Lib.  XXVII.  Cap.  34. 
f9)  Idem  Lib.  XXVllI.  dp.  33, 
(10)  Idein  Lib.  XXII.  Cap.  7. 

la 


ï3a        HISTOIRE   DE    L'ART 

après  cette  bataille ,  Tiberius  Gracchus  fit  pein- 
dre au  temple  de  la  Liberté  à  Rome,  les  réjouis- 
fances  de  Ton  Armée  dans  Bénevent ,  après  la 
viéloire   remportée  fur  Hannon  près  de  Luce- 
ria  (  I  ).     Les  Habitans  de  Bénevent  régalèrent 
les  foldats  en  pleine  rue  ;  &  ces  foldats  étolent 
pour   la   plupart   des    efclaves  armés  auxquels 
Gracchus  ,  avec  l'agrément   du   Sénat  ,  avoir 
promis  la  liberté  avant  le  combat  pour  les  en- 
courager.   Ceux-ci  portoient  dans  cette  fête 
des  chapeaux  &  des  bandelettes  de  laine  blan- 
che  en   figne  de  la  liberté  qu'il  avoienc  méri- 
tée par  leur  vicloire.    Il  y  en  avoir  pourtant 
quelques-uns   qui  n'avoient  pas  bien  fait  leur 
devoir;   pour  punition  ils  furent  condamnés  à 
prendre  leurs  repas  debout  tant  que  la  guerre 
dureroit.   Ainfi  on  en  voyoit  quelques-uns  qui 
étoient  couchés   à  table  dans   cette  Peinture  ^ 
d'autres  qui  étoient  debout,  &  d'autres  enco- 
re qui  les  fer  voient. 

4.  Jprès  la  féconde  Guerre  Pufiique. 

Dans  cette  féconde  guerre  Punique  les  Ro- 
mains ramafferent  toutes  leurs  forces  pour  rélis- 
ter à  la  Fortune  qui  leur  étoit  contraire.  Plu- 
fleurs  de  leurs  Armées  avoient  été  entièrement 


(  1  )  Tit.  Liv.  Lib.  XXIV.  Cap.  16, 
(2)  Ici.  Lib.  XXVII.  Cap.  36. 
Cs)  Id.  Lib.  XXVI.  Cap.  i. 
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défaites  il  ne  reftoit  plus  à  Rome  que  137003 
Citoyens  (  2  ^  :  cependant  ils  tinrent  la  campa- 
gne pendant  les  dernières  années  de  cette  guer- 
re avec  vingt -trois  Légions  T  3  )  :  ce  qui  paroît 
tenir  du  merveilleux.  Dans  cette  guerre  les  affaires 
changèrent  totalement  de  face  à  Rome ,  comme 
à  Athènes  dans  la  guerre  contre  les  Perfes.  Les 
Romains  firent  connoiffance  &  alliance  aves  les 
Grecs  ,  &  fentirent  naître  en  eux  de  l'amour 
pour  leur  Art,  Après  la  prife  de  Syracufe, 
Claudius  Marcellus  en  fit  tranfporter  à  Roma 
plufieurs  Ouvrages  qui  furent  les  premiers  que 
Ton  y  apporta  du  pays  des  Grecs.  Il  en  lit 
orner  le  Capitole  &  le  temple  qu'il  confacra 
lui-même  près  de  la  porte  Capena  (4%  La  ville  de 
Capoue  fut  ainfi  dépouillée  lorfque  Q.  Fulvius 
Flaccus  la  prit  {$  ):  il  en  fit  tranfporter  toutes 
les  Statues  à  Rome. 

Malgré  la  grande  quantité  de  Statues  ainfi 
prifes  fur  les  ennemis  vaincus ,  on  en  travailla 
encore  de  nouvelles  à  Rome.  En  effet  ce  fut 
à -peu -près  dans  le  même  temps  que  les  Tri- 
buns du  Peuple  impoferent  quelques  amendes 
pécuniaires  dont  le  produit  devoit  être  employé 
à  faire  travailler  des  Statues  de  bronze  pour  le 
temple  de  Cerès  C^y  Dans  la  dix-feptieme 
^&  dernière  année  de  cette  guerre ,  les  Ediles 


(4)  Id.  Lib.  XXV.  Cap.  40. 
C  5  )  Id.  Lib.  XXVL  Cap.  34. 
(6)  Id.  Lib.  XXVII.  Cap.  6. 

13 
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firent  pofer  au  Capitole  trois  antres  Statues  faites 
aufli  du  produit  des  amendes  pécuniaires  (  i  V; 
peu  après  &  du  même  argent  on  fit  encore  trois 
antres  Statues  de  bronze  repréfentant  Tune  Ce- 
rès,  l'autre  Liber  Pater  ,    &  la  iroilieme  Libé- 
ra (2).     Alors  L.  Sternitius  employa  le  butin 
fait  en  Efpagne  à  érii^er.  au  marché  aux  bœufs 
deux  arcs  de   triomphes    qui  furent  ornés   de 
Statues  dorées  (  3  ).   Tite-Live  obferve  que  les 
édifices  publies  ,   nommés  Bafiliques,  n'étoient 
pas  encore  bâtis  à  Rome  dans  ces  temps-là  (4  ). 
Quelques  années  après  la  prife  de  la  ville  de 
Syracufe  (  5  ) ,  &  dans  la  douzième  année  de  la 
même  guerre, on  portoit  encore  dans  les  proces- 
fions  publiques  des  Statues  de  bois.    Lorfqce 
la  foudre  tomba  fur  le  temple  de  Junon  Regina, 
fur  le  mont  Aventin ,  on  ordonna  une  proceffion 
pour  détourner  tout  mauvais  préfage  ,  dans  la- 
quelle ou  porta   deux  Statues  de  cette  Déefle 
faites  de  bois  de  ciprès ,  &  placées  dms  le  mê- 
me temple;  elles  étoient  accompagnées  de  vingt- 
fept  filles  en  robe  longue  qui  chantoient  un  hym^ 
ne  en  l'honneur  de  la  DéelTe. 

Après  que   ^cipion  TAfriquain  eut  entière- 
ment chafle  les  Carthaginois  de  TEfpagne,  lorf-^ 


(I^  Tit.  Liv.  Lib.  XXX.  Cap.  39, 

(2)  Id.  Lib.  XXXIII.  Cap.  2i^. 

(3)  Id.  ibidem.  Cap.  27. 

(4)  Id.  Lib.  XXVL  Cap.  27- 
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qu'il  dtoit  fur  le  point  de  les  aller  attaquer  mê- 
me en  Afrique,  les  Romains  envoyèrent  à  l'o- 
racle de  Delphes  des  Statues  de  leurs  Dieux  de 
mille  livres  d'argent  conquis,  &  en  même  temps 
une  couronne  de  deux  cens  livres  d'or  (6  ). 

Lorfque  la  guerre  fut  terminée  entre  les  Ro- 
mains, &  Philippe  Roi  de  Macédoine,  L.  Quinc- 
tius  apporta  de  nouveau  de  la  Grèce  à  Rome 
une  grande  quantité  de  Statues  de  bronze  &  de 
marbre ,  avec  plufieurs  Vafes  artiftement  travail- 
lés; &  pendant  fon   triomphe   qui  dura  trois 
jours,  on  les  roôna  en  fpeclacle   par  la  ville: 
ceci  arriva  dans  la  CXLV.  Olympiade  (  7  ).  Par- 
mi ce  riche  butin  ,  il  y  avoir  onze  boucliers, 
dont  dix  d'argent  &  l'onzième  d'or ,  avec  cent 
quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal  qui  fu- 
rent des  préfens  des  villes  Grecques.    Bientôt 
après,  c'eft-à-dire  un  an  avant  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  Antiochus  le  Grand ,  on  éleva  au- 
defllis    du  temple   de   Jupiter   Capitolin  ,    un 
quadrige  doré  furmonté  de  douze   boucliers  do- 
rés (  8  ).     Scipion  l'Afriquain  ,  avant   que  de 
faire  la  guerre  à  ce  même  Roi,  contre  qui  fou 
frère  l'en voy oit,  bâtit  un  arc  de  triomphe  à  la 
montée  du  Capitole  ,  &  l'orna  de  fept  Statues 


(5)  Id.  Lib.  XXVII.  Cap.  37. 
C6)  Id.  Lib.  XXVIII.  Cap,  45. 
(  7  )  Id.  Lib.  XXXIV.  Cap.  52. 
(8)  îd.  Lib.  XXXV.  Cap.  41. 

I4 
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dorées  &  de  deux  chevaux  ;&  devant  Tare  même 
il  plaça  deux  grands  baffins  de  marbre  (  i  ). 

5.  ^près  la  guerre  contre  le  Roi  Antiochml 

.  Jufqu'à  la  CXLVIL  Olympiade  ,   &  jufqu'à 
Tépoque  de  la    vicTtoire  remportée  par  Lucius 
Scipion,  frère  de  Scipion  l'Afriquain,  fur  An- 
tiochus  le  Grand ,  les  Statues  des  Dieux  placées 
dans  leurs  temples  à  Rome  ,  étoient  pour  la  plu- 
part de  bois  ou  d'argile  (2  );  &  il  y  avoit  alors 
très  peu  d'édifices  publics  de  quelque  apparen- 
ce dans  cette  ville  (  3  ).     Mais  cette  viétoire  , 
en  rendant  les  Romains  maîtres  de  l'Afie  juf- 
qu'au  mont  Taurus ,  &  en  rempliifant  leur  Ca- 
pitale d'un  butin  immenfe  ,  y  introduifit  le  luxe 
&  la  volupté  Afiatiques  qui  y  furent  reçus  avec 
empreflement   (  4  ).     Les  Romains  adoptèrent 
auîTi  à -peu -près  dans  le  même  temps  les  Bac- 
chanales des  Grecs  (  5  ).    Parmi  les  riches  tré- 
fors  qui  ornèrent  la  pompe  du  triomphe  de  L. 
Scipion ,  il  y  eut  mille  quatre  cens  vingt  quatre 
livres  d'argent  en  Vafes  tournés  &  cifelés  \6)^ 
&  ^t%  Vafes  d'or  d'un  travail  femblable ,  de  mille 
vingt-quatre  livres  pefant. 


{  I  )  Tit.  Liv.  Lib.  XXXVII.  Cap.  3. 
C2)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.   11, 
(  3  )  Tit.  Liv.  Lib   XL.  Cap.  5. 
(4)  Idem  Lib.  XXXIX.  Cap,  Cç, 
(  5  )  Id.  Ibidem ,  Cap.  9. 
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Lorfqiie  les  Romains  eurent  adopté  &  in- 
flallé  parmi  eux  les  Dieux  de  la  Qrece  fous  des 
noms  Grecs  ([7),  après  leur  avoir  donné  des 
Prêtres  de  cette  méiiie  nation  il  ne  refloit  plus 
qu'à  les  faire  fabriquer  eux  -  mômes  en  Grèce , 
afin  que  tout  fût  à  la  Grecque:  au-moins  ce  fu- 
rent des  Artiftes  Grecs  qui  en  firent  les  StciVaes 
à  Rome  ;  &  le  refpeél  que  Ton  eut  pour  ces 
nouvelles  Statues  fut  tel  que  Ton  tourna  en 
ridicule  les  anciens  Ouvrages  de  terre  qui  a- 
voient  orné  les  temples  dans  les  premiers  temps: 
ils  devinrent  un  objet  de  rifée  ,  félon  Cacoii 
Tancien  (  8  ).  L.  Qainélius  qui  avoir  eu  les  hon- 
neurs du  triomphe  dans  l'Olympiade  précédente 
après  la  guerre  de  Macédoine  ,  reçut  alors  les 
honneurs  de  la  Statue  ;  on  y  mit  une  Infcription 
Grecque  (  9  ) ,  &  il  eft  probable  auffi  qu'elle  fut 
faite  par  un  Artifte  Grec.  L'Infcription  Grecque 
mife  fur  la  bafe  d'une  Statue  qu'Augufte  fit  éle- 
ver à  Céfar,  fait  foupçonner  qu'elle  fut  de-mêf 
me  travaillée  par  un  cifeau  Grec. 

6,  /^pres  la  conquête  de  la  Macédoine» 

A -peine  la  paix  eut -elle  été  conclue  avec 
Antiochus,  que  les  Etoliens  qui  avoient  été  les 

(6)Id.  Lîb.  XXXVir.  Cap.  59. 
(  7)  Cic.  Orat.  pro  Corn.  Baibo,  n.  24. 
{  8  D  Tit.  Liv.  Lib.  XXXIV.  Cap.  4. 
(  9)  Rycq.  de  Capitol.  Cap.  26.  p.  105, 
15 
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Alliés  de  ce  Roi,  firemt  la  gruerre  aux  Mac^- 
domens.  Les  Romains  leurs  amis  furent  obli- 
gés de  les  foutenir.  Ils  firent  le  fiege  d'Am- 
bracia:  le  fiege  fut  long  &  meurtrier.  Enfin  la 
ville  fe  rendit.  Pyrrhus  y  avoit  fait  autrefois 
fa  réfidence,  de  forte  qu'elle  fe  trouvoit  remplie 
de  Statues  de  bronze  &  de  marbre,  &  de  bel- 
les Peintures-  Les  affiégeans  ,  maîtres  de  la 
place  ,  forcèrent  les  habitans  à  leur  céder  le 
tout ,  &  tout  fut  transporté  à  Rome  (  i  ).  L'a- 
vidité des  vainqueurs  les  porta  à  un  tel  excès 
que  les  Ambraciens  fe  plaignirent  qu'il  ne  leur 
refioit  pas  une  feule  Divinité  qu'ils  pufTent  ado- 
rer. Le  triomphe  de  M.  Fulvius  vainqueur  des 
Etoliens  fut  orné  de  deux  cens  quatre -vingt 
Statues  de  bronze ,  &  de  deux  cens  trente  Sta- 
tues de  marbre  (2).  11  fit  venir  des  Artiftes 
Grecs  à  Rome  pour  y  préparer  les  ornemens 
des  Jeux  que  ce  Conful  vouloit  donner  (  3  )  6c 
on  vit  alors  pour  la  première  fois  des  Lutteurs 
dans  l'arène,  félon  l'ufage  des  Grecs. 

Dans  l'année  575  (ie  la  fondation  de  Rome, 
ce  même  M.  Fulvius  qui  étoit  pour  lors  Cenfeur 
avec  M.  Emilius,  commença  à  orner  la  ville 
d'édifices  pubhcs  dans  lesquels  on  n'épargna  rien 
pour 'la  magnificence  (4  3»    Il  faut  que  lemar- 


(  I  )  Tir.  Liv.  Lib.  XXXVIII.  Cap.  9.  &  43- 

(2)  Id.  Lib.  XXXIX.  Cap.  5. 

(3  )  Id.  ibid.  Cap.  22. 

(4)  id.  Lib.  XL.  Cap.  51.  52. 
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bre  n'ait  pas  été  commun  à  Rome ,  avant  qu'elle 
pofiedât  la  Ligurie  ou  étoit  Luna  ,  à  -  préfent 
Carrare,  qui  fourni(roit  alors,  comme  aujour- 
d'hui, un  beau  marbre  blanc.  Ce  qui  appuie 
cette  conjeélure,  c'eft  que  ce  mêmeCenfeur, 
M.  Fulvius,  fit  transporter  à  Rome  les  tuiles  de 
marbre  (  5  )  dont  le  temple  célèbre  de  Junon 
Lacinia  près  de  Crotone  dans  la  grande  Grèce , 
étoit  couvert ,  pour  en  faire  le  toit  d'un  temple 
qu'il  avoit  fait  vœu  de  bâtir.  Son  Collègue ,  le 
Cenfeur  M.  Emilius,  fit  paver  une  place  publi- 
que, &  ce  qui  paroît  biCarre,  il  l'entoura  de 
paîiflades  de  marbre  (  6  ). 

Quelque  temps  après,  dans  la  5'64.e.  année  de 
la  fondation  de  Rome,  Scipion  l'Afriquain,  l'aî- 
né ,  fit  ériger  une  colonne  dans  le  temple  d'Her- 
cule C  7  )  5  <^  4^"^  z\i2iî^  dorés  attelés  de  deux 
chevaux  auffi  dorés  fur  le  Capitole.     L'Edile 
Q.  Fulvius  Flaccus  fit  mettre  au  même  endroit 
deux  Statues  dorées.     Le  fils  de  Glabrion  qui 
avoit  battu  le  ï^oi  Antiochus  près  des  Thenno- 
pyles ,  fit  élever  à  fon  Père  une  statue  dorée. 
Pline  (  t$  )  dit  que  ce  fut  la  première   de  cette 
forte  que  l'on  vit  en  Italie;  mais  vraifemblable- 
ment  il  n'entend  parler  que  des   Statues   des 
grands  hommes.    Dans  la  guerre  de  Macédoine 


(S^d.  Lib.  X'.'I.  Cap.  ?. 
(6}  Id.  Lib    X   :    Cap.  CÇ3. 
(:)  Id.  Lib   XXXVIII.  Cap.  35. 
(.8;id.  Lib.  Xu  Cap,  34. 
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contre  le  dernier  Roi  Perfee  ,  les  députés  de  h 
ville  de  Chalcis  fe  plaignirent  que  le  Préteur 
C.  Lucretius  avoit  fait  piller  tous  leurs  temples , 
quoiqu'ils  fe  fuflent  rendus  par  compofition ,  & 
qu'il  avoit  fait  transporter  toutes  les  Statues 
&  autres  ornemens  précieux  à  Antium  (  i  ). 
Après  la  défaite  du  Roi  Perfée  par  Paul-Emile, 
celui» ci  alla  à  Delphes  où  l'on  travailloit  aux 
bafes  fur  lefquelles  le  Roi  vouîoit  faire  pofer 
fes  Statues  :  le  vainqueur  les  réferva  pour  la 
fienne  (  2  ). 

Tel  fat  l'état  de  l'Art  chez  les  Romains  dans 
le  temps  de  la  République.  Mais  fon  hifloire 
depuis  cette  époque  jufqu'à  la  décadence  de  la 
liberté  Romaine ,  étant  plus  mêlée  avec  Phiftoire 
Grecque  ,  je  dois  la  renvoyer  à  la  féconde  Par- 
tie de  cet  Ouvrage.  L'abrégé  que  je  viens  de 
donner  a  au-moins  cet  avantage  que ,  fi  quelqu'un 
avoit  envie  de  l'étendre  &  de  traiter  cette  ma- 
tière en  grand,  il  pourroit  lui  fervir  de  fil ,  & 
lui  épargner  beaucoup  de  leélure  ,  &  fur-tout 
la  confrontation  pénible  des  hiftoriens  anciens 
^  des  diverfes  chronologies  qu'ils  ont  fuivies. 


ti)  Id.  Lib.  XLIII.  Cap.  gi 
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SECTION    SECONDE. 

De  l'habillement  des  Romains. 

Divifion, 


J 


E  vais  remplir  ma  promelTe  ,  en  raffemblant 
dans  cette  Seéliou  des  remarques  abrégées  fur  la 
forme  de  l'habillement  Romain  à  l'ufage  des  hom- 
mes feulement.  L'Art  confidere  furtout  la  for- 
me, &  je  tâcherai  d'en  parler  d'une  manière  (i 
claire  que  le  Leéleur  puilfe  m'entendre  fans  fi- 
gures. Comme  en  traitant  de  Phabillement  des 
femmes  Grecques  j'y  ai  joint  des  obfervations 
applicables  à  celui  des  femmes  Romaines,  ce 
que  je  dirai  ici  de  l'habillement  Romain  à  l'ufa- 
ge des  hommes,  regardera  auiïi  en  quelque  for- 
te l'habillement  que  les  hommes  portoient  en 
Grèce.  Dans  l'habillement  je  comprends  aufli 
l'armure  qui  eft  l'habillement  de  guerre  ,  fans 
entrer  pourtant  dans  l'examen  des  armes  mê- 
mes. Je  parlerai  d'abord  de  l'habillement  da 
corps  en  particulier;  &  enfuite  des  habillemens 
propres  des  différentes  parties  du  corps ,  de  la 
tête ,  des  pieds ,  &c. 


(  2  )  Id.  Lib.  XLV.  Cap.  37. 
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5.  L  De  Vhahilkmmt  du  corps. 
i.  Plument,  de  dejfou's. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  quelques 
nations  regardèrent  le  vêtement  de  delfous  com- 
me affeélé  particulièrement  &  uniquement  aux 
femmes  (  i  ).  Les  premiers  Romains  furent 
de  ce  nombre ,  &  chez  eux  les  hommes  ne  por- 
toient  que  la  toge  (  2  );  les  Statues  de  Romulus 
&  de  Camille  au  Capiiole  ne  font  pas  autre- 
ment drappées  (  5  )  Encore  dans  les  temps  pos- 
térieurs ,  ceux  qui  fe  préfentoient  devant  lé 
peuplé  au  champ  de  Mars  pour  briguer  un  pos- 
te honorable,  s'y  montroient  fans  vêtement  de 
deffoùs  afin  de  laifler  voir  les  cicatrices  des  plaies 
qu'ils  avoient  reçues  fur  la  poitrine ,  Ck  de  s'en 
glorifier  comme  de  marques  de  bravoure  (  4  % 
Mais  dans  la  fuite  cette  partie  de  l'habillement 
fut  généralement  en  sfage  chez  les  Grecs  &  les 
Romains,  à  Texception  pourtant  des  Philofo- 
phes  Cyniques.  Nous  favons  même  qu'un  hy- 
ver  Aûgufte  en  porta  jufqu'à  quatre  à  la  fois.  Ce 
vêtement  ne  fè  voit  qu'au  cou  &  fur  la  poitrine 
dans  les  Statues,  Bulles,  ou  Bas-reliefs,  parce 
que  toutes  les  Figures  portent  îa  toge  ou  un' 


(i)  Herodot.  Lib.  I.  p.  40.  1.  33. 

tf)  Aul.  Gel.  Nott.  Att.  Lib.  V.  Cap,  12. 

(3  )  Cic.  Orat,  pro  JM.  Scauro. 
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manteau.  On  ne  voit  aucune  Figure  d'homme 
avec  le  feul  vêcemenc  de  deflcus  ,  û  ce  n'cil 
dans  les  anciennes  Peintures  du  Térence  6c  du 
Virgile  du  Vatican.  Cet  habillement  étoit  une 
robe  à  manches  qui  fe  paffoit  paf  defîus  la  tête 
&  qui  defcendoit  jufqu'au  gras  de  jambe  lors- 
qu'elle n'étoit  pas  retrouffée.  Souvent  les  man- 
ches croient  fort  courtes  &  ne  defcendoient  pas 
plus  bas  que  le  coude  :  on  en  voit  de  cette  forre 
à  la  belle  Statue  de  Sénateur  qui  e(l  dans  Ville 
Negroni  ;  elles  s'appelloient  xo^ojSia  ou  manches 
coupées  {  5  ).  Jufte  -  lipfe  nous  apprend  que  les 
Cincedi  &  les  Fueri  meritorii  portoient  des  man- 
ches éiroites  qui  comme  celles  des  robes  des 
femmes,  defcendoient  jufques  fur  les  doigts  de 
la  main  (  6  }.  Les  efclaves  qui  ne  portoient  point 
de  manteaux ,  avoient  leur  habillement  tellement 
lié  qu'il  étoit  retroulTé  jufqu'aux  genoux.  Il  y 
a  dans  le  Palais  Farnefe  un  Vafe  de  marbre  donc 
le  travail  magnifique  repréfente  une  danlè  de 
Bacchantes  5:  Sylene ,  avec  un  Eacchus  Indien 
&  barbu  dont  le  vêtement  de  deffous  ell  vifi- 
ble  i  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'efl 
qu'il  eft  lacé  fur  la  poitrine  :  ce  qui  ne  fe  voie 
iiulle  part  ailleurs. 


<4)  Plutarch.  'Paj/itfjxà,  p.  49i.  1.  31. 
C5)  Salmaf.  ad  Tertul.  de  Pall.  p.  44. 
(6)  Lipf.  Antiq.  Lea.  Lib.'Tv.  Cap.  f. 
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2.  La  Toge» 

La  Toge  Romaine  étoit  coupée  en  rond  3 
comme  le  manieau  des  Grecs  (  i  )  &  les  nô- 
tres. Le  Leéteur  fe  rappellera  ici  ce  qui  j'ai 
dit  au  Chapitre  précédent  du  manteau  des 
femmes  Grecques.  Mais  lorfque  Dénis  d'Ha* 
licarnaffe  die  que  la  Toge  avoit  la  forme  d*un 
demi -cercle  (2  ),  je  penfe  qu'il  n'entend  pas 
parler  de  la  forme  dans  la  coupe ,  mais  de  celle 
qu'elle  avoit  lorfqu'on  la  mettoit.  Car,  comme 
le  manteau  Grec  fe  mettoit  fouvent  en  double^ 
il  fe  peut  que  l'on  mît  la  Toge  de  la  même  fa- 
çon :  explication  qui  leveroit  toutes  les  difficul- 
tés dans  lefquelles  fe  perdent  les  Commentateurs 
qui  ont  écrit  fur  les  habillemens  des  Anciens, 
Les  favans  ne  trouvent  d'autre  dififérence  entre 
la  Toge  &  le  manteau ,  fur-tout  le  manteau  des 
Philofophes, qu'en  ce  que  le  manteau  fe  mettoit 
fur  le  corps  nud ,  au  lieu  que  la  Toge  fe  portoic 
par-deflus  la  chemife  ,  ou  le  vêtement  de  des* 
fous  (  3  ).  D'autres  fe  font  imaginé  que  les 
manteaux  Grecs  étoient.  d'une  forme  quarrée  0 

ils 


(  I  )  Quint.  Lib.  Xl  Cap.   3*   p.   844»   !•  !•  Ifidor. 
Orig.  Lib.  X!X.  Cap.  24. 

2  )  Dionyf.  Halic.  Anr.  Rom.  Lib.  III.  p,  187. 1.  29. 

(3)  Cafaub.    Not.  in   Capitolin.  p.  58.  A.  Salmaf.  in 
Tenul.  de  Pal.  p.  13. 

(4)  Ruben.  derôveftiaria  Lib.  II.  Cap.  6.  p.  161. 
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ils  ont  cru  y  voir  quatre  coins  fur  un  deffin  de 
la  Statue  d'Euripide  (4),  un  autre  encore  préten-d 
en  avoir  reconnu  autant  au  manteau  d'une  Figure 
dans  Tapothéofe  d'Homère,  au  Palais  Colonna  (  5  ), 
favoir  à  celui  de  la  Figure  qui  eft  h  côté  de  h 
caverne.  Ces  Auteurs  fe  font  également  trom- 
pés :  ces  quatre  coins  ne  fe  trouvent  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre  de  ces  Figures.  Celle  en  particulier 
qui  porte  fur  h  bafe  le  nom  d'Euripide  (  6  )  a 
été  longtemps  égarée  &  cru«  perdue  ;  elle  s'eft 
enfin  retrouvée  depuis  peu  dans  la  Garde -robe 
du  Palais  Farnefe  :  elle  a  été  affez  de  temps  en- 
tre mes  mains  pour  que  j'en  puiiTe  parler  avec 
connoilTance  &  certitude. 

La  Toge ,  ainfi  que  le  manteau  ,  fe  jettoit 
par  defi«s  l'épaule  gauche  ,  &  la  quantité  de 
plis  qui  fe  formoient  par  cette  façon  de  la  met* 
tre ,  fe  nommèrent  Sinus  (  7  ).  On  a  obfervé 
que  pour  Pordinaire  elle  n'étoit  point  ceinte; 
cependant  il  eft  à  croire  qu'elle  l'a  été  dans  cer- 
taines occafions,  comme  il  paroît  par  quelques 
paflages  d'Appien  (  8  ).  A  la  campagne  les 
Grecs  ne  portoient  jamais  de  manteau  (  9  ) ,  ni 


(  5  )  Cuper.  Apotheof.  Hom.  p.  34. 
(  6  )  Fulv.  Urf.  Iriag. 

(7)  Turneb.  Adverf.  Lib.  III.  Cap.  26, 

(8)  Bel.  Civ.  Lib.  I.  p.  173.  1.  6.  oï  aro^iTixo»  rdte 
ijiûirici  Siciloo(rditiîvoi  xai  rcc  arpoo'Tup^ovrcc  ^v\a  à^7Sd<suv- 
ru  rovf  «j'poi'xouf  J'eiV'no'av.  C«nf.  Lib.  IL  p,  260.  1.  7t 

(9)  Cafaub.  in  Tbeophr.  p.  38. 

Tome  //.  K 
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les  Romains  de  Toge  ;  ils  y  fubftituoient  uns 
efpece  de  furtout   léger  &  rond  qui  n'en  diffe- 
roit  peut  -  être  que  par  la  grandeur   (  »  )•      Les 
Romains  l'appelloient   Tibmum  ou  Paîudamen- 
tum^    &  les  Grecs  Chlamys.     Il   fuffit  de  voir 
cet  habillement ,  pour  fentir  combien  il  y  a  de 
faux  dans  les  différentes  formes  que  d'autres  Au- 
teurs lui  ont  données.     Toutes  les  Statues  cui- 
raflées  portent  ce  manteau  ,  il  y  en  a  encore 
quelques  autres    qui  l'ont  aufii ,   comme  celle 
d'Augufte  nud  dans  la  Ville  Albani,  Marc-Au- 
rele  à  cheval,  &  deux  Rois  captifs  de  marbre 
noir  au  Capitole.    On  le  voit  même  aux  Buftes 
des  Empereurs.   On  peut  donc  aifément  fe  con- 
vaincre par  fes  propres  yeux  qu'il  étoît  rond  & 
non-quarré.    S'il  avoir  eu  cette  dernière  forme, 
les  plis  n'en  auroient  pas  pu  être  jettes  comme 
ils  le  font.    Cet  habit  de  campagne  s'attachoit 
ordinairement  fur  l'épaule  droite  par  un  grand 
bouton ,  &  defcendoit  par  deiTus  l'épaule  gau- 
che en  la  couvrant ,  de  façon  que  le  bras  droit 
reftoit  libre.      Quelquefois   aufii  le    bouton  fe 
mettoit  fur  l'épaule  gauche  ,  comme  il  eft  aux 
Buftes  de  Drufus ,  de  Claudius ,  de  Galba  ,   de 
Trajan  ,  d'un  Adrien,  &  d'un  Marc-Aurele  au 
Capitole. 


(i)  Etymoîog.  ni;]gn.  v,  ^^awîVc;. 
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3.  Ornemens  des  babiis  â^bomme. 

Je  ne  parlerai  point  des  ornemens  &  des  bor- 
dures des  habits  d'hommes  ,   dont  on  ne  peut 
juftifier  la  réalité  par  aucun  monument  exiftant, 
afin  de  n'en  pas  parler  au  hazard.    Mais,  com- 
me on  Toit  un  prétendu  Clavus  dans  une  an- 
cienne Peinture   d'Herculanum   qui  repréfente 
Thalie  ou  la  Mufe  Comique  (  2  ),   nous  obfer- 
verons  que  fur  la  partie  du  manteau  de  cette 
Figure ,  qui  couvre  la  cuiffe  ,  il  y  a  une  bande 
quarrée  oblongue  de  couleur  bigarrée.  Les  Au- 
teurs qui  ont  donné  la  defcription  de  ces  Pein- 
tures s'efforcent  de  prouver  que  c'eft-là  le  vé- 
ritable Clavus  des  Romains  qui  étoit  une  bande 
de  pourpre  coufue  ou  brodée  fur  l'habillement, 
&  qui  par  fa  différente  largeur  annonçoic  l'état 
&  la  dignité  de  la  Perfonne. 

Voilà  ce  que  j 'a vois  à  dire  fur  l'habillement 
du  corps  en  particulier. 

5.  II.  Babilkmens  des  àifférenUs--pirt'us 
du  corps, 

C  E  que  j'ai  à  dire  de  l'habillement  des  diffé- 
rentes parties  du  corps,  regarde  la  iêic,Ies  jam- 
bes 6c  les  mains. 


(2)  Pitt.  Ercol.  T.  II.  Tav.  III,  p.  j8,n.  a. 
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I.  De  la  tête.    Diadème. 

A  Pégard  de  la  tête  ,  il  paroît  que  le  dia^ 
^ême  n'étoit  pas  en  ufage  chez  les  Romains, 
comme  chez  les  Grecs.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  diadème  a  du  être  quelquefois  de  bronze; 
comme  femble  le  prouver  le  bandeau  qui  eft 
à  la  tête  du  prétendu  Ptolemée  de  bronze  dans 
ia  Ville  Albani ,  fur  lequel  on  voit  tout  au- 
tour des  incifions  oblongues  qui  fervoierit 
^obablemerit  à  l'attacher  (  i  )/ 

Barhe, 

On  attachoit  quelquefois  la  barbe  fous  lû 
menton  (  2  )  comme  on  le  voit  à  une  têie  du 
Capitole  ,  &  à  une  autre  trouvée  à  Hercula- 
num,  &  placée  dans  le  Palais  Royal  àPoriici. 

Mmflache. 

Il  étoit  défendu  aux  Spartiates  de  porter  des 
mouftaches  C3^* 


(i)  Le  mot  'x^aXxioniTùùf  employé  par  Euripide  en 
parlant  d'Heftor  (Troad.  vs.  271)  pourroit  donc  plutôt 
avoir  frapport  au  diadème  qu'à  la  cuirafle ,  comme  Bar- 
iies  le  veut. 

(  2  )  Cafaub.  Animad.  in  Athen.  Deipn.  Lib.  III.  Cap. 
19.  p.  119.  1.  34» 
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Chapeaux  de  différente  forme. 

Les  voyageurs  &  ceux  qui  vivant  â  la  cam- 
pagne avoient  befoin  de  fe  garantir  du  foleil  & 
de  la  pluie,  fe  couyroient  la  îâte  d'un  chapeau 
fait  comme  les  nôtres ,  mais  de'troulTé  de 
tous  les  côtés ,  &  dont  la  forme  étoit  affez  peu 
profonde ,  ainfi  que  je  Tai  indiqué  dans  le 
Chapitre  précédent  en  parlant  des  chapeaux  des 
femmes.  Il  s'attachoit  avec  des  rubans  noués 
fous  le  cou,  &  fi  l'on  vouloit  avoir  la  tête  dé- 
couverte, le  chapeau  fe  jettoit  en  arrière  fur 
les  épaules  oii  il  reftoit  fufpendu  aux  rubans 
qui  pourtant  ne  font  jamais  vifibles.  On  voitfiîr 
diverfes  Pierres  gravées  la  Figure  de  Méléagre 
avec  un  chapeau  ainfi  jette  fur  les  épaules.  Sur 
deux  Bas-reliefs  femblables  dans  les  Villes  Bor- 
ghefe  &  Albani,on  voit  Amphion  &  Zédius  a*, 
vec  leur  mère  Antiope  :  le  premier  a  fon  cha- 
peau fur  Tépaule  en  figne  de  la  vie  paftorale 
qu'il  avoit  choifie.  Je  crois  avoir  publié  le 
premier  cet  Ouvrage  (  4  ).  Dans  les  temps  les 
plus  reculés  ,  les  Athéniens  portoient  aulîî  un 
pareil  chapeau  (5);  mais  cet  ufage  fe  perdil 
dans  la  fuitt  (6}« 


Cs)  Ibid.  Lib.  IV    Câp.  9.  p.  170.  1.  3. 
(.  4)  Defcript.   des    Pier.   grav.    du   Cab.  de  Stofch^. 
p.  97- 
{s)  Lucian.  Gymnaf.  p    895. 
\é)  Philoftr»  Vit,  Sophift.  p.  572. 
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On  trouve  une  autre  forte  de  chapeau  à 
bords  retroulTés,  formant  par  devant  une  cor- 
ne longue,  avec  des  incifions  aux  deux  côtés^ 
pour  les  retroufler  de  la  même  façon  par  de- 
vant ,  comme  on  les  porte  à  la  chafle  dans 
quelques  contrées  d'Allemagne.  Le  Bacchus 
Indien  fur  le  Vafe  de  marbre  du  Palais  Far- 
nefe  ,  que  je  viens  de  citer  ,  eft  coêfFé  d'un 
tel  chapeau  ;  &  fur  le  Vafe  de  bronze  de  for-, 
me  cylindrique  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  des- 
cription ,  on  voit  une  Figure  avec  un  chapeau 
à  bords  peu  élevés  &  lâchemens  ferrés  à-peu- 
près  comme  les  chapeaux  des  Prêtres. 

Ceux  qui  faifoient  des  courfes  en  char  dans 
les  jeux  publics  à  Rome  &  que  l'on  nommoit 
pour  cela  /^urigaiores ,  portoient  une  efpece  par- 
ticulière de  chapeau  tout  à-fait  pointu  en-haut, 
&  reflemblant  parfaitement  aux  chapeaux  des 
Chinois.  On  voit  des  Figures  coëffées  de  cette 
manière  fur  deux  morceaux  en  Molaïque  qui 
font  au  Palais  Maffini,  ainfi  que  dans  un  Ou- 
vrage dont  Montfaucon  donne  le  deffin ,  mais 
qui  s'efl  perdu. 

Bonnet  Phrygien. 

Nous  dirons  ici  un  mot  des  bonnets  qui  fu- 
rent communs  aux  deux  fexes  en  Phrygie,  pour 
avoir  occafion  d'expliquer  un  paifage  de  Virgile 


(  I  )  Ficorini  Rom.  p.  20. 

(  2  )  Turneb.  Adverf.  Lib.   XXIX,  Cap.  25.  Gevartîî 
Elcd.  Lib.  I.  Cap.  7.  p.  17, 
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qui  a  été  mal  compris  jufqu'à  ce  jour.  On  voit 
dans  la  maifon  de  la  Ville  Negroni  la  tête  d'un 
jeune -homme  coëffée  d'un  bonnet  Phrygien, 
duqael  defcend  par  derrière  une  efpece  de  voile 
qui  vient  envelopper  le  cou  en  devant  &  cou- 
vrir le  menton  jufqu'à  la  lèvre  inférieure,  de  la 
même  façon  que  le  voile  efl:  arrangé  fur  une  Fi- 
gure de  bronze  connue  (  i  ),  avec  cette  feule 
différence  que  la  bouche  de  cette  dernière  eft 
auffi  co'uverte.  La  première  de  ces  deux  têtes 
peut  très-bien  expliquer  ce  que  Virgile  dit  de 
Paris, 

Mceonia  mentum  tnîtfâ  crinemque  maâenîem 
Siénixus. 

^n.  IV.  vs.  2 1 5. 

Cependant  on  en  a  donné  des  explications  ; 
des  correélions  &  des  commentaires  bien  dif-» 
férens ,  que  l'on  peut  voir  chez  les  Auteurs  cités 
au  bas  de  la  page  (  2  ). 

2.  Des  Culottes. 

Il  efl:  bien  fur,  quoi  qu'en  difent  quelques Sa- 
vans ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  portèrent 
des  culottes ,  comme  on  le  voit  dans  les  Pein- 
tures d'Herculanum  &  dans  d'autres  (  3  %  Les 
culottes  du  prétendu  Coriolan  dans  le  Tableau 
qui  efl:  aux  bains  de  Titus,  lui  defcendent  juf- 
qu'aux  chevilles   des  pieds  :  elles  font  de  cou- 


(a;l*itt.  ETc«rî.-t.  I.  p.  7.  267, 
K4 
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leur  bleue,  &  collées    comme  des  bas   fur  les 
jambes.     En  Grèce  les  danfeufes  portoient  des 
caleçons  ,   comme  chez  nous  [  i  ).     Cependant 
Vufage  des  culottes  n'étoit  pas  abfolument  géné- 
ral parmi  les  hommes  :  il  y  en  avoir  qui  au  -  lieu 
de  culottes  fe  fervoient  de  larges  bandes  dont  ils 
s'enveloppôient  les  cuiffes.     Mais  cette  coutume 
étoit  réputée  une  marque  de  mollefle,c'eft  pour- 
quoi Cicéron  en  fait  un  reproche  à  Pon^pée ,  2  ). 
Du  temps  de  Trajan,   le  peuple  portoit  de  pa- 
reilles bandes  autour  des  hanches  (  3  ).    Les  Fi- 
gures de  cet  Empereur  placées  fur  l'Arc  de  Con- 
flantin  ont  les  cuilTes  couvertes  &  habillées  juf- 
qu'au-deffous  du  genou.     Les  Nations  barbares 
avoient  des  culottes  &  des  bas  d'une  même  pièce, 
qu'ils  attachoient  fous  la  cheville  du  pied  avec  la 
courroie  de  la  femelle.    Dans  la  fuite  on  lepara , 
on  coupa  les  bas  des  culottes,    C'eft  a  cela  que 
fait  allufion  le  mot  Allemand  Strumpf  qui  fignifie 
quelque  chofe  d'écourté,  comme  Eckhartle  dé- 
montre.    Michel  -  Ange  à  donc  péché  contre  le 
coftume  lorfqu'il  a  donné  à  Moyfe  des  bas  re- 
montés fous  les  culottes  &  celles-ci  attachées 
au-deffous  des  genoux. 


(  I  )  Athen.  Deipnof.  Lib.  XIII.  p.  607, 
(2)  Cic.  ad  Att.  Lib.  II.  Ep.  III. 
(  3  )  Dio  Chryfoft.  Orat.  ad  Tyrann. 
(4J  Mithridat.  p.  114.  I.  17. 
(5)  Valef.  Not,  »d  Ammian.  Lib.  XXII.  Ca^  4.  pi 
3©o. 
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5.  Dis  Saulien» 

Plùfieurs  Auteurs  ont  traité  ampleirient  dêsfoii* 
îiers  des  Anciens.  Ceux  des  Romains  diffé- 
roient  de  ceux  des  Grecs  ,  félon  Appien  C4}. 
INous  fommes  hors  d'état  de  conftater  cette  dif* 
férence.  Les  gens  de  diftindlion  à  Rome  por- 
toient  des  fouliers  de  cuir  rouge  travaillé  ches 
les  Parthes  (  5  )  :  ce  pourroit  bien  être  le  ma- 
roquin moderne, ou  quelque  chofe  d'approchant. 
Quelques  nobles  Athéniens  portoient  fur  leurs 
fouliers  une  demi -lune  d'argent,  ou  d'ivoire, 
&  elle  fe  mettoit  félon  toutes  les  apparences  fur 
le  côté  au-defîbiis  de  la  cheville  du  pied  Ç6  ). 

Je  ne  trouve  plus  rien  à  obferver  qu'un  A- 
drien  de  la  Ville  Albani  ;  il  eft  repréfenté  cui' 
raflé  &  pieds  nuds.  J'en  ai  parlé  ailleurs  (  7  )  j 
&  j'ai  démontré  que  cet  Empereur  a  fait  quel- 
quefois vingt  lieues  à  pied  dans  cette  armure  éc 
pieds  nuds.  Mais  cette  Statue  n'eft  plus  re- 
connoiflable.  Lorfqu'on  a  eu  befoin  d'une  tête 
pour  quelque  autre  Statue ,  on  a  pris  celle-ci  & 
on  y  a  fubftitué  une  tête  de  Septime  Sévère, de 
forte  que  les  pieds  nuds  ne  figniiient  plus  rien. 


((5;  Philoftrat.  Vit.  Sophift.  Lib.  II.  in  Herod.  Att. 
p.  555.  1.  24. 

(  7  )  Préface  à  la  Defcript.  des  Pierres  gr.  du  Cab. 
^e  Stofch,  p.  34. 
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4.  Des  Gands. 
Cafaubon  prétend  que  les  Gands  ne  furent 
en  ufage  ni  chez  les  Grecs  ni  chez  les  Ro- 
mains (  I  ).  II  fe  trompe.  On  voit  des  Figu- 
res gantées  fur  des  Urnes  Sépulchrales  antiques. 
Cafaubon  a  même  d'autant  plus  tort  d'avoir  a» 
4opté  une  telle  opinion ,  que  les  Gands  étoient 
connus  dès  le  temps  d'Homère  ,  puisqu'il  en 
donne  à  Laërce ,  Père  d'Ulifie  (  2  ). 

§.  III.  De  r Armure. 
L'A  R  M  u  R  E  fait  partie  de  l'habillement  da 
corps  :  elle  confifle  dans  la  Cuiraffe,  le  Caf- 
que  &  l'Armure  des  jambes. 

I.  De  la  CuiraJJe. 
Les  Anciens  portoiei.t  une  double  cuirafle  l 
c'eft- à-dire  une  cuirafle  qui  couvroit  la  poitrine 
&  le  dos.  Elle  étoit  ou  de  toile ,  &  ou  de  bron- 
ze. Les  cuirafîes  de  toile  étoient  en  ufage 
parmi  les  Phéniciens  Ç  3  )  &  les  Aflyriens  (  4  ) 
qui  fervoient  dans  l'Armée  de  Xerxès  ,  ainfi 
que  parmi  les  Carthaginois  (  j  )  auxquels  on  en- 
leva les  trois  cuirafTes  que  Gelon  envoya  à  Elis, 
&  enfin  parmi  les  Efpagnols.  Il  eft  très-croya- 
ble que  la  plupart  des  Empereurs  Romains  & 
des  Généraux  d'Armée  portèrent  des  cuiralTes 
de  toile,  comme  on  le  rapporte  en  particulier 
de  Galba  (  6  ).    Celles  que  l'on  voit  à  leurs  Sta- 

(l)  Animad.  in  Athen.Lib.XIl.  Cap.  2.  p.523-I.  20. 

(  2  )  Odyir.  cô  vs.  229, 

C3)  Herodoi.  Lib.  VI.  p.  261.  i.  5.      . 

(4)  Ibid.  p.  257.  1.  40. 

(5)  Paufan»  Lib.  VI.  p.  4^9.  I.  12. 
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tues  femblent  repréfenter  des  cuiraflès  de  toile  : 
car  tous  les  muscles  y  font  marqués,  ce  qu'il 
étoit  plus  facile  de  pratiquer  avec  de  la  toile 
preffée  tiir  une  forme ,  qu  avec  du  bronze.  Cette 
toile  en  huit  à  dix  doubles ,  étoit  préparée  avec 
du  vin  fortj  ou  du  vinaigre  &  du  fel  (  7  J.  H  y 
avoit  auffi  des  cuiraflès  de  bronze  :  on  en  voit 
de  cette  forte  repréfentées  fur  des  Statues  jqu.el- 
ques-unes  refîemblent  parfaitement  à  celles  de 
nos  cuiraffiers  \  n  en  voit  une  pareille  à  un  beau 
Bufte  de  Titus,  ainfi  qu'^à  deux  prifonniers  dans 
la  Ville  Albani  :  ces  cuiralfes  ont  de  chaque  côté 
des  charnières. 

2.  Du  Casque. 

Après  tout  ce  que  les  Auteurs  ©nt  écrit  fur  les 
casques  des  Anciens  j'obferverai  feulement  qu'ils 
n'étoient  pas  tous  de  métal;  mais  qu'il  y  en  avoit 
de  cuir  ou  de  quelqu'autre  matière  maniable  : 
car  on  voit  un  cafque  plié  &  comme  applatti  fous 
le  pied  d'une  Statue  héroïque  dans  le  Palais 
•  Farnefe ,  ce  qui  ne  fetoit  pas  naturel ,  fi  le  cas- 
que étoit  de  métal. 

3.  De  V Armure  des  Jambes. 

On  découvre  fréquemment  des  jambes  armées 
ou  comme  cuiraflees  fur  des  Ouvrages  en  relief 
&  fur  des  Pierres  gravées  (  8  ).   Quant  aux  Sta- 

(6)  Strab.  Lib.  III.  p.  154.  C. 

(7)  Cafaub.  ad  Sueton   p.  2C2.  A. 

(8)  Winckelmanjî  Defcript,  des  Pier.  gr.  du  Cab.  de 
Stofch ,  p,  201, 
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tues ,  il  n*y  en  a  qu'une  feule  qui  porte  une  telle 
armure:  elle  èft  dans  la  Vigne  Borghefe»  En  E- 
trurie  &  en  Sardaigne  on  mettoit  cette  armure 
fur  le  gras  de  la  jambe ,  de  forte  que  le  dévar^t 
teftoit  découvert.  On  trouve  une  armare  d^ 
cette  efpece  fur.  une  Figure  très -antique  repré- 
fentant  un  Soldat  Sarde  ;  f  en  parlerai  dans  le 
Traité  annoncé  dans  la  Préface. 

Voila  ce  que  j'avois à obfervcr  furriiabilie- 
ttient  des  hommes:  je  me  fuis  borné  à  ce  qu'en 
indiquent  les  Monumensqui  font  à  Rome  ,  &  il 
me  femble  que  ces  connoiffances  fuffifent  à  un 
Artifte. 

„  Fin  de  iafrmkn  Partk* 


Q  XOXLIVS  ALCAMEKES 
DEC  XTDVV-M.VIR  . 
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CHEZ  LES  ANCIENS. 

SECONDE    PARTIE, 
Du  SORT  DE  l'Art  chez  les  Grecs, 


AVANT-PROPOS. 

-La  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  eft  à  pro- 
prement parler  l'hifloire  de  l'Art,  puisque  jus- 
ques  -  ici  nous  avons  confidéré  l'Ait  dans  fa  na- 
ture 2   au -lieu  que  nous  en  allons  es^aminer  i^ 
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préfent  le  fort  chez  les  Grecs,  en  fuivant  le§ 
révolutions  qu'il  a  fubies  par  un  effet  néceffaire 
des  circonftances  extérieures  qui  ont  du  influer 
fur  lui  comme  fur  toutes  les  autres  chofes.  Les 
Sciences  &  même  la  Philofophie  dépendent  des 
temps.  A  plus  forte  raifon  TArt  doit-il  en  dé- 
pendre ,  lui  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuperflu  jj 
&  fouvent  de  la  vanité.  Il  eft  donc  à  propos 
d'indiquer  Tétat  de  la  Grèce  en  divers  tempSj 
afin  de  voir  combien  l'Art  fe  reffentit  de  ces 
changemens  de  circonftances.  C'eft  ce  que  je 
vais  faire  aufli  brièvement  que  je  pourrai,  &  ea 
me  bornant  à  ce  qui  a  un  rapport  plus  direci: 
au  plan  de  cet  Ouvrage  qui  eft  feulement 
rhiftoire  de  l'Art,  Tout  nous  prouve  que  la 
liberté  feule  éleva  rAtt  à  fa  perfeétion.  L'his- 
toire ou  les  vies  des  Artiftes  n'entrent  point 
dans  mon  plan.  On  les  trouve  ailleurs.  Mais 
j'indique  leurs  principaux  Ouvrages,  &  j'en 
examine  même  quelques-uns  d'après  les  pria- 
cipes  de  l'Art.  Par  la  même  raifon,  je  ne 
me  fuis  pas  impofé  le  devoir  de  nommer  tous 
les  Arciftes  dont  Pline  &  les  autres  Hiftoriens 
font  mention  ;  &  je  ne  fais  point  de  difficul- 
té de  les  paffer  fous  filence,  lorfque  je  n'en 
pourrois  qu'indiquer  le  nom,  fans  en  tirer  au- 
cune matière  d'inftruélion ,  &  aucune  lumière 
fur  l'hiftoire  de  l'Art.  J'ai  pourtant  donné  un 
catalogue  exaél  des  Artiftes  Grecs  ies  plus  an- 

(i)  Paufaa.  Lib.  II,  p.  12 1.  1,  6. 
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ciens,  parce  que  les  hiftoriens  modernes,  purement* 
biographes ,  les  ont  oubliés  pour  la  plupart,  6ç 
que  cependant  Tindication  de  leurs  Ouvrages 
fert  à  fixer  les  formes  &  les  progrès  de  l'Art  le 
plus  antique.  C'eft  même  par  cette  partie  que 
je  vais  commencer. 


PREMIEI^E  SECTION. 
De  l'Art  depuis  les  temps  lesçlus 

RECULÉS    JUSQU'A    PulDIAS. 

§.  L  Catalogue  des  Artifîes  les  plus  célèbres  dt 
ces  anciens  temps» 

I.  Dédale» 

JlLn  fixant  l'origine  de  l'Art  à  Dédale,  on  voit 
qu'elle  remonte  jusqu'aux  temps  les  plus  anciens 
de  l'Hiftoire  Grecque.  On  voyoit  encore  du 
temps  de  Paufanias  des  Figures  en  bois  fcul- 
ptées  par  cet  Artifte  célèbre;  &  cet  Auteur  as- 
fure  que  malgré  leur  difformité  elles  avoient 
i.]uelque  chofe  de  divin  (  i  ), 

2.  Smilîs, 

Smilis,  fils  d'Euclès,  de  Plfle  d'Egine,  é- 
roit  contemporain  de  Dédale  (  2  ),    Il  fit  deux 


(2)  Id.  Lib.  VIL  p.  531.  I.  3, 
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Statues  de  Junon,  l'une  à  Argos,  &  l'autre  à 
Samos.  Ce  Smilis  eft  probablement  le  Skelmis 
de  Callimaque  (  i  ").  Il  eft  fur  que  c'a  été  ua 
des  plus  anciens  Artiftes,  &  comme  le  Poëte 
paîle  d*une  Statue  de  Junon  faite  par  ce  c  cul- 
pteur  ,  il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  Smilis, 
(23  au  lieu  de  Skelmjs. 

5.  Eudocus. 

Eudocu^  fut  un  des  élevés  de  Dédale  &  1^ 
premier  qui  le  fuiyit  en  Crète  Ç  3  }. 

4.  Bularque.. 

Après  ce  temps  fabuleux  il  fe  trouve  upe 
grande  lacune  dans  l'hiftoire  des  Artifles ,  & 
nous  n'en  trouvons  aucun  jufqu'à  la  XVIII.  O- 
lympiade.  Alors  le  Peintre  Bularque  C43  fe 
diftingua  par  fon  talent.  Il  fit,  entre  autres 
Peintures  ,  une  bataille  qui  Juj  fut  payée  au 
poids  de  For, 

5.  ArijÎQclhs^ 

Il  faut  bien  qu'Ariftoclès  de  Cydonia  ea 
Crète  ait  vécu  dans  ce  même  temps ,  puifqu'oii 

le 

C  I  )  Fragm.  105.  p.  358- 

Ca)  O.n  trouvera  dans  Içs  remarques  de  Bentley  fui 
ce  paflage  ,  d'autres  conjeélures  fur  ce  Smilis  &  aiî* 
très  de  ce  nom, 

(  3  )  Paufan,  Lib.  I.  p.  63. 1.  a?. 
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ie  place  avant  la  révolution  qui  fit  perdre  à  la 
viile  deMeiïine  en  Sicile  fon  ancien  nom  de  Zan-^ 
clé  C  f  )  5  qu'elle  changea  en  celui  de  Meffine 
avant  la  XXIX.  Olympiade  (  6  ).  L'Hercule 
que  l'on  voyoit  à  Elis  combattant  contre  l'A- 
msizoné  Antiope  .  pour  fa  ceinture ,  étoit  uti 
Ouvrage  de  cet  Artille. 

r    6.  Malas,     7.  Micciaûès»    B.  Anthcrmm, 

Les  Artiftes  qui  fe  diftinguerent  enfuite  font 
Malas  de  l'Ide  de  Chio  (7  ),fon  fils  Micciadès^ 
&  font  neveu  Anthermus. 

9.  Bupalus.    10.  Anthermus  fils  du  précédenh 

Anthermus  eut  deux  fils  qui  fleurirent  dans  la 
LX.  Olympiade.  L'un  fe  nomnloit  Bupalus  r 
l'autre  portoit  le  nom  de  fon  père.  îls  comp- 
toient  des  Artiftes  parmi  leurs  Ancêtres  jufqu'â 
la  première  Olympiade. 

II.  Dipxnus,     J2.  ScylUso 

Dipœnus  &  Scyllis  fleurirent  auffi  dans  le 
même  temps.  Paufanias  fe  trompe  alTarémenC 
(  8  ) ,  lorfqu'il  les  fait  élevés  de  Dédale  ;  ou  biea 


(4)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  34. 

(  5  )  Pau  fan.  Lib.  V.  p.  445. 

(6  )  Id.  Lib.  IV.  p.  337.  1.  x8. 

(  7  )  Plin.  Lib.  XXXVI.  Cap.  5* 

C8)  Paufan.  Lib.  II.  p.  143.  ad  fin.  p.  161.   ad  fia,' 

Tome  II,  L 
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il  veut  parler  d'un  fécond  Dédale  poftérieur  au 
premier , comme  nous  favons  qu'après  le  premier 
Phidias ,  il  y  eut  un  Statuaire  du  même  nom , 
natif  de  6icyone. 

15.  Léarque»      14.  Dorydidas      1  .  Doutas. 
16,  TeBée.     i-^.  /Ingelio. 

Ils  eurent  pour  élevés  (  )  Léarque  de  Rhegium 
dans  la  grande  ^rece  ;  Doryclidas  &  Dontas  ^ 
tous  deux  Lacédémoniens^  Teclée  (2)  &  An- 
gelio  qui  firent  à  Delos  une  Stame  d'Apollon , 
la  même  peut-être  dont  on  voyoit  encore  au 
fiecle  dernier  dans  l'Ifle  de  Delcs  ,  plufieurs 
fragmens ,  avec  la  bafe  &  fon  Infcription  célèbre, 

18.  Ariftodemon.   19.  Pythodore.  20.  Lamophon. 

On  pourra  placer  dans  le  même  temps  Arido- 
demon  d'Argos  C3),  Pyihodore  de  Thebes  (4), 
&  Damophon  de  Meffene  f  f  ).  Ce  dernier  fie 
à  Egium  en  Achaie  (6)  une  Junon  Lucine  de 
bois  avec  les  membres  de  marbre.  Il  fit  auiïi . 
un  Mercure  (  7  )  &  une  Vénus  de  bois  à  Me- 
galopolis  en  Arcadie. 


C  i)  Paufan.  Lib.  II.  p.  251.  ad  fin. 
(2)  Id.  ibid.  p.  187.  1.  24. 
("3)  Id.  Lib.  X.  p.  80Î.  I.   11: 
(4';  Id.  Lib.  IX.  p.  778.  1.  23. 
(5)  Id    Lib.  VII.  p.  582.  lin.  uît. 
<6)  Id.  ibid 
(7)  Id.  Lib.  VIIL  p.  6QS'  1.    15- 
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21.  Lapbaès^ 

Laphaès  vécut  aiifii  à-peu-près  dans  le  même 
temps  (8).  Egine  en  Achaie  polTédoit  un  A- 
pollon  dans  le  Style  antique,  de  la  main  de  ce 
Maître. 

2,2.  Dêméas, 

Déméas  fuivit  de  près  (  9  ).  On  connoit  de 
lui  la  Statue  de  Milon  le  Crotoniate ,  qu'il  fit  à 
Elis.  Il  doit  même  l'avoir  faite  après  la  LX. 
Olympiade,  à  en  juger  par  le  temps  auquel  vi- 
voit  Pythagore  (  1 0  ) ,  fur-tout  puifqu'avant  la 
LX.  Olympiade  on  n'érigea  point  à  Elis  de 
Statues  aux  Lutteurs  tel  que  fut  Milon  (11). 

23.  Stomius.   24    Somis.    if»  Caîlon. 

Ce  Déméas  fut  fuivi  de  Stomius  &  de  Somis 
qui  fleuriffoient  avant  la  bataille  de  Marathon  (la^j 
&  de  Gallon  C15  )  élevé  de  Tedée.  Ce  der- 
nier s'illuftra  par  trente-cinq  Statues  qu'il  fit  à 
Elis:  c'étoient  les  Figures  de  trente- cinq  jeunes 
MeiTeniens  de  Sicile.  Paufanias  raconte  ce  qui  y 
donna  lieu. 


C8)  Id.  Lib.  VII.  p.  59-2.  1.  25. 

(9)  Id.  Lib.  VI.  p.  486.  1.   I. 

(10)  Bentley's  DilT.  iipon  Ep.  of  Phalar.  p.  72.&feq. 
Cil)  Paufan.  Lib.  VI.  p.  497.  1.  8. 

(12)  Id.  ibid.  p.  488,  ].  20. 
ij3)  I^^'  Lib.  V.  p.  443.  1.  15. 
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26.  Menachmus.     27.  Soidas. 

Menachmus  &  Soidas  de  Naupaclus  C  i  )  fu- 
rent contemporains  de  Gallon.  Soidas  fit  une 
Diane  d'ivoire  &  d'or  pour  le  temple  de  cette 
DéelTe  à  Patra. 

28.  Hegias.      29.  ^gdadas, 

Hegias  &  Ageladas  (  2  )  fleuriflbient  dans  le 
même  temps.  Ce  dernier ,  qui  fut  le  Maître  de 
Polycletes,  fit  la  Statue  de  Cléofthenes  à  Elis. 
Ce  Cléofthenes  avoit  été  vainqueur  aux  jeux 
publics  dans  la  LXVI.  Olympiade.  L'Artifte 
le  repréfenta  fur  un  char. 

30.  /îscarus. 

Ascarus ,  élevé  du  même  Ageladas  (33  fit  à 
Elis  un  Jupiter  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  : 
fious  en  avons  parlé. 

31.  Jphion. 

Iphion  d'Egine  peut  encore  être  placé  dans 
ce  même  temps  C  4  >  On  connoît  de  lui  une 
Statue  d'Angelio ,  fille  de  Mercure. 


(  I  ;)  Paufan.  Lib.  VIL  p.  570.  I.  i. 
C2)  Id.  Lib.  VI.  p.  476. 

(3)  Id.  Lib.  V.  p.  439.  1.  14. 

(4)  Schol.  Pind.  Olymp.  VIII.  vs.  106. 
(5>  Paufan.  Lib.  V.  p.  437-  I-  3i» 
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32.  Simon.     35.  Anaxagoras» 

Les  Statuaires  les  plus  renommés  avant  îa 
guerre  de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  furent  4es 
fuivans  :  d'abord  Simon  &  Anaxagoras  (5), 
tous  deux  d'Egine  :  ce  dernier  fut  chargé  de 
faire  la  Statue  de  Jupiter  que  les  Grecs  élevè- 
rent à  Elis  après  la  bataille  de  Platée. 

34.  Onata$,é 

Onatas ,  aufîi  d'Egine  (  6  J) ,  fit  à  Elis ,  outre 
plufieurs  autres  Ouvrages ,  les  Statues  des  huit 
Héros  qui  s'offrirent  au  fort  pour  combattre 
Heélor. 

35".  De?iys\de  Rhegium.     5<5.  Gîaucus  de  Meffeml 

Denys  de  Rhegiimi  (  7  3  &  Glaucus  de  Mes- 
fene  en  Sicile  vivoient  du  temps  d'Anaxilas  Ty- 
ran de  Rhegium,  c'eft-à-dire  dans  laLXXL  & 
LXXVL  Olympiades  C  8  ).  Le  cheval  fait  par  le 
premier  de  ces  deux  Artiftes  eft  connu  par 
i'Infcription  qu'il  avoit  fur  le  flanc  C  p  > 


(6)  Id.  ibid.  p.  445.  U  5. 

(7)  Id.  ibid,  p.  446,  447. 

^^1^  8  )  Bentley  loco  cit.  p,  156. 
(9)  Paufan.  Lib.  V.  f.  448.  1.  9. 
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37.  Ariftomedes,     38.  Socrates. 

^  Aridomedes  &  Socrates  firent,  par  ordre  d© 
Pindare ,  une  Cybele  qui  fut  placée  dans  le  tem- 
ple de  cette  Déefle  à  Thebes  C  i  j. 

39   Mandas. 

Mandas  de  Paon  fit  une  Statue  de  la  ViC" 
toire  à  Elis  (2). 

40.  Glaucias. 

Glaucias  d'Egine  C3)   fit  la  Statue   du  Roi 
.  Kiéron  à  Elis.    Il  le  repréfenta  debout  fur  fon 
char. 

41.  Eladas. 

Enfin  Eladas  d'Argos   (4)  fut.  Maître   dé 

Phidias.  ...  .      . , 

^.11.  Des' ECbîesàe  F ^i:- 

Ces  Artifles  fondèrent  différentes  Ecoles  : 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce  furent  à  Egine ,  à 
Corynthe  &  à  bicyone   la  patrie  des  Ouvrages 


(O  Paufan.  Lib.  IX.  p.  758.  1.   18- 
(2)  Id.  Lib.  V.  p.  446.  1.. 4. 
(  3  )  Id.  Lib.  VI,  p.  474.  I.  a; 
(4)  Schol.  Ariftoph.  Ran.  vs.  504. 
05  )  Plin.  Lib.   XXXV,  Cap.   40.  conf.  Lib.  XXXV . 
Cap.  4. 
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de  l'Art   (5  >     Elles   jouiffent  toutes    d'une 
haute  antiquité. 

I.  Ecole  de  Sicyone, 

L'Ecole  de  Sicyone  fut  peut-être  fondée  par 
Dipœnus  &  Scyllis  ,   deux  célèbres  Sculpteurs 
qui  s'établirent  dans  cette   ville.     Je  viens  de 
parler  de  quelques-uns  de  leurs  élevés.   Arifto- 
clès,  (  6  )  frère  de  Canachus,  célèbre  Statuaire 
de  la  même  ville  ,   étoit  encore  regardé  ,   après 
fept  générations  ,    comme  le  Chef  d'une  Ecole 
qui  fleurit  très  longtemps      J'ai   auffi   nommé 
les  cinq  Artiiles  prédécefleurs  de   Démocrite, 
autre  Sculpteur  de  sicyone  (  7  >     Polémon  a 
fait  un  Traité  des  Peintures  de  Sicyone  (  8  ) , 
où  il  piïîe  du  célèbre  Portique  de  cette  ville 
où  l'on   avoit  ralTemblé   au  grand  nombre   de 
beaux  Ouvrages  de  l'Art.     Eupompus  ,  Maître 
de  Pamphile  qui  eut   /\  pelles  pour  élevé  ,   eut 
afîez  de  -pouvoir  pour  féparer  de  nouveau  C  9  J 
les  Ecoles  de  la  Grèce  réunies  depuis  quelque 
temps  fous  le  nom  à^ Ecoles  unies  Helladiennes  ^ 
de  forte  que  depuis  cette  féparation ,  il  fe  forma 
dans  la  Grèce  Afiatique  trois  Ecoles  différentes, 


(  6  )  Pauf.  Hb.  yi.  p.  459,  I.  9; 

(7)  id.  ibia:p.  457.'  -'^-^-V 

(8)  Athen.  Deipn.  Lib   'kïil. 
C9)  Plin.  Lib.^?:XXV.  Cap.  36. 
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favoir  l'Ecole  Ionique,  celle  d'Athènes  &  celle 
de  Sicyone.  Pamphile  &  Polycletes  ,  Lyfipp'e 
&  Appelles  qui  alla  chez  Pfunphile  à  Sicyone 
pour  fe  petftétionner  dans  l'Art  ,  illuftrerent 
le  plus  cette  Ecole  ;  &  il  femble  qu'utile  étoit 
encore  la  meilleure  &  la  plus  célèbre  du  temps 
de  Ptolemée  Philadelphe,  Roi  d'Fgypte,  puis- 
que dans  la  defcription  de  la  fuperbe  cavalcade 
faite  par  ce  Prince ,  on  ne  parle  preP-iue  que  des 
Peintures  faites  par  des  Artiîles  de  Sicyone  Cij. 

2.  Ecok  de  Corynthe» 

^  Dès  les  temps  les  plus  recule's,  Corynthe 
(^2)  devint  par  fa  fituatidn  charmante  une  des 
plus  puiflantes  villes  de  la  Grèce,  ce  qui  lui 
fie  donner  le  nom  d'opulente.  On  dir  qi^e 
Cléantîie  fut  le  premier  qui  ajouta  au  fimplç 
contours  ô.qs  Figures  ,  l'ébauche  de  quelques 
parties  {  \).  Mais  Strabon  (4)  parle  de  Ta- 
bleaux à  plufieurs 'Figures  faits  par  Cléanthejôc 
qui  exiftoient  encore  du  temps  de  cet  Hifto* 
rien.  Avant  la  XL.  Olympiade  Tarquin  l'An- 
cien amena  avec  lui  en  Italie  CléophantadeCp- 
lyr.ihe  ,  qui   enfcigna  le  premier  aux  Romains 


(  I  )  Athen.  Dcipn.  Lib.  V.  p.  196.  F. 
(2;  ThucyJ    Lb    I    p,  6.  l.'i  iî  feq.' 
(3)  Plin.'Lih.  XXXV.  Cap.  5. 
(4;  Lib.  VI II.  r.   5-9.  I.  17.  ad  Àlmel^ 
(5)  Plia.  Lib.  XX:^7.  Cap.  6. 
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les  élémens  de  la  Peinture  dans  laquelle  les 
Grecs  excelloient.  On  voyou  encore  à  Lanu- 
vium  du  temps  de  Pline  (  f  )  deux  Figures 
très  bien  deffinées  de  la  main  de  ce  Maître ,  ra- 
voir Atalante  &  Hélène. 

5.  Ecole  d^Bgine.. 

A  juger  de  l'antiquité  de  l'Ecole  d'Egine  par 
ïe  célèbre  Smilis ,  on  pourvoit  la  faire  remonter, 
jufqu'au  temps  de  Dédale.  On  fait  mention  de 
ïant  d'anciennes  Statues  exécutées  dans  le  Sty- 
le Eginien,  qu'on  ne  fauroit  douter  de  l'exiften- 
ce  d'une  école  dans  cette  Ifle  dès  les  temps  les 
plus  reculés.  Il  y  a  eu  un  des  premiers  Sculp- 
teurs de  cette  IHe  qui  n'eft  point  connu  par. 
fon  nom  ,  mais  feulement  fous  celui  de  Sta- 
tuaire d'Egine  [  6  ).  Les  habitans  de  cette  Ifle, 
étant  Doriens ,  culti voient  le  commerce  ^  la 
navigation  :  circonilance  qui  fut  très  -  favorable^ 
à  l'Art  (7).  Paufanias  parle  de  leur  naviga- 
tion dans  les  temps  les  plus  anciens  (8):  ils 
étoient  même  fupérieurs  fur  mer  aux  Athé- 
niens (9)  qui,  ainfi  que  les  Eginetes,  n'eu- 
rent  que   des  vaifleaux   à  cinquante  rames  & 


(6-)  JEglnetœ  fMons.    Plin,  Lib;   XXXVL  Cap.  -^ 

(7)  Paufan.  Lib.  X.  p.'798.'l.  7/  ^   •     j 

(8)  ki.  Lib.  VIIL  p.  608.  r.,  3».' 

(9)  id.  Lib.  IL  p.  178  1.  '24:.  :'  •";  '  '  '; 


170  HISTOIRE   DE   L'ART 

fans  tillac  (  i  ) ,   avant  l'époque  de  la  guerre 
contre  les  Perfes.    Cette  concurrence  fit  naître 
entre  eux  une  jaloufie  qui  éclata  enfin  par  une 
guerre  ouverte  (  2  ) ,  laquelle  ne  finit  que  quand 
Xerxès  vint   en   Grèce.    Egine,  ayant  beau- 
coup   contribué   à  la    viéloire  remportée   par 
Themiftocks    fur    les   Perfes  ,    en  retira  auffi 
beaucoup    de  profit.     Ou  y  tranfporta  le  riche 
butin  fait  fur  les  vaincus:  il  y  fut  vendu,  ce 
qui ,    félon    Hérodote  ,   ajouta  beaucoup  ù.  la 
grande  richelfe  de  cette  Ifle  (  ^  ).  Elle  ie  foutint 
dans  cet  état  de  fplendeur  jufqu'àlaLXXXVilI. 
Olympiade,   temps   auquel  les  Eginetes  ayant 
pris  le  parti  de  Lacédémone  contre  les  Athé- 
niens, ceux-ci  les  chaflerent  de  leur  ifle  qu'ils 
peuplèrent  de  leurs  propres  colonies.     Les  fu- 
gitifs vinrent  s'établir  à  Thyrea  dans  l'Argolide. 
{ 4  )  Ils  rentrèrent  dans  leur  Patrie ,  mais  ils  ne 
purent  recouvrer  leur  puiflknce  &  leur  gran- 
deur paffèe. 


(i)  Thucyd.  Lib.  I.  p.  6.  1.  18. 
Ca)  Paufan,  Lib.  I.  p.  72.  1.  24. 
(  3  Md.  Lib.  IX.  p-.  79. 
C4}  Id.  Lib.  II.  p.  178, 


CHEZ    LES    ANCIENS.       171 

§.  m.    De  Vétat  de  la  Grèce  peu  avant 
Phidias, 

I .  Uàborà  par  rapport  à  la  confli- 
union  du  Gouverîîcvie^it» 

Après  la  L.  Olympiade  il  s'éleva  un  grand 
orage  fur  la  Grèce-  Piufieurs  Tyrans  s'en  ren- 
dirent rucceffivement  maîtres,  pendant  près  de 
foixante-dix  ans.  Polycrate  fe  rendit  ma;tre  de 
Samos  &  Pififtrate  d'Athènes.  Cypfelus  don- 
na le  gouvernement  de  Corynthe  à  Périandre 
fon  fils ,  &  fortifia  fa  puiflance  par  des  alliances 
&  des  mariages  avec  d'autres  ennemis  de  la  li- 
berté publique ,  à  Ambracia ,  à  Epidaure  ,  & 
à  Lesbos.  Melanchrus  &  Pittacus  étoient  Ty- 
rans de  cette  dernière.  Toute  l'Eubée  étoit 
foumife  à  Timondas  ,  &  Lygdamis ,  »  aidé  de 
Pififtrate  ,  fubjugua  Naxos.  Ces  Tyrans  ne 
l'étoient  pas  tous  devenus  par  la  force  des  armes. 
Piufieurs  étoient  parvenus  à  leurs  fins  par  la 
force  de  leur  éloquence  (  5  )  &  en  captivant  la 
faveur  du  peuple  (6)..  Quelques-uns  même, 
comme  Pifiilrate  (7),  avoient  reconnu  la  fu- 
périoriié  des  loix  ,  &  avoient  promis   de  les 


(5)  Ariflot.   Polit.   Lib.   V.   Cap.    10.    p.    152.  Edit. 
Wechel. 

(6)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  p.  372,  1.  35. 

(7)  Ariflot.  loco  cit.  Cap.  12.  p.  164. 
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maintenir.  Le  nom  de  Tyran  étoit  un  titre 
honorable  (  i  }.  Ariftodôme,  Tyran  de  Mega- 
lopolis  dans  TArcadie,  obtint  le  furnom  de 
xp>)rôf  (  2  ) ,  ou  d'homme  intègre.  Les  Statues 
des  vainqueurs  dans  les  grands  jeux ,  dont  Elis 
étoit  déjà  remplie  avant  même  qua  les  Arts 
fleuriflent  (  ^  ) ,  repréfentoient  autant  de  défen- 
fçurs  de  la  Uberté.  Les  Tyrans  n'oferent  pas  em- 
pêcher les  juftes  récompenfes  du  mérite  ;  &  en 
tout  temps  un  Artifte  jouiiToit  de  la  liberté  d'ex- 
pofer  fon  Ouvrage  aux  yeux  de  tout  le  peuple. 

2.  Des  plus  anciens  Monumens  àe  VArt  de 
ces  temps. 

Bas  '  relief. 

H  y  en  Angleterre  un  Bas  -  relief  de  deux  Fi- 
gures (  4  )  repréfentant  un  jeune  vainqueur  aux 
jeux  publics  ,  nommé  Mantho  ,  félon  l'Infcrip- 
Ûon  gravée  fur  cet  Ouvrage,  &  un  Jupiter  affis. 
Ce  Bas -relief  pourroit  bien  être  de  ce  temps, 
mais  il  n'eft  fûrement  pas  antérieur  à  la  cinquan- 
tième Olympiade  ,  puifque  ce  ne  fut  qu'alors 
que  l'on  commença  à  travailler  en  marbre, com- 
me  je  l'ai  indiqua  dans  la  première  I^artie.     Il 


(  î  )  Conf,  Barnef.  not.  ad  Hom.    Hymn.  in  Mart, 
vs.  5- 
(2)  PauK.  ,  Lib,  VIII.  p.  6s6.  I.  29. 
(  3  j  Conf.  Herodot.  Lib.  Vi.  p.  279.  1.   i^. 
^4)  Bin^arcJ,  Not,  â4  Marm.  (SbTfeÇn^î 
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éft  même  probable  qu'il  n'y  eut  encore  dans  es 
temps -là  que  très -peu  de  colonnes  de  marbre 
en  Grèce.  Du  temps  de  Theraiftocles ,  les  co- 
lonnes qui  entoufoient  le  temple  de  Diane  fitué 
fur  le  promontoire  Sunium ,  étoient  d'une  pierre 
blanchi  (  f  ).  Du  refte  je  ne  puis  porter  aucun 
jugement  fur  ce  Ras-relief  n'en  ayant  vu  que  le 
deffinj  &  un  delîin  ne  fuffit  pas  pour  juger  de 
ces  fortes  d'Ouvrages. 

Pierre  Tombale, 

La  prétendue  Pierre  tombale  d'Alcraan ,  Poëte 
Spartiiite  (6)5  qui  fleuriflbit  dans  la  XX K.  O- 
lympiade  ne  fauroit  être,  à  beaucoup  près  ,auilî 
antique.  On  en  juge  par  l'infcription  qui  juf- 
qu'ici  a  été  mal  entendue  &  très  -  arbitraire- 
ment expliquée.  Cette  Pierre  fe  trouve  dans 
la  Maifon  Giuiliniani  à  Venife. 

Médaille  d'or. 

La  Médaille  d'or  la  plus  ancienne  qui  nous 
foit  parvenue,  &  que  l'on  croit  frappée  à  Cy- 
rené  en  Afrique,  feroit  aufii  de  ce  temps ,  fé- 
lon l'explication  des  Antiquaires  (7).  Cn  dit 
que  Démonax  de  Mantinée ,  Régent  de  Cyre* 


(5)  Plutarch.  in  Themift.  p.  210. 

(6)  Aftor.  Comment,  in  Alcm.  Monum. 

(7)  Hardouin  dans  les Mém.  de  Trévoux,  l'an  1727, 
p.  1444. 
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ne  (  I  J)  pendant  la  minorité  de  Battus ,  qua- 
trième du  nom,  &  contemporain  de  Pififlrate , 
l'a  fait  frapper  en  mémoire  de  fa  Régence. 
Démonax  y  eft  repréfenté  debout ,  avec  un 
bandeau  ou  diadème  autour  de  la  tête,  duquel 
fortent  des  rayons  de  tous  côtés  ,  &  une  corne 
de  bélier  far  l'oreille.  Il  tient  une  viétoire  de 
la  main  droite,  &  un  fceptre  de  la  gauche.  Il 
eft  plus  croyable  cependant  que  cette  Médaille 
a  été  frappée  plus  tard  pour  immortalifer  la  mé- 
moire de  Démonax. 

J.  IV.   Athènes  prépare  le  heau  fiecîe  des  Arts 
6P  des  Sciences. 

1,  Athènes  délivrée  des  Tyrans  qui  V opprimaient» 

Cependant  les  Tyrans  de  la  Grèce  furent 
tous  exterminés,  à  l'exception  de  ,ceux  quigou- 
vernoient  Sicyone  avec  douceur  &  félon  les 
loix  C  2  }.  Les  fils  de  Pififtrate  furent  chaffés  & 
tués;  &  Athènes  recouvra  fa  liberté  dans  la 
LXVII.  Olympiade ,  c'efl:  ■  à  -  dire  à  -  peu  -  près 
dans  le  temps  que  Brutus  délivra  fa  Patrie. 
Les  Grecs  alors  oferent  lever  la  tête  trop 
longtemps  courbée  fous  le  joug;  &  un  nouvel 
efprit  vivifia  la  Nation. 

(i)  Herodot.   Lib.    IV.  Cap.  i6i.  Except.  Diod.  Si- 
cul,  p.  233.  1,  13. 
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2*  ViBoire  des  Athéniens  fur  les  Pcrfes, 

Les   Républiques  de  la  Grèce  qui  dans  les 
temps  poftérieurs  devinrent  fi  fameutes  &  fi  puis- 
fantes,  n'étoient  encore  que  ,-e  petits  Etats  peu 
confidérables  &  peu  confidérés  jufqu'au  temps 
que  les  Perfes  inquiétèrent  les  Grecs  de  l'Ionie , 
détruifirent  Milet ,  &  en  emmenèrent  les  habi- 
tans  pour  en  faire  leurs  efclaves.    Les  Grecs  en 
général,  mais  fur-tout  les  Athéniens  furent  fen- 
fiblement  touchés  du  malheur  de  leurs  frères  ;  & 
leur  douleur  fut  fi  profonde  que  même  quelques 
années  après ,  Phrynichus  ayant  fait  une  Tragé- 
die fur  le  fiege  &  la  prife  de  Milet ,  tout  le  peu- 
ple fondit  en  larmes  à  la  repréfentation.     Les 
Athéniens  raffemblerent  toutes  leurs  forces,  & 
foutenus   par  les  Etrufques ,  ils  allèrent  au  fe- 
cours  des  Ioniens.    Ils  formèrent  la  réfolution 
extraordinaire  d'attaquer  le  Roi  de  Perfe  dans 
fes  Etats.     Ils  pénétrèrent  jufqu'à  Sardes  dans 
la  LXIX.  Olympiade;    ils  prirent  &  brûlèrent 
cette    ville   dont   une  partie  des  maifons  étoit 
conftruite   de  joncs  ,   &  l'autre   partie  en  étoit 
feulement   couverte   C  5  )•     Dans   la   LXXII, 
Olympiade,  c'efl:-à-dire  vingt  ans  plus  tard, 
après  le  meurtre  d'Hipparchus, Tyran  d'Athe- 


(2)  Ariftot.  Politic.  Lib.  V.  Cap.   12.  p.  164.  Stra- 
bo,  Lib.  VIII.  p.  587.  1.  15.  edit.  rec. 
(3;  Herodot.  Lib,  V.  p.  2c6.  1.  16, 
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nés  &  le  banniflement  d'Hippias  fon  frère, ils 
gagnèrent  la  grande  viéloire  près  de  Marathon;! 
fi  célèbre  dans  toutes  les  annales. 

3.  AccToïjfcmtnt  du  courage  ^  de  la  puîffance 
des  Athéniens  ^  des  autres  Grecs, 

Cette  vidloire  éleva  les  Athéniens  au-deffns 
des  autres  Grecs.  Comme  ils  avoient  été  les 
premiers  civilifés  6c  policés  (  i  ),  ils  furent aus- 
îi  les  premiers  à  quitter  les  armes,  fans  lefquelles 
les  anciens  Grecs  ne  parurent  jamais  en  public 
en  temps  de  paix  comme  pendant  la  guerre. 
Athènes  s'acquit  la  confidération  la  plus  grande, 
&  monta  rapidement  au  faîte  de  la  puilfànce. 
Cette  ville  devint  ainfi  le  principal  Théâtre  des 
Sciences.  On  difoit  alors  que  presque  toutétoit 
commun  entre  les  Grecs,  mais  que  le  chemin 
de  l'immortalité  n'étoit  connu  que  des  Athé- 
niens C  2  ).  La  médecine  fleurifîbit  à  Crotone 
&  à  Cyrene  (3)9  la  mufîque  étoit  cultivée  à 
Argosi  Tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences 
fe  trouvoient  raffemblés  à  Athènes.  Dix  ans 
après ,  1  hemiftocles  &  Paufanias  humilièrent 
tellement  les  Perfes  à  Platée,  que  la  terreur 
^  le  defefpoir  de  fes  ennemis  vaincus,  laifle- 

rent 


Çi)  Thucyd.  Lib.  I.  p.  12.  I.  38. 

(2)  Athen.  Deipn,  Lib,  Vl,  p.  250.  F, 

(3)  Herodot;  Lib.  III,  p.  133. 1,  11. 
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^ent  leurs  temples  ruinés  par  les  Perfes  dans 
i'érat  où  ils  les  avoienc  mis  Huis  les  re- 
bâtir j  afin  qu'ils  fuflent  des  monumens  dii 
'danger  que  leur  liberté  avoic  couru  (4).  Nous 
entrons  dans  le  demi- fjecle  le  plus  mémorable 
de  la  Grèce  (  ^  \ 

4.  Acer oijfeme fît  des  Sciences  â?  des  Arts  dam 
la  Grèce, 

Depuis    ce   temps    les    forces  de   toute  \i 
Grèce  furent  en  mouvement  dans  îe  moral  com- 
me dans  le  phyfiqiie;  &   les  grands  talens  dû 
celte  nation  commencèrent  à  éclater  plus  que 
jamais.    Les  hommes  extraordinaires,  ces  âmes 
fublimes  formées  depuis  le  comrrienceraent  dé 
!a  grande  révolution,  fe  montrèrent    tous  à  là 
fois.    Dans  la  LXXVIi.  Olympiade  Hérodote 
vint  de  la  Carie  à  Elis.   Il  lut  publiquement  fori 
hiiloire  aux  Grecs  alfemblés.     Peu  auparavant 
ï^hérécydes    avoir  commencé  d'écrire  en  profé 
{ 6  ).     Les  Pièces  de  Théâtre  n'avoient  été  de- 
puis la  LX.  Olympiade ,  époque  de  l'invention 
de  la  ^^cene  ,    que   dcs  danfes    accompagnées 
t1e  chant.     Efchyle  fut  le  premier  qui  donna  des 
Tragédies  régulières  ,    d'un  ftyle|  noble  Ôc  éle- 


(4)  Paufan.  Lib.  I.   p.  5.    I.  8.  Lib.  X.  p.  887.  H 
fin.  pag. 

(5)  Diodor.  Sic.  circa  init.  Lib.  XIL 

(6^  Do^i^rel.  App,  ad  Thucyd.  p,  4,  Éd.  D^ckêrl. 

Tome  IL  U 
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vé.    Il  remporta  pour  la  prenûere  fois  le  prix 
dans  la  LKXIII.  Olympiade.     On  commença 
aulïi  à   chanter   les  Poèmes  immortels  d'Home- 
re.     Cynathus  les  recueillit  le  premier  i  Syra- 
cufe  dans  la  LXIX    Olympiade  (  i  ).     Epimar- 
chus  donna  les  premières  Comédies  ,  &  6imo- 
nides, premier  Poëte  Elégiaque,  doit  être  comp- 
té parmi  les  Génies  créateurs  de  ce  bel  âge.   A- 
lors   l'Eloquence    devint  une  Science  :    ce  fut 
Gorgias  de    Leontium  en  Sicile  qui  lui   donna 
cette  forme.  Ce  ne  fut  même  que  du  temps  de 
Socrate    qu'Antiphon    qui    vivoit   à    Athènes, 
mit    pas  écrit  des  harangues  &  des  plaidoyers 
(2).     La  Philofophie   fut  enfeignée  publique- 
ment à  Athènes  par  Athenagore  qui  ouvrit  fon 
école  dans  la  LXX.V.    Olympiade  (    )      Peu 
d'années  auparavant  l'alphabet  avoit   été    com- 
plctié  par  >imonides  &  t,pimarchus ,  &  on  m- 
tro  luifii   pour   la   première  fois  dans  les  affai- 
res  curiales  les  lettres  nouvelles  quMs  avoient 
inventeras.     Cette  époque  eft  après   le  gouver- 
nement des  trente  Tyrans ,  dans  la  XCIV.  O- 
lynit^iade  (-fj.     Tels  furent,  pour  ainfi-dire, 
les    grands    préparatifs   qui   amenoient  la  per- 
fection  vers   laquelle  l'Art  avangoit  à  grands 
pas. 


(  I  )  Schol.  Pind.  Nemef.  II.  vs.  i. 

(2)  Plutarch.  Vit.  Antiph.  p.  1530,  ],  14. 
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5.  Progrès  de  V ÂrcbiteSture  &  de  la  Sculpture 
occajîonné par  le  rétablijjemem  des  édifices  ruinés 
à^  Athènes» 

Le   malheur  de  la  Grèce  devoit  fervir  à  fa 
grandeur.     Les  ravages  caufés  par  les  Perfes, 
&   la    démolition  de  la   ville  d'Athènes  obli- 
gèrent les  Grecs  de  la  relever  après  la  victoire 
de  Thémiftocles.    On  fongea  donc  à  rebâdr  les 
temples  &  autres  édifices  publics.    Les  Grecs 
tranfportés  d'un  amour  ardent  pour  leur  Patrie 
dont  le  lalut  avoir  coûté  la  vie  à  tant  de  Héros, 
mais  qui  déformais  paroiffoit  à  l'abri  des  entre- 
prifes  de  fes  ennemis  ,   commencèrent  à  omet 
leurs  villes ,  &  à  élever  des  temples  &  des  édi- 
fices d'une  magnificence  fort  fupérieure  à  ceux 
qui  avoient  été  détruits.     Les  Artilles  fe  formè- 
rent, ou  plutôt  ils  parurent  tous  formés    lotl^ 
qu'ils  eurent  l'occafion  de  fe  fignaler ,    &  de  fe 
montrer  égaux  aux  grands  hommes  dans  les  au- 
tres genres.     Parmi  les  Statues  que  l'on  fit  pour 
les  Dieux,  on  n'oublia  point  les  braves  citoyens 
qui  avoient  bien  mérité  de  la  Patrie  en  répandant 
leur  fang  pour  elle.     Les  femmes  même  qui  é- 
toient  forties  d'Athènes  avec  leurs  enfans  pour 
fe  retirer  à  Trezene  ,  furent  imraortalifées  par 


(  3  )  Mjurf.  Lea.  Att.  Lib.  lif.  Cap.  27. 

(4)  CorOni  Fafl.  Att.  01.  XCIV»  p.  276  ;.^-  feq. 

M  2 
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des  Statues  qu'on  leur  éleva  &  qui  furent  pla- 
cées fous  un  portique  de  cette  ville  (  i  ). 

6*  Artifies  de  ce  temps:  Ageîadas ,  Qnatùs^ 
Agenor  &  Glaucias* 

Les  plus  célèbres  Sculpteurs  de  ce  temps  fu- 
rent Ageladas  d'Argos,  le  Maître  de  Polyclete: 
Onatas  de  Regina  qui  fit  &  mit  la  Statue  du 
Roi  Gelon  de  Syracufe,  fur  le  char  magnifique 
que  Calamis  avoit  exécuté  ainfi  que  les  chevaux  : 
Agenor  qui  s'eft  rendu  immortel  par  les  Statues 
d'Harmodius  &  d'Ariftogiton  ,  les  amis  &  les 
libérateuîs  de  leur  Patrie.  Elles  furent  mifes 
dans  la  première  année  de  la  LXXVIIi.  Olym- 
piade ,  à  la  place  des  Statues  de  bronze  des  mê- 
mes Héros  que  les  Perfes  avoient  emportées 
quatre  ans  auparavant  (  2  ).  Glaueias  d'Egine  fit 
la  Statue  du  fameux  Théagene  de  Thafe ,  qui 
avoit  obtenu  mille  &  trois  cens  couronnes  pour 
prix  d'autant  de  viéloires  qu'il  avoit  remportées 
dans  les  Jeux  de  la  Grèce  Qi), 

Les  Médailles  du  Roi  Gelon  de  Syracufe  font  foi 
de  la  perfeélion  de  l'Art  dans  ce  temps.  Il  s'en  effc 
confervé  une  d'orqui  eft  connue  pour  une  des  plus 
antiques  que  l'on  ait  de  ce  métal  précieux  (4;.  Il 


(i)  Paufan.  Lib.  IL  p.  185.  ].  13. 
(2)  Lydiat.   ad    Marm.    Arund,  p.  2J5.  Prid,  ad  id. 
Marm,  p.  437.  Ed.  Mait. 
C3)  Paufanj  Lib.  VI.  p.  47§.  1;  19» 
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n'eft  pas  poffible  de  déterminer  l'âge  des  plus 
anciennes  Médailles  d'Athènes ,  mais  le  Style 
du  travail  fuflSt  pour  réfuter  le  P.  Hardouin  qui 
dit  qu'aucune  de  ces  Médailles  n'a  été  frappée 
avant  le  règne  du  Roi  Philippe  de  Macédoine , 
puifqu'on  en  trouve  d'un  coin  fort  difforme.  La 
plus  bslle  Médaille  d'Athènes  que  j'aie  encore 
vue,  eft  un  Quinarius  d'or  ,  ainfi  nommé  ,  qui 
fe  ccnferve  dans  le  Cabinet  Farnefe  du  Roi  des 
deux  Siciles.  Boze  prétend  qu'on  ne  trouve 
point  de  Médaille  d  or  frappée  à  Athènes  C  î  )  : 
il  elt  affez  réfuté  par  celle  que  je  viens  de  citer. 
J'obferverai  ici  en  palTant  que  le  nom  lEPHN 
qu'on  lit  fur  la  poitrine  d'un  bulle  du  Capitole, 
&  qui  par  cette  raifon  eft  réputé  le  portrait  de 
Hiéron  Roi  de  Syracufe  ,  eft  indubitablement 
une  addition  moderne  faite  à'  cette  tête. 


C4)  Hardouin   dans  les  Mém.  de    Trev,  l'an  1727. 
p.  1449. 

(5)  Mémoir.  de  l'Académ.  Royale  des  Infcrlpt.  T.I. 
p.  233. 
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SECONDE    SECTION, 

D E  l'A rt  depuis  le   temps  de  Phidias 
jusqu'à   Alexandre   le   Grand. 


L. 


?!is  Grecs  avoient  pofé  le  fondement  de  leur 
grandeur.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'en  élever 
l'édifice  durable  &  fuperbe.  Les  Sages  &  les 
Poètes  le  commencèrent.  Les  Artiftes  l'achevè- 
rent, L*Hifl:oire  nous  y  introduit  par  an  por- 
tail magnifique.  Les  Grecs  de  ces  temps  durent 
être  éronnés  de  voir  Sophocle  fuccéder  àEfchy- 
le  ,  comme  le  feroient  aujourd'hui  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connoiffance  des  Poctes  Grecs.  Le 
paffage  rapide  d'une  Tragédie  probablement  im- 
parfaite du  premier,  au  chef  d'œuvre  du  fécond 
avoit  quelque  chofe  de  furprenant.  La  Tragé- 
die ne  fe  perfeétionna  point  par  degrés  :  elle 
s'éleva  d'un  vol  imperceptible  ,  &  tout  d'un 
coup ,  au  plus  haut  degré  de  la  perfedion.  So- 
phocle donna  fon  Antigone  ,  fa  première  Pièce, 
dans  la  iroifieme  année  de  la  LXX.  Olympia- 
de i  ).  11  eft  vraifemblable  que  l'Art  aura  fait 
un  faut  pareil  du  Maître  à  l'Elevé  ,  d'Ageladas 
à  Polyclete»  Si  le  temps  nous  avoit  laiffé  des 
monumens  propres  à  nous  faire  juger  de  la  dis- 


(i^  Petit  Mifcel.  L.  III.  Cap.  i8.  p.  173. 


CHEZ    LES    ANCIENS.       183 

tance  de  l'an  à  l'autre  par  rapport  à  l'Art,  il  eft 
très  croyable  que  la  différence  de  l'Hercule  d' Ba- 
ladas au  Jupiter  de  Phydias,  &  du  Jupiter  d' A- 
geladas  à  la  Junon  de  Polyclete  auroit  été  auliî 
grande  que  celle  du  Promethée  d'Efchyle  U'Oe- 
dipe  de  iîophocle.   Le  premier  eft  plus  effrayant 
que  louchant ,   par  fes  penfées  fublimes  &  fes 
exprefïions  élevées;  &  dans  fa  fable  qui  a  plus 
de  réel  que  de  poffible  ,  il  fe  montre  moins  poète 
que  narrateur.   Sophocle  touche  le  cœur  par  des 
fentimens  qui  vont  jufqu'à  l'ame.     Ce  ne  font 
point  fes  paroles,  mais  fes  images  qui  frappent» 
Dans  le  dénouement  merveilleux  de  fa  fable, 
il  nous  mené  jufqu'aux  confins  de  la  plus  gran- 
de polîibiliié;  mais  il  nous  y  mené  en  foutenant 
une  attente  qu'il  remplit  enfin  au  -  delà  de  nos 
fouhaits. 

5.  I.  De  la  Guerre  du  Péloponnefe, 

L'ÉPOQUE  la  plus  favorable  à  l'Art  dans  la 
Grèce  «Se  particulièrement  à  Athènes  ,  fut  celle 
des  quarante  ans  pendant  lefquels  Rendes  gou- 
verna pour -ainfi- dire  la  République,  &  de  la 
guerre  opiniâtre  qui  précéda  la  guerre  du  Félo* 
ponnefe,  laquelle  commença  dans  la  LXXXVIL 
Olympiade.  C'eft  peut-être  la  feule  guerre  dont 
l'Art  naturellement  fi  feniible  non-feulement  n'ait 
point  fouffert,  mais  ait  plutôt  tiré  de  grands 
avantages  pouf  fa  perfeAioa.  Les  forces  de  la 
Grèce  fc  développèrent  entièrement  dans  cette 
M  4 
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guerre.   Athènes  &  Sparte  employèrent  tous  le^ 
moyens  pollibles ,  pour  faire  pancher  la  balancé 
chacune  de  fon  côré.   Tout  fur  imaginé  &  exé- 
cuté de  part  &  d'autre.     Tous  les  talens  furent 
mis  en  œuvre  :  tous  les  citoyens  furent  mis  eti 
aélion  :   tous  leurs  fens   agirent   comme   leurs 
nîai[iS     Pendant  toute  la  guerre  ,  les  Artiftef. 
fe  repréfentoient   les  yeux   de  toute  la  Grèce 
fixés  fur  eux  &  fur  leurs  Ouvrages     Tous  les 
quatre  ans  à  l'approche  des  jeuxlilympiques,& 
tous  les  trois  ans  à  Tapproche  dts  Jeux  lllhmiques, 
toutes  hoflilif.és  ceflbient.  Les  Grecs  oubliant  leur 
acharnement  les  uns  contre  les  autres,   s'affem- 
bloient  pour  la  fê;e  com.mune,  à  Elis  ou  à  Co:- 
rinthe.    La  vue  de  l'érat  flcrilTart  de  la  nation 
leur  faifoit  ptrdre  pour  quelques  jours  la  pen- 
fée  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  &  qui  devait  fe  re- 
iiouvelîer  encore.    Nous  hfons  auffi  que  les  La- 
cédéraoniens  firent  une    fufpenfion  d'arme  s  de 
quarante  jours  pour  célébrer  une  fête  iniUtuée 
en   l'honnf ur    d'Hyacinthe   (  i  ^..      Pendant   la 
guerre  entre  les  Etolicns  &  les  Achéens  ,  dans 
laquelle  les  Romains  fe  mêlèrent,  la  célébration 
des  JiJuxNéméfiens  fut  fufpendue  pendant  quel- 
que tt  mps   (  2  ).     La  liberté  des  mœurs  dans 
ces  Jeux,  faverable  à  rinftruélion  générale  des 
Artiftes-  ne  ca^ha  aucune  partie  du  corps.    Il 


(O  P^ur^n.  L'b,  IV.  p.  325.  1.  9. 

(2)Tit:  Liv.  Lb   XXXIV.  Qp,  41; 

(3)  Dionyf.  Halic.  Aï\t.  Rom.  Life.  V.  p.  45S.  lu. 
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y  avoit  déjà  longtemps  que  Ton  ne  fe  fervoit 
plus  du  tablier  qui  couvroit  la  partie  inférieure 
du  corps.  Acanthus  fut  le  premier  qui  courut 
à  Elis  fans  ce  tablier  (  3  ) ,  ce  qui  arriva  dans 
la  XV.  Olympiade.  C'eft  donc  fans  fondement 
que  quelqu'un  a  prétendu  fixer  l'époque  de  cette 
nudité  eniere  dans  les  Jeux  entre  la  LXXIll.  & 
la  LXX VI.  Olympiade  C  4). 

11  y  a  fur  tout  huit  années  de  cette  guerre  qui 
font  très-remarquables  :  elles  forment  une  pério- 
de que  l'on  peut  dire  facrée  pour  P/\rt.  Il  eft 
probable  que  les  temples,  les  édifices  &  autres 
Ouvrages  dont  Périclès  orna  fa  Patrie,  furent  exé- 
cutés dans  cet  intervalle.  Ce  temps  concourt 
avec  la  LXXXIII.  Olympiade  dans  laquelle  Phi- 
dias fleurifibit. 

Après  la  ceflation  de  toute  hoftilité  pendant 
trois  ans  réglée  par  Çimon ,  &  tacitement  obfer- 
vée  par  les  deux  partis  oppolës,  On  conclut 
enfin  une  fufpenfion  d'armes  en  forme  qui  com- 
ijiença  la  féconde  année  de  la  LXXXII.  Olym- 
piade. Dans  ce  même  temps  les  Romains  en- 
voyèrent des  Ambaflddeurs  à  Athènes  &  aux 
autres  villes  de  la  Grèce  pour  leur  demander 
leurs  Loix  (  5  ).  Cimon  mourut  un  an  après, 
&  fa  mort  laiffa  à  Pénclès  plus,  de  liberté  pour 


Conf.  Meurf.  Mifcel.  Lacon.  Lib.  IV.  Cap.  18.  p.  328 
&  feq. 

(4)  Baudelot.  Epoq.  de  la  nudité  des  Athlet.  p.  191, 

(5)  Dionyf.  Halic.  loco  cit.  Lib.  X.  p.  645,  1.  21, 
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Texécution  de  Tes  grandes  vues.  II  cherchoit  à 
faire  régner  la  fplendeur  &  l'abondance  dans  A- 
thenes.  Il  occupoit  tous  les  bras  &  tous  les  ef- 
prits  à  cette  grande  entreprife.  Il  bâtiflbir  des 
temples  ,  des  arènes ,  des  aqueducs ,  des  ports , 
&'c.  Il  porta  par-tout  la  magnificence  julqu'à  la 
protufion.  Le  Parihîenion,  l'Oeum,  &l  fur- 
tout  la  double  muraille  par  laquelle  il  joignit  le 
Pyrée  à  la  ville,  font  des  merveilles  connues  de 
tout  le  monde.  Ce  temps  fut  pour  ain fi  dire  ce- 
lui de  la  vie"  de  l'Art  ,  &  Pline  l'appelle  (  i  ) 
l'époque  de  l'exiilence  de  la  Sculpture  &  de  la 
Peinture. 

I.  Ohfervation  générale  fur  VArt  de  ce  temps. 

L'accroiffement  de  l'Art  fous  Périclès  s'opéra 
à-peu-prèsde  la  même  manière  que  fa  reftauration 
fous  Jules  II.  &  Léon  X.  La  Grèce  étoit  alors 
ce  que  r Italie  fut  dans  la  fuite  ;  femblable  à  une 
terre  fertile  qui  n'a  été  ni  épuifée,  ni  négligée  , 
&  qui  par  les  foins  de  la  culture  produit  au 
dehors  les  tréfors  de  fa  fertilité.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  peut  pas  faire  un  parallèle  exaél  de  l'é- 
tat de  l'Art  avant  Phidias  avec  fon  état  avant 
Michel  -  Ange  &  Raphaël.  On  peut  dire  au- 
moins  qu'à  ces  deux  époques  il  avoit  tant  en 
Grèce  qu'en  Italie  une  pureté  &  une  fimplicité 


(6)  Plin.  Lib.  XXXVI.  Cap.  s-. 
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qui  le  rendoient  d'autant  plus  propre  à  être  per- 
fectionné, qu'il  s'étoit  confervé  dans  (on  état 
naturel. 

2,  Artifles  de  ce,  temps, 
Phidias  &  Parrhafîus. 

Les  deux  plus  grands  Artifles  d' Athènes  fu- 
rent Phidias  &  Parrhafius.  Le  premier  excella 
dans  fbnarr,  &  dirigea  encore  avec  Mneficlès 
les  grands  Ouvrages  d'Architeélure  de  Périciès. 
Le  fécond  fecondoit  Phidias  dans  l'exécution  dç 
fes  propres  Ouvrages.  H  deflîna  fur  le  bouclier 
de  Pallas  le  combat  de  Laphiter  contre  les  Cen- 
taures ,  qui  fut  gravé  en  ivoire  par  Mys.  Ce 
temps  eft  l'âge  d'or  de  l'Art  :  l'union  des  Artifles 
aidoit  &  perfeélionnoit  leurs  travaux  :  le  mérite 
de  chaque  Artifte  ,  publiquement  reconnu  & 
apprécié,  rendoit  la  jaloufie  impuifTante.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  que  l'Art  jouiffoit  de 
ce  bonheur  ,  &  il  en  jouit  encore  affez  long- 
temps après.  Comme  on  en  peut  juger  par  les 
exemples  fuivans. 

Artifles  qui  ont  travaillé  enfemhle  les  mêmes 
Ouvrages» 

Tbylacus  ,   Onathus  &'  leuri  fils,     Onatas  «S? 
Caîltteks, 

Parmi  les  Artifles  les  plu?  anciens,  Thylacus, 
fon  frère  Onathus  &  leurg  fils  travaillèrent  un 
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Jupiter  à  Elis  (  i  ).  Onatas  &  Calliteles  avoient 
iait  dans  le  même  endroit  un  Mercure  portant 
un  Bélier  (2). 

Xenocrite  &  Euhius,     Timodès  Ci  Timarchides^ 
Menachmus  &  Soldas,   Denys  &  Polyc/ès. 

Parmi  leurs  fucceffeurs  Xenocrite  &  Eubius 
firent  enfemble  un  Hercule  (  3  )  ;  Timocîès  ôç 
Timarchides ,  un  Esculape  (4);  Mensechmus 
&  Soidas  une  Diane  (  5  )?  Denys  &  Polyciès, 
une  Junon.  Ce  dernier  eft  Tur-tout  célèbre  par 
fa  Mufe  en  bronze  (6). 

Dionysodore^  Mofchî&n  6?  Ladamas- 

On  pourroit  encore  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres exemples  d'Ouvrages  faits  par  plufieurs  Ar- 
tiftes  (  7  ).  Il  y  avoir  dans  l'Ifle  de  Delos  une 
Ifis  à  laquelle  trois  célèbres  Artiftes  d'Athènes , 
favoir  Dionyfodore  ,  Mofchion  &  Ladamas , 
avoient  travaillé ,  comme  l'indic^ue  l'Infcription! 
ëe  cette  Statue  qui  eft  à  Venife  (  8  \ 

Au  feizieme  fiecle  il  y  eut  à  Rome  un  Her- 
cule qui  fut  travaillé  par  deux  Maîtres  ,  comme 
le  portoit  l'Infcription  de  cette  Statue.     Je  l'ai 


(  I  )  Paufan.  Lib.  V.  p,  438.  1,  8. 
("2)  Id.  ibid.  p.  449.  1. .27. 
(3)  Id.  Lib.  IX.  p.  732.  1.  II. 
C4)  Id.  Lib.  X.  p.  886.  1.  30. 
(S)  Id.  Lib.  VII,  p.  570.  1.  I. 
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trouvée  dans  un  exemplaire  de  Pline  (  Edition 
de  Bafle  de  lyz^)  avec  des  Obfervations  ma- 
nufcrites  deFalviusUrfinus  &de  Barth.  ^î^gius, 
qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Stoscli 
à  Florence.    Voici  cette  infcription. 

MHNOAOTOZ    KAI 

AlOZ:kOTOS    Oï     BOH0OT 

NiKOMHAElS 

EnOlOYN 

Il  paroît  que  Phidias  finit  la  Statue  de  Jupiter 
Olympien  dans  la  LXXXIIÏ.  Olympiade  ^  & 
c'eft  probablement  à  caufe  de  la  perfeélion  de 
ce  grand  Ouvrage  achevé  dans  ce  temps,  que 
Pline  fixe  alors  l'époque  de  la  perfeélion  de 
î'Arr.  Cet  Artifte  voua  particulièrement  ibn 
talent  aux  Dieux  &  aux  Héros  (9).  Parmi  les 
Statues  des  Vainqueurs  à  Elis  ,  il  en  fit  une 
feule  :  elle  reprélentoit  le  beau  Pantarces ,  (que 
l'Artifiie  aimoit)  dans  Tinltant  qu'il  veut  s'atta- 
cher le  bandeau  dont  on  ceignoit  le  front  des 
Vainqueurs  dans  ces  Jeux  C^o)* 

Quoique  la  trêve  de  cinq  ans  expirât  dans 
cette  même  Olympiade ,  &  que  la  guerre  reconl- 


(6)  Gonf.  Lipf.  Var.  Le6t.  Lib.  II.  Cap.  24." 

(7)  Conf.  Chishul.  Infcript.  Sig.  p.  47. 

(8)  Opufc.  Scientif.  Tom.  XV.   p.  205.  Corfini  Not. 
Grsc.  DifT.  VI.  p.  120. 

(9)  Pauf.  Lib.  X.  p.  821.  1.  17  &  feq.  &  lin.  26, 

(10)  Id.  Lib.  VI.  p*  2(5i.  1,  ip. 
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mençât  de  nouveau ,  on  continua  fans  interrup- 
tion à  rebâtir  la  ville  d'Athènes.  Car  dans  la 
LXXX.,ou  félon  Dodwell, dans  la  LKKXV. 
Olympiade,  Phidias  finit  fa  famenfe  Pallas  que 
Périclès^  confacra  &  inftalla  dans  fon  Temple  (i). 
Polémon  ,  furnomraé  Penégetes  a  écrit  quatre 
Livres  fur  les  Statues  ôc  les  autres  Ouvrages 
qui  ornoient  ce  Temple  (2).  Un  an  avant  la 
confécraiion  du  Temple  de  Pallas ,  Sophocle  re- 
préfenta  fon  Oedipe  j  le  chef-d'œuvre  1  ragique , 
de  forte  que  cette  Olympiade  eft  aufii  mémora- 
ble par  les  Sciences  que  par  les  Arts. 

f .  IL  Pendant  la  guerre  du  Peîopo?inefe, 

Cinquante  ans  après  la  guerre  de  Xercès 
contre  les  Grecs,  la  haine  que  ceux-ci  fe  por- 
toient  mutuellement ,  enfanta  la  guerre  du  Pé- 
loponnefe  occafionnée  par  la  Sicile  ,  &  à  laqueN 
le  tous  les  Grecs  prirent  part.  Une  feule  ba- 
taille navale  perdue  par  les  Athéniens  leur  porta 
un  coup  terrible  dont  ils  fe  reffentirent  long- 
temps CO*  O"  conclut  dans  la  LXXXIX.  O- 
lympiade  une  trêve  de  cinquante  ans  qui  fut 
rompue  Tannée  fuivante,&  l'animofité des  Grecs 
perfévéra  jufqu'à  l'épuifement  total  de  la  nation. 
On  peut  juger  de  la  richeflè  d'Athènes ,  par  la 


(  I  )  Schol.  ad  Pac.  Arifloph, 

(2)  Strab.  Lib.  IX.  p.  396   B. 

(3)  Tit.  Liv.  Lib.  XXVlil.  Cap.  41, 
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contribution  qu'on  leva  dans  le  territoire  feul 
de  cette  ville  pour  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démoniens,  lors  de  Talliance  des  Athéniens  avec 
les  Thébains  :  cette  impolition  monta  à  fix 
mille  deux  cens  cinquante  talens  (4). 

I .  Comparaifon  entre  le  fort  de  VArt  &  celui  ddi 

la  Poefie  Jhéâtrale  dans  le  temps  de 

cette  guerre. 

Il  paroît  que  l'Art  &  la  Poéfie  eurent  un  fort 
différent  pendant  cette  guerre  En  effet ,  les  Athé" 
niens  étant  obligés  de  fournir  aux  fraix  immen- 
fes  de  cette  guerre,  il  leur  fut  impoffible  d'em- 
ployer de  grands  fonds  pour  encourager  les 
Arts  ou  payer  les  Ouvrages  des  Artiftes-  Quant 
aux  fpeftacles,  le  peuple  ne  pouvoii  s*en  paffer. 
On  les  comptoic  parmi  les  nécefiQtés  delà  vie, 
au  point  qu'après  le  fiege  d'Athènes  par  Dé- 
métrius  Poliorcetes  fous  le  gouvernement  de 
Lachares  Macédonien ,  les  fpeélacles  fervirent  à 
appaifer  les  cris  de  l'eftomac  dans  la  difette  de 
vivres  où  l'on  étoit  (  f  ^.  Nous  lifons  encore 
qu'après  la  guerre  du  Péloponnefe  ,  dans  la 
plus  grande  pauvreté  à  laquelle  Athènes  ait 
jamais  été  réduite ,  on  diftribua  quelque  argent 
aux  citoyens. une  drachme  par  tête,  pour  qu'ils 


(4)  Polyb.  Lib.  II.  p.  148.  B. 

(5)  Dionyf.  Halicarn.  de  Thucyd.  Cap,    18.  p.  235i\ 
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i}uirent  affifter  aux  Pièces  ds  Théâtre.  Ce  fpec- 
tacie,  ainli  que  les  autres  Jeux  publics,  étoit 
réputé  comme  quelque  chofe  de  laiut  &  de  fa° 
ciré,  ôc  on  ne  donnoit  guère  de  repréfentations 
théâtrales  qu'aux  grandes  fêtes.  Dans  la  pre- 
mière année  de  cette  guerre,  le  théâtre  d'Athè- 
nes fut  auflî  célèbre  par  le  combat  entre  Euripi- 
de ,  Sbphoclès  &  Euphorion ,  dans  lequel  la 
Tragédie  de  Médée ,  Pièce  du  premier ,  fut  es- 
timée la  meilleure  &  digne  du  prix  (  i  )  ,  que 
ie  furent  les  Jeux  Olympiques  qui  fuivirent  par 
la  victoire  de  Doriéus5de  Rhodes, fils  du  célè- 
bre Diagofas.  Trois  ans  après  la  repréfentation 
de  Médéè ,  Eupolis  donna  Tes  Comédies  ;  & 
dans  la  même  Olympiade  ,  Ariftophanes  fit 
Jouer  fa  Pièce  intitulée  les  Guêpes.  Les  J\uéès 
furent  repréfentées  l'année  fuivante,  c'e(l-â  dire 
dans  la  LXXXVLI.  Olympiade.  Les  raifons 
ci  deflus  alléguées  font  juger  que  pendant  les 
vingt  huit  ans  que  dura  cette  guerre,  les  Arris- 
tes  ne  brillèrent  pas  beaucoup.  Pour  furcroît 
de  malheur,  Périclès,  leur  protedeur  déclaré, 
mourut  dans  la  fécondé  ou  tfoifîeme  année  de 

cette 


(  I  )  Epigr.   Gr.  ap.  Orvil.  Anim.  in  Charit.   p.   387, 

(  2  )  Cicero  de  Ci.  Orat.  n.  86. 

(3)  Il  efi:  probable  que  cette  Statue  a  été  fouveht 
copiée  ;  peut-être  qu'une  Statue  de  la  Vigne  Farnefe 
cft  faite  au- moins  d'après  une  copie  de  ce  Diadu- 
inehHS,    Ceft  une  Figure  nue  au-deflljs  de  la  grandeur 
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cette  guerre.     Nous  ignorons  fi  Phidias  lui  iur- 
vécut. 

2.  ^rtifles  de  ces  Umps^  &'  quelques  uns  de  leurs 
Ouvrages, 

Cependant  l'Olympiade  dans  laquelle  la  guer- 
re du  Péloponnefe  commença  efl  donne'e  pour 
l'âge  des  plus  grands  Artiftes  après  Phidias ,  fa- 
voir  Polyclete ,  Myron ,  Scopas ,  Pythagore  & 
Alcamenes. 

Polyclete, 

Lé  plus  grand  &  le  plus  célèbre  des  Ouvra- 
ges de  Polyclete,  eft  la  Statue  coloffale  de  Ju- 
non  qu'il  fit  à  Argos  :  elle  étoit  d'or  &  d'ivoire* 
Mais  fes  plus  beaux  Ouvrages  du  côté  de  l'Art 
font  les  Statues  de  deux  Adolefcens  :  l'une  fut 
appellée  Dory/j/^orô ,  fans-doute  à  caufe  de  la  lance 
dont  elle  éioit  armée  ;  elle  fervit  de  règle  à  tous 
les  Artiftes  fuivans  pour  les  proportions  du 
corps.'  Lyfippe  la  prit  auffi  pour  modsle  (2). 
La  féconde  efi:  connue  fous  le  nom  de  Diadu- 
menus  :  c'èft  un  vainqueur  qui  s'attache  le  ban- 
deau, comme  le  Pantarces  de  Phidias  à  Elis  (3)0 


naturelle,  qui  s'attache  un  bandeau  fur  le  front,  &  dont 
la  main  qui  touche  ce  bandeau  s'eft  confervée,  circon- 
fiance  alfez  rare  pour  être  remarquée.  Une  petite  Fi' 
gure  femblable  en  relief  fe  trouvoit ,  il  y  a  quelques 
années ,  dans  la  Ville  Siniani ,  fur  une  petite  Urne  fé- 
fulchrale  ,  avec  l'infcription  DIADVMENI.    On    voit 

Toms  IL  N 
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On  dit  qu'au  commencement  du  feizieme  fiecle 
on  voyoit  à  Florence  une  Statue  avec  le  nom  de 
^  cet  Artifte  (  i  ).    Les  fils  de  Polyclete  n'égalè- 
rent point  leur  père  dans  l'Art  (2  ). 

Myron. 

Myron  d'Athènes ,  ou  d'Eleuthere  au  terrî:- 
toire  d'Athènes,  étoic  de  la  même  école  que  Po- 
lyclete. Il  fit  la  plupart  de  lès  Ouvrages  en 
bronze.  Un  des  plus  fameux  eft  fon  Dioscohu- 
lus^  autrement  fa  v^tatue  d'homme  qui  jette  le 
disque;  mais  fa  Vache  eft  encore  plus  célèbre. 
Il  eft  impoflible  que  le  Myron  qui  exécuta  la 
Statue  de  Lades  ,  Coureur  d'Alexandre  le 
Grand ,  foit  l' Artifte  du  même  nom  qui  fut  éle- 
vé d'Agéladas. 

^copas, 

Scopas  étoit  natif  de  l'Ifle  de  Paros.  Il  fit 
une  Vénus  drappée  qui  fe  trouvoit  à  Rome  & 
qui  fut  préférée  à  celle  de  Praxiteles. 


de  petits  Amours  qui  fe  lient  un  bandeau  fur  le  front, 
fur  ÙQ^  bafes  de  marbre  de  luflres  antiques  dans  l'Egli- 
fe  de  Sainte  Agnès  hors  de  Rome ,  ainfi  que  fur  deux 
lufîres  ou  chandeliers  dans  ia  f  igné  Borghefe.  Un  ama- 
teur h  Rome  pofîede  le  morceau  d'une  ancienne  frife 
où  l'on  voit  un  enfant  dans  la  même  attitude. 
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De  NioU'^  fi  c'eft  un  Ouvrage  de  Scopas  ou 
de  Praxiteles. 

Quelques-uns  ont  attribué  à  Scopas  la  Niobé 
qui  fe  voit  à  Rome ,  quelques  -  autres  Tont  don- 
née à  Praxiteles ,  comme  Pline  &  une  Infcription 
fur  cette  Statue  l'indiquent  (  3  ).     5i  l'on  admet 
que  le  Grouppe  bien  connu  qui  eft  dans  la  ville 
Médicis  ,  foit  la  même  Niobé  dont  parle  Pline  , 
ce  que  femble  annoncer  l'idée  de  la  beauté  fu- 
blime  qui  brille  dans  les  têtes,  &  que  j'ai  tâché 
de  décrire  dans  la  première  Partie  ,  &  la  fim- 
plicité  pure  de  la  drapperie ,  furtout  de  celle  des 
deux  plus  jeunes  filles  ,  la  vraifemblance  fera 
plus  favorable  à  Scopas  qu'à  Praxiteles,  le  pre- 
mier étant  de  près  de  cent  ans  plus  ancien  que 
le  dernier,    bi  quelqu'un ,  faute  d'une  connois- 
fance  fuflSfante ,  doutoit  que  Niobé  fut  un  Ou- 
vrage original ,  ou  une  copie ,  fur  ce  qu'il  y  a 
deux  Figures  de   ce  Grouppe  ,  fort  inférieures 
aux  autres ,  &  qui  par  confcquent  ne  paroiifent 
pas  de  la  même  main ,  ce  doute  ne  préjudicie* 
roit  point  aux  connoiflances  que  l'on  peut  tirer 
de  cet  Ouvrage  par  rapport  à  l'Art,  ni  à  lavrai- 


(3;  Gori  Przef.  ad  T.  III.  Infor,  p.  XXVII. 

(4)  Plato  Protag.  p.  290.  I.  12.  Edit.  Bas. 

(5)  Plin.  Lib.  XXXVl.  Cap.  IV.  n.  8,  Anthoî.  Lib. 
4.  Cap.  4. 

N  z 
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fembîance  du  fentiment  qui  le  donne  à  Scopas. 
.  Car  comme  un  Ouvrage  fi  confidérabîe  ,  con- 
fîftant  en  un  fi  grand  nombre  de  Figures,  de 
la    main   d^un    Maître  auffi  célèbre  ,    aura  été 
imité  avec  la  plus   grande   exaclitude  ,  quoique 
toujours  fort  fupérieur   à    toutes  les  imitations 
qu'on  en  aura  faites  ;  celui  de    Is  ville  MédH 
cis,  ne  fut-il  qu'une  copie,  nous  ferviroit  tou- 
jours h  apprécier  le  Style  de  l'Original  &  du 
premier  Artifte.    Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  répéti- 
tions de  quelques-unes  desFigures  de  ceGroup- 
pe,  dans  le  même   endroit   &  encore  au  Ca- 
piîole.     On  voit  au  Capitole  une  des  filles  de 
îSîiobé;  dans  la  ville  de  Médicis,  une  fille  2c  un 
fils.     On  voit  à  Dresde  un  fils ,  celui  qui-  eil 
étendu  par  terre  ,   bleffé  au-deifous  de  la  poi- 
trine.    Parmi  les  ruines  des  anciens  jardins  de 
Sallufte  à  Rome  ,   on  a  trouvé  des  Figures  en 
relief  &  de  grandeur  naturelle, qui  repréfentoient 
la  même  fable.   Pirro  Ligorio  qui  rapporte  cette 
anecdote  dans  fes  manufcrits  qui  fe  confervent 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  alTure  qu'elles 
étoient  d'une  très  -  belle  exécution.     Peut-être 
que  cet  Ouvrage  en  relief,  repréfentant  la  fable 
de  Niobé  eft  celui  quife  voit  dans  la  Gallerie  dix 
Comte  de  Pembrocke  à  VVilton  en  Angleterre. 
Il  parolt  par  le  Catalogue  des  Antiques  de  cette 
Gallerie ,  qu'on  a  voulu  apprécier  la  valeur  de 
ce  morceau  par  fon  poids  :  car  on  remarque  qu'il 
pefe  près  de  trois  mille  livres  ^  poids  d'Angle- 
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terre  (  i  ).  Ce  relief  eft  compofé  de  vingt  Fi- 
gures ,  parmi  lesquelles  il  y  a  fept  filles  &  tepc 
fils  de  Niobé.  Les  filles  font  en  partie  debout^ 
&  en  partie  affifes.  Quelques-uns  des  fils  font 
à  cheval  &  travaillés  fi  haut  que  leurs  têtres 
&  leurs  cous  s'éloignent  tout -à  fait  du  fond. 
Mais  Apollon  &  Diane  ne  fe  trouvent  point  par- 
mi ces  Figures.  Dans  le  Cabinet  de  deffins  de 
Son  Erainence  Mgr  le  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani ,  ainfi  que  dans  la  Colledion  du  célèbre^ 
Commandeur  del  Pozzo,  on  voit  le  deffin  d'un 
Ouvrage  en  relief  repréîentant  la  même  fable. 
Il  y  a  aufll  vingt  Figures  fans  compter  les  che* 
vaux.  Je  croirois  volontiers  que  ce  deffin  a  été 
tiré  fur  l'Ouvrage  qui  eft  à-préfent  en  Angleterre, 
avant  qu'il  fortîc  de  Rome.  Car  le  deiîin  repré- 
fente  auffi  fept  fils  &  autant  de  filles  ,  ce  qui 
eft  conforme  à  ce  que  dit  Apollodore:  Niobé 
eft  devant  fes  filles  voulant  cacher  dans  fon  giron 
les  deux  plus  jeunes  qui  font  fans -doute  Amycle 
&  Mélibcea  que  quelques  -  uns  croient  avoir  é-^ 
chappé  à  la  mort.  Cinq  fils  font  à  cheval  :  il  y 
a  encore  trois  autres  Figures  d'hommes  à  che- 
val ,  qui  font  apparemment  leurs  gouverneurs. 
Un  autre  deffin  de  la  même  Colleétion  repré- 
fente  une  partie  d'un  Ouvrage  en  relief  où  la 
même  fable  étoit  aufîi  traitée  ;  ce  font  trois  ^i» 


(1}  Defcr.  ^elie  Pitt,  Statue  &c.  a  Wilton,  p.  81^ 
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gures,  un  fils  de  Niobé  blefîe  au  côté,  &  deux 
filles  dont  l'une  eft  placée  de  telle  façon  que  fon 
bras  relevé  couvre  fon  vifage  &  cache  ainfî  fà 
douleur.  Cette  fable  étoit  encore  exécutée  en 
relief  fur  la  porte  d'ivoire  du  Temple  d'Apol- 
lon qu'Augufte  fit  bâtir  fur  le  mont  Palatin  (i). 

Tythagere, 

Pythagore ,  le  quatrième  des  Artiftes  que  j'ai 
nommés  ci-delTus ,  fut  compté  parmi  les  premiers 
de  fon  temps.  Le  prix  qu'il  remporta  à  Delphes 
fur  Myron ,  par  fa  Statue  d'un  Pancratiafte  ou 
lutteur ,  en  fait  foi. 

Alcamenes* 

Alcamenes  fut  eftimé  le  premier  après  le  plus 
grand  Artifte  de  fon  temps  (2).  Un  de  fes 
plus  célèbres  Ouvrages  fut  la  Vénus  furnommée 
la  Vénus  du  Jardin  d'Athènes.  Les  cinq  /irtiftes 
dont  je  viens  de  faire  mention  furent  les  plus 
grands  Maîtres  du  Style  fublime  de  l'Art. 


(O  Propert.  Lib.  II.  Eleg.  XXIII.  vs.  14. 

(2)  Paufan.  Lib.  V.  p.  399.  1.  ult. 

(3)  Reinold.  Hift.  Litt.  Gr.  &  Lat.  p.  9. 

(■4)  Qu'on  Iife  ce  que  Spanheim  (de  Praefl:.  num.  T. 
I.  p.  69.)  Cuper ,  Schott ,  &  d'autres  (Chishull,  Infcr. 
Sig.  p.  13.)  ont  écrit  fur  le  mot  KHPONOE. 
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VApothéofe  d'^Hemere  n^cfl  point  un  Ouvrage  de 
ce  temps- là.   Réfutation  du  Jentiment  contraire. 

Un  lavant  Anglois  prétend  que  l'Apoiliéofe 
d'Homère:,  Monument  de  rArt,qui  fe  voit  dans 
le  Palais  Colonne  à  Rome  ,  a  été  fait  entre  la 
LXXÎI.  &  la  XCIV.  Olympiade  (  ;  ).  Sa  prin- 
cipale raifon  eft  tirée  de  la  manière  dont  le  mot 
Grec  qui  fignifie  le  temps  eft  écrit  dans  Tln- 
fcripîion  de  ce  marbre.    Si  ce  fentiment  étoit 
adopté  5  cet  Ouvrage  feroit  un  des  plus  anciens 
mon  urne  ns  du  Style  fublime  de  l'Art.     On  ne 
devoit    pas    s'attendre    que  ce  favant  tirât  les 
preuves  de  Ton  fentiment  de  l'Art  même  puis- 
qu'il efl:  probable  qu'il  ne  l'a  jamais  vu ,  &  par 
la  même  raifon  il  s'en  eft  fié  à  la  manière  donc 
il  a  lu  que  ce  mot  étoit  écrit  fur  le  marbre  en 
queftion ,  ainfi  qu'à  ce  que  les  Commentateurs  & 
les  Grammairiens  ont  tant  de  fois  dit  &  répété 
fur  la  manière  de  l'écrire  (  4  ).     Mais  il  ignoroit 
que  Fabretti  avoir  déjà  montré   avant  moi  \q.s 
méprifes  des  Auteurs  fur  ce  point  (  5  ).  Le  mot 
dont  il  s'agit  efl:  écrit  fur  le  marbre,  comme  il 
doit  l'être  naturellement,   c'eft  à-dire  xponos, 
(6).  Ainfi  le  feul  fait  détruit  toutes  les  hypo- 

(5)  Explic.  Tab.  Iliad.  p.  347, 

(6)  Un  voit  une  autre  Apothéofe  d'Homère  repré^ 
fentce  fur  un  Vafe  d'argent  qui  a  la  forme  d'un  mortier 
&  a  été  trouvé  à  Herculanum.  Le  Poète  affis  fur  un 
Aigle  efl:  élevé  dans  l'air.  Deux  Figures  de  femme 
ayant  une  épée  courte  fur  la  cuilTe  font  aflifes  des  deux 

N4 
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thefes  appuyées  fur  une  leçon  fautive  de  ce 
mot ,  pour  déterminer  l'âge  de  cet  Ouvrage. 
Les  Figures  ne  font  pas  feulement  de  la  hauteur 
du  poing  ;&  dès-lors 'elles  font  trop  petites  pour 
l'exécution  d'un  beau  deflin.  Nous  avons  des 
Ouvrages  anciens  en  relief  dont  les  grandes  Fi- 
gures font  plus  finies  &  travaillées  avec  plus  de 
loin.  Le  nom  de  l'Artifle  Apollonius  de  Priene, 
placé  fur  l'Ouvrage ,  n'eft  point  un  titre  de  fa- 
périorité  dans  l'Art,  vu  que  nous  avons  de  très* 
inauvais  Ouvrages  des  temps  poflérieurs  de 
l'Art,  auxquels  les  Maîtres  qui  les  ont  faits  ont 
niîs  leur  nom  ,  comme  j'en  indiquerai  plus  bas. 
Ce  Bas- relief  a  été  trouvé  fur  la  voie  Appienne 
près  d'Albano  dans  un  endroit  nommé  autre- 
fois ad  BovUlas^  &  à-préfent  Fratochie,  appar- 
tenant à  la  rviaifon  Colonne.  C'étoit  jadis  une 
Svîaifon  de  campagne  de  l'Empereur  Claude, 


côtés  fur  des  ornsmsns  de  feuillages.  La  Figure  de  /a 
droite  a  un  cafque.  Elle  empoigne  fon  épée  d'une 
main ,  &  a  la  tête  panchée  &  l'air  penfif.  La  féconde 
Figure  porte  aufli  la  main  fur  fon  épée  &  tient  de  J'au- 
tre  ung  rame.  Elle  eft  coëffée  d'un  bonnet  poin- 
tu tel  qu'on  le  donne  ordinairement  à  Uliffe.  Il  eft 
vraifemb'lable  que  la  première  repréfente  l'Iliade,  qui 
eft  réellement  un  Poçme  Tragique,  &  l'autre  l'Qdy- 
fée.  La  rame  &  le  chapeau  pointu  &  fans  bords  à  la 
façon  des  marins  du  Levant  défignent  l?s  longs  voya- 
ges qu'Ulyffe  fit  fur  mer.  Les  eignçs  parmi  les  orne- 
mens  qui  font  au-defllis  d'Komere,  ont  aufiî  leur  figni» 
âcatidï)  p.sr  rapport  à  es  P,)ëceo   Bajardi  a  appelle ,  con. 


CHEZ    LES    ANCIENS.      ^q^ 

&  on  peut  préfuppofer  que  cet  Ouvrage  a  été 
fait  du  temps  de  cet  Empereur.  La  Table  Ifia- 
que  a  été  trouvée  au  même  endroit.  Cette 
Table  a  palTé  dans  le  Cabinet  du  Capitule  après 
la  mort  du  dernier  de  la  Mailbn  de  Spagna; 
comme  la  prétendue  Réconciliation  d'Hercule 
(  I  )  qui  étoit  dans  la  gârde-robe  du  Palais  Far- 
nefe  ,  a  pafle  par  un  accident  finguîier  entre  les 
mains  de  S.  E.  Mgr.  ie  Cardinal  Alexandre 
Albani,  qui  Ta  fait  mettre  dans  fa  Maifon  de 
plaifance. 

$.  IIL  Sort  de  rJrt  pendant  le  malheur  d*  Jthenes 
dans  cette  guerre ,  &  lors  du  rétahlijjement  de 
la  liberté  de  cette  vilU» 

J  E  reviens  à  l'hiftoire ,  &  à  la  malheureufe 
guerre  du  Péloponnefe  qui  finit  dans  la  premie- 


tre  toute  vraifemblance  ,  cette  repréfentation  une  A- 
potlîéofe  de  Jules  Céfar  (Catal.  de  Monum.  d'ErcoI. 
Vafi,  no.  DXXXX.  p.  246.)  La  barbe  feule  de  la  Fi- 
gure portée  par  l'Aigle  auroit  du  prévenir  une  pareille 
inéprife ,  iiadépendamment  des  autres  parties  du  deffin 
qui  répugnent  à  c«tte  idée.  Sans  la  barbe  ,  Mr.  le 
Comte  de  Caylus  auroit  appliqué  cette  repréfentation 
à  l'Apothéofe  de  quelque  Empereur.  Mais  il  n'en  a  ju- 
gé, que  d'après  un  deffin  qui  repréfentoit  feulement  la 
Figure  affile  fur  l'Aigle.  Voyez  le  Recueil  d'Antiq.  T„ 
IK  PI.  XLI.  p.  121. 

C I  )  Donii  Infor.  T.    L    Tab.  VI.    &  CorOn.  explic. 
hyj.  marnifl 

N   ^ 
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re  année  de  la  XCIV.  Olympiade  par  la  perte 
totale    de  la  liberté  d'Athènes  ,    &  en  même 
temps  au  grand  préjudice  de  l'Art,  comme  il 
efl  aifé  d'en  juger  par  les  fuites   La  ville  ayant 
été  afliégée  par  Lyfandre,  elle  Ce  rendit  &  fut 
obligée  de  s'humilier  fous  le  bras  appefanti  des 
Spartiates  &  de  leur  Général.     Le  vainqueur 
fît   combler  leur  port ,  démolir  les  murailles  de 
la  ville  au  fon  des  inftrumens ,  &  changea  toute 
la  forme  du  Gouvernement.     Le  Confeil    des 
trente  qu'il  établit  ,   chercha  tous  les  moyens 
poffibles  de  détruire  jufqu'aux  refies  de  la  liber- 
té en  faifant  mourir  les  citoyens  les  plus  diftin- 
gués.  Thrafibule  s'éleva  contre  cette  oppreffion 
&  fut  le  fauveur  de  fa  Patrie.  Après  huit  mois, 
une  partie  des  Tyrans  expira  fous  le  fer  ven- 
geur ,  &  l'autre  fut  chaifée.     Un  an  après,  la 
tranquillité  publique  fut  rétablie  par  une  ordon- 
nance qui  prefcrivoit  d'oublier  tout  le  paiTé.  La 
ville  comraençoit  même  à  s'élever  fur  fes  dé- 
bris, lorfque  Conon  arma  les  Perfes  contre  Spar- 
te, battit  à  la  tête  d'une  flotte  Perfanne,  celle 
des  Spartiates,  alla  à  Athènes  où  il  commença 
i  en  faire  rebâtir  les  murs. 

Artiftes  de  ce  temps. 

L'Art  parut  renaître ,  ou  au  moins  fe  réveil- 
ler d'un  long  aflbupiffement.  Canachus,  Nan- 
cydès  ,  Diomedes  ,  &  Patrochus  ,  tous  éle- 
yt^  des  grands  Maîtres  de  l'âge  précédent ,  fe 
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diftingiierent  dans  la  XCV.  Olympiade.  Nous 
voyons  par  les  révolutions  de  TArt  ec  de  la  Ca- 
pitale de  la  Grèce ,  qu'il  fubit  toujours  le  mê- 
me fort  qu'elle  :  il  fleuriffoit  dans  la  profpérité 
de  la  ville  i  &  il  tomboit  ayec  elle. 

Canachus. 

Canachus  eft  célèbre  pur  une  Statue  d'Apol- 
lon Philefien,  c'eft-à-dire  qui  embrafîe  ou  qui 

eft  embralTé. 

Naucydès. 

Naucydès  travailloit  alors  à  Corynihe  un^ 
Hebé  d'or  ôi  d'ivoire. 

Diomeâes  &  Patrochus. 

Ces  deux-ci  fe  diftinguerent  aufîi  dans  le  mê- 
me temps ,  mais  il  n'atteignirent  point  la  perfec- 
tion ni  la  gloire  de  leurs  Maîtres. 

Bryaxis ,  Léochare  &'  Timothée. 

Après  Canachus  &  les  autres,  Bryaxis,  Léo- 
chare &  Timothée  cuhiverent  TArt  avec  fuccès 
dans  la  CIT.  Olympiade.  Le  premier  exécuta  à 
Daphné  près  d'Antioche  un  Apollon  qui  devint 
fort  célèbre,  &  cinq  Statues  Divines  CololTales 
à  Rhodes  ;  le  fécond  travailla  ce  beau  Ganyme- 
de  que  l'Aigle  enlevé  avec  tant  de  douceur  &  d'a- 
idrefle,  qu'il  femble  avoir  peur  de  lui  faire  mal 
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même  au  travers  de  fes  habits  (  i  )  :  le  dernier 
fit  une  Diane  qui  fut  placée  dans  le  Palais  des 
Empereurs  à  Rome. 

Ç.  IV.  ^;prhs  la  guerre  au  Péloponnefe. 

Dans  la  centième  Olympiade  les  affaires 
de  la  Grèce  prirent  une  autre  fdce.  Epaminon- 
das  5  le  plus  grand  des  Grecs ,  changea  tout  le 
Syfteme  des  Etats  de  la  Grèce.  Il  éleva  The- 
bes  fa  patrie  au-defîus  d'Athènes  &  de  Spartes 
,Thebes  qui  n'étoit  autrefois  qu'une  ville  de  peu 
d'importance?  La  peur  réconcilia  Athènes  & 
Sparte  fi  longtemps  rivales  &  ennemies.  Elles 
firent  la  paix  dans  la  CIL  Olympiade.  La  dou- 
ble viéloire  d'Epaminondas  fur  les  Lacédémo- 
niens  à  Leuébe  &  à  Mantinée  ^  rendit  à  Athè- 
nes une  tranquillité  dont  elle  avoit  eu  le  temps 
de  perdre  le  fouvenir. 


(  I  )  La  baf«  fur  laquelle  le  Ganymede  de  Léochare 
fut  autr«fois  placé  à  Rome,  fe  trouve  encore  dans  la 
Ville  Médicis  avec  cette  Jnfcription   (^SpoUf  Mijcel,  J), 

TANTMHAHS 

AEOXAPOTS 

A0HNAIOT 

La  forme  de  cette  Infcription  qui  dit  „  Ganimeàe  de 
i",  Leocbare  d' Athènes,"  au -lieu  de  dire  Selon  la  manière 
ufitée  des  Grecs  „  Lsochre  i'afaitf  '■■'  à.  la  forme  d&j 
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Àrtifîes  de  ce  temps. 

Alors  commença  la  dernière  époque  des  grands 
hommes  de  la  Grèce  ,  l'âge  de  leurs  derniers 
Héros,  Philofophes,  Orateurs,  &  autres  Au- 
teurs les  plus  renommés.  Xenophon  &  Platon 
étoient  à  la  fleur  de  leur  âge,  &  après  eux  pa- 
rut Démofthene  que  l'amour  de  la  JPatrie  anima 
d'une  éloquence  irréfiftible. 

I.  Prsxiteks  &  /es  Ouvrages, 

Praxiteïes  fleurit  dans  ce  temps,  c'efl-à-drre 
cent  ans  après  Phidias.  Tout  le  monde  parle 
de  fon  fameux  Satyre  (  zcB^i^onroç  ) ,  de  fon  Cu- 


Lettres  indiquent  aflez  qu'elle  n'eft  pas  du  temps  de 
l'Artifte,  mais  que  probablement  la  bafe  a  été  faite  h 
Rome.  Au-refte  ,  les  Artiftes  Grecs  ne  mettoient  pas 
toujours  leur  nom  fur  la  Statue,  mais  quelquefois  auffi 
fur  le  piedeflal.  Paufanias  nous  indique  plufieurs  Statues 
avec  le  nom  de  l'Artifle  ou  de  la  Perfonne  repréfentée , 
lesquelles  furent  tranfportées  à  Rome ,  quoique  l'un  & 
l'autre  reftafient  en  Grèce  (^Pau/an.  Lib.  FUI.  p,  6y%, 
l.  4T«  &  P'  <^98.  /.  28).  Mais  il  fe  peut  fort  bien  que 
rinfcription  fût  mife  fur  la  bafe  en  mémoire  des  Sta- 
tues enlevées.  On  a  trouvé  de  nos  temps  près  de  Spar- 
te un  pareil  piedeRal  fur  lequel  avoit  été  la  Statue 
d'un  vainqueur,  nommé  Menippus  ,  (Recueil  d'Antiq^ 
par  Mr.  le  Comte  de  Caylus,  T.  JI.  p.  105). 
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pidon  à  Thefpis  (  i  ) ,  &  de  fa  Vénus  à  Gnide. 
Plufieurs  de  fes  Statues  étoient  connues  des  An- 
ciens par  leur  furnom  Lorfqu'on  nommoit  le 
Smirocionon  y  c'eft- à-dire  h  tueur  de  lézard^  tout 
le  monde  favoit  que  l'on  vouloit  parler  d'un  A- 
pollon  de  Praxiteles.  Cette  Figure  a  été  fou- 
vent  copiée.  Elle  efl:  deux  fois  dans  la  Ville 
Borghefe ,  fous  la  forme  &  de  la  grandeur  d'un 
jeune  garçon,  appuyé  contre  un  arbre,  le  long 
duquel  grimpe  un  lézard  ;  la  Figure  femble  le 
guetter  pour  le  tuer.  Une  petite  Figure  de 
bronze  haute  de  cinq  palmes  ,  dans  la  Ville 
Albani,  a  la  même  attitude.  La  copie  de  cet- 
te Statue  ne  s'efl:  donc  pas  feulement  confer- 
vée  fur  une  pierre  gravée  comme  l'a  penfé 
Mr.  Stofch  >;  2  )  j  &  la  Statue  elle  -  même  n'é- 
toit  pas  de  bronze,  comme  il  l'a  dit  ,   mais 


(l)  De  Thou  {àe  Vita  fiia  Lib.  I.  p.  14.  T.  j  Edit. 
0pp.  Londiji.)  parle  d'un  Cupidon  endormi  poffédé 
par  les  Ducs  d'Eft  à  Modene,  &  que  l'on  prend  pour 
un  Ouvrage  de  Praxiteles.  D'autres  racontent  l'hiftoire 
afTez  connue  d'un  Cupidon  de  JVlicliel-Ange  qui  doit  être 
au  même  endroit  ;  on  dit  que  cet  Artifte  avoit  enterré 
ce  Cupidon  ,  &  l'avoit  vendu  enfuite  pour  une  Statue 
antique  (  Condivi  Vita  ai  Michel-  Angelo ,  /,  10  )  :  on  a» 
joute  qu'il  avoit  exigé  de  ne  jamais  faire  voir  fon  Cu- 
pidon fans  l'autre,  afin  qu'on  en  pût  faire  la  différen- 
ce. Mais  il  me  femble  que  l'on  n'a  pas  plus  de  raifon 
de  donner  le  premier  Cupidon  à  Praxiteles,  que  celui 
qui  eft   à  Venife  &  que  Ton  veut  auffi  faire  paffcr  pour 
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de  marbre.     Une  des  deux  Figures  de  la  Vil- 
le Borgbefe  feroit  digne  d'être  Toriginal.    Quel- 
ques  Auteurs    ont  avancé  que  Praxiteles  écoit 
originaire   de  la  grande  Grèce,  &  avoir  obte-^ 
nu  le   droit  de   citoyen    Romain  (  /.  ).     Mais 
faute   de   diftinguer  les  temps  on  a   confondu 
Pafiteles  avec  Praxiteles  Riccoboni ,  eft  je  crois, 
le   premier  qui  a  fait  cette  méprife,  &  d'au- 
tres l'ont  adoptée.     Pafiteles  vivoit  du  temps 
de  Cicéron  :  il  repréfenta  en  argent  le  célèbre 
Rofcius,  trouvé  dans  fon  berceau,  par  fa  nour- 
rice ,  entortillé  d'un  ferpent  (  4  ).    Il  faut  donc 
corriger  l'endroit  cité  ,   &  au  lieu  de  Praxite* 
les  comme  portent  les  livres  imprimés ,  lire  Pa' 
fiteles  (  y  ).     Théocrite  parle  d'un  autre  Sculp- 
teur ,  nommé  aufli  Praxiteles ,  mais  différent  de 
celui  dont  nous  parlons  (6). 


un  Ouvrage  de  cet  Artifte.  Il  exifte  une  petite  Vénus 
avec  Cupidon  qu'on  veut  auffi  lui  donner  ,  &  qui  eft  en- 
core moins  digne  de  fes  talens  fupérieurs  dans  l'Art» 
(Bernini  Vita  ciel  Cav.  Bernini  p.   17,) 

(  2  )  Pier.  gr.  Préf.  p.  XIX, 

(  3  )  Riccoboni  Not.  ad  Fragm.  Varron.  in  Comment, 
de  Hiftor.  p.  153.  Car.  Stephi.  Hofmanni  & Danetii  Di6t. 
antiq.  Lettre  fur  une  prêt.  Médaille  d'Alexandre  p.  3^ 

(4)  Cic.  de  Divin.  Lib.  I.  Cap.  36. 

(  5)  Les  deux  plus  anciens  Manufcrits  qui  fe  trou- 
vent, l'un  dans  la  Bibliothèque  de  St.  Marc  à  Venife,& 
l'autre  dans  celle  de  St.  Laurent  à  Florence,  portent 
Praxiceles  comme  les  Livres  impriméSe 

(6)  Idyl.  V.  vs.  ICI». 


âo8  HISTOIRE  DE  L'ART 

2.  Des  Fils  de  Piraxiteîes. 

Les  fils  du  nôtre  imitèrent  leur  père,  & 
marchèrent  avec  gloire  dans  la  carrière  de 
TArt.  Paufanias  (  i  fait  mention  d'une  Sta- 
tue de  la  Déeffe  Enyo  &  d'un  Cadmus  que 
les  fils  de  ce  célèbre  Àrtifte  exécutèrent  en- 
femblc.  L'un  d'eux  porta  le  nom  de  Cephis- 
fodore:  il  fit  le  SympUgma  à  Ephefe,  c'efl-à- di- 
re le  Grouppe  de  deux  Lutteurs  (  2  ).  Les  deux 
Atletes  qui  font  dans  la  tribune  de  ïa  Galle- 
rie  du  grand  Duc  à  Florence  méritent  d'être 
pris  pour  un  Ouvrage  de  Cephiffodore ,  ou 
d'Héliodore  qui  avoit  exécuté  aufli  un  pareil 
Grouppe  (  3  ).  Pamphile  fut  aufîi  un  fils  de 
Fraxiteles  (4). 

5.  Lyjîppe  &  /es  prétendus  Ouvrages,^ 

Peu  de  temps  après  Praxiteles,  Lyfippe  fui- 
vant  la  trace  des  grands  Maîtres  qui  l'avoieni 
précédé  ,   parvint  à  la  perfeétion  de  fon  Arc» 


C  1  )  Paufan.  Lib.  I.  p.  20.  1.  i  . 

C2)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  5. 

(  3  )  Id.  Lib.  XXXVL  Car.  4.  n,    10. 

(4)  On  a  perdu  depuis  deux  ans,  dans  la  Ville  Ne- 
grorii  ,  une  tête  avec  le  nom  d'EubuIus  qui  étoit  auflî 
un  fils  de  Praxiteles.  La  forme  des  lettres  de  l'originaî 
diffère  un  peu  de  la  manière  doîîî  elles  font  rspponéfe* 
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îl  remonta  à  la  fource  du  vrai  &  du  beau ,  il  y 
puifa  la  ve'rité  pure  &  fans  alliage.  La  Nature 
eft  le  modèle  de  l'Art.  Les  préceptes  &  les 
règles  peuvent  la  défigurer  &  la  rendre  mécon- 
noiffable  dans  les  Arts  comme  dans  les  Sciences. 
Cicéron  dit  que  l'Art  efl:  un  guide  plus  sûr  que 
la  Nature  (5).  Cette  propofition  peut  être  vraie 
à  quelques  égards  &  faufle  à  plufieurs  autres. 
Il  n'y  a  rien  qui  éloigne  plus  de  la  Nature  qu'un 
fyftême.  Un  efprit  préoccupé  obferve  mal  ;  ôc 
c'eft  en  partie  une  des  cauCes  d'un  refte  de  ru- 
deflê  qui  fe  conferva  dans  les  Ouvrages  de  l'Arc 
avant  Lylippe.  Mais  celui-ci  tâcha  d'imiter  h 
Nature  ;  il  n'imita  fes  prédécefTeurs  qu'en  ce 
qu'ils  avoient  tiré  d'elle,  ou  perfeélionné  d'après 
elle  (6>  Il  vivoit  dans  un  temps  où  les  Grecs, 
quoique  dans  quelque  àbaiflfomenL  ,  goûtoient 
en  paix ,  fans  discorde  &  fans  amertume ,  les 
douceurs  de  la  liberté.  Leur  jaloufie  mutuelte 
étoit  prefque  éteinte.  SsC  fureur  avoit  ceffé;  & 
les  charmes  de  l'amitié  lui  fuccédoient.  Ils  con- 
fervoient  le  fouvenir  allier  de  leur  grandeur  pa.^- 


dans  les.  livres  (Stofch,  Pier.  gr.  Préface  p.  XI).  Je  1 
donne  d'après  un  deffin  exaét. 

HPÀnTEXO.TE 
ÉTBOTXETE 

Cette  manière  a'ecnrc  n'indique  pas  le  temps  du  es 
kbre  Praxitelès. 
(si  Cic.  de  Finib.  Lib,  IVi  Cap.  4^ 
(6)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  19. 

Tome  IL  O 
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fée;  &  jouiffoient  du  fentiment  de  leur  tran- 
quillité aéluelle.  Nous  parlerons  dans  le  para- 
graphe fuivant  d'un  Hercule  qu'on  attribue  taus- 
fement  à  Lyfippe. 

Ç.  V.  Sous  Jlexanclre  le  Grand. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  de  troubler  leur 
repos ,  c'étoit  de  voir  les  Macédoniens ,  les  en- 
nemis déclarés  de  leur  liberté  ,  devenus  plus  grands 
qu'eux,  tandis  que  quelques  années  auparavant 
on  pouvoit  à -peine  tirer  un  efclave  adroit  de 
leur  pays  (  i  ).  Cependant  ils  fe  contentèrent 
d'avoir  desarmé  la  liberté  des  Grecs  ,  &  ils 
cherchoient  loin  de  leur  pays  des  avantures  à 
courir,  &  des  empires  à  conquérir.  Alexandre 
en  PerCe  &  Antipater  en  Macédoine  laiflerent 
les  Grecs  tranquilles ,  &  après  la  ruine  de  The- 
bes,  on  ne  leur  donna  aucun  fujet  de  méconten- 
tement. 

Au  fein  de  cette  tranquillité  les  Grecs  s'aban- 
donnèrent à  leur  penchant  naturel  pour  roifive- 
té ,  les  fêtes  &  les  jeux  (  2  '.  imparte  même 
fe  relâcha  de  fa  première  auftérité  (  ^  ).  Les 
Ecoles  des  Philofophes  fe  remplirent  &  le  multi- 
plièrent en  acquérant  de  l'autorité  &  de  la  vogue. 
Les  fêtes  &  les  jeux  donnèrent  de  l'occupation 
aux  Poëtes  &  aux  Artiftes  qui  pour  s'accommo^ 


(i)  Demofthen.  Phil.  III.  p.  48.  1.  23. 
(  2  ;  Arillo:.    Polit.  Lib.  \ill.  Cap.  14.  p.  209.  Edit. 
Wechel.  ^ 
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der  au  goût  de  la  nation  &  du  temps  tâchèrent 
de  flatter  la  molleffe  des  fens  par  des  formes 
douces  &  mignardes.  Cependant  les  Poètes  & 
les  Ariiftes  qui  s'acquirent  alors  de  la  réputa- 
tion ,  étoient  encore  iflus  de  la  tige  généreufe 
qui  s'étoit  élevée  à  l'ombre  de  la  liberté  fous 
Je  ciel  des  Beaux- Arts.  Les  mœurs  nationales 
favorables  au  Génie  ,  le  portèrent  à  s'élancer 
jufqu'aux  limites  de  la  plus  grande  finefle  polîi- 
ble  dans  les  Ouvrages  d'efprit  &  dans  les  pro» 
dudlions  de  l'Art.  Ménandre,  le  premier  à  qui 
la  Grâce  Comique  s'eft  montrée  dans  toute  fa 
beauté ,  parut  alors  fur  la  Scène ,  menant  à  fa 
fuite  les  charmes  d'un  langage  poH ,  une  mefure 
cadencée ,  une  douce  harmonie ,  des  mœurs  é« 
purées,  l'agréable  mêlé  à  l'utile,  &la  fine  criti- 
que aflaifonnée  de  fel  attique.  Les  refies  ines- 
timables que  nous  avons  de  plus  de  cent  Co- 
médies qui  ont  été  la  proie  du  temps,  nous  prou- 
vent quelle  union  il  y  avoit  alors  entre  la  Poéfie 
&  l'Art,  combien  leur  influence  réciproque  étoit 
grande  -,  &  fe  joignent  heureufement  au  témoi» 
gnage  des  Hifi:oriens  pour  nous  donner  une  idéa 
des  beautés  des  Ouvrages  de  l'Art  qu'Apelles^c 
Lyfippe  ornèrent  de  toutes  les  grâces.  Leurs 
chefs -«l'œuvres  font  trop  connus  pour  qu'il  fott 
néceffaire  d*en  parler  ici.     L'Hercule  de  marbre 


(3)  Id.  l'iid.  p.  208. 

O   2 
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qui  eft  à  Florence ,  &  qui  porte  le  nom  de  Ly» 
fippe  (  i  )j  ne  niériteroit  pas  d'être  cité  ,  fi  on 
n'avoit  pas  affuré  que  c'étoit  un  Ouvra^Te  de  cet 
Artifte  (2).  D'autres  avoient  obfervé  avant 
mi)i  que  ce  nom  éioit  fubftitué  { \).  Du  refte 
il  eil  abfolument  incertain  que  Lyfippe  ait  tra- 
vaillé en  marbre.  Voyez  ce  que  j'ai  remarqué 
à  ce  fujet  dans  la  première  Partie  à  l'occafion 
de  cette  Infcription  &  d'autres  femblables. 

I.  Dû  la  Statue  de  Laocoon. 

Lé   deftin  favorable  veillant  encore  far  les 
Arts  lors  de  leur  deftruélion,   a  confervé  par  là 


(  I  )  L'Auteur  qui  nous  a  donné  une  explication  dfs 
anciennes  Statues  n'a  pas  obfervé  ce  nom-  Sans  cela  il 
n'auroit  pas  donné  cet  ouvrage  à  Polyclete.  Du'  refte 
cet  Hercule  ne  feroit  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Voy.  Race,  di  Stat.  colle  Spieg.  di  MafFei.  n.  44.  conf. 
Cair.biagi  Giard.  di  Boboli ,  p.  9. 

(2)  Maffoi  Raccok.  di  Stat. 
■  (3)  Maffei  Obferv.  Lett.  T.  I.  p,  398. 

(4)  Mr.  le  Cardinal  Alex.  Albani  découvrit  en  1717 
à  Nettuno  ,  Jadis  Antium  ,  dans  une  grande  voûte  en- 
foncée dan^  la  mer,  la  bafe  d',une  Statue,  de  marbre 
noir  grfâtre ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  B'gio ,  à  la- 
que'le  la  Figure  avoit  été  jomte  en  pied.  On  y  lit  l'in- 
fcripiion  fuivante 

A0ANOAnPOS  ArHSANAPOY 
POAIOX  EPOIHSE. 

;,  Athnnodore  fils  d'Agefandre  de  Rhodes  l'a  fait." 
Cette  Infcription  nous  apprend  que  le  père  &  la  fiis  onî 


CHEZ    LES    ANCIENS-     m^ 

plus  grand  bonheur  du  monde,  un  chef-d'œu- 
vre de  ce  temps  ,  pour  fervir  de  preuve  éter- 
nelle de  la  magnificence  &  de  la  beauté  de  tant 
d'autres  produélions  qui  ont  péri,  &  attefter  la 
vérité  des  éloges  que  l'hiftoire  en  fait.  Je  veux 
parler  du  Laocoon  avec  Ces  deux  fils  ,  travaillé 
par  Agefandre,  Apollodore,  &  Athauodore  de 
Rhodes  (4).  Ce  morceau  eft ,  félon  toutes  les 
apparences  ,  un  Ouvrage  de  ce  temps ,  quand 
même  on  ne  pourroit  pas  fixer  l'Olympiade  où 
ces  ^tafuaires  ont  fleuri  ,  ce  qu'un  moderne  a 
pourtant  voulu  déterminer  (  5  ).  Nous  (avons 
^ue  dans  l'Antiquité  même  on  éleva  le  Laocoon 


travaillé  un  Laocoon  ;  &  probablement  aii(ïï  Apollodore 
étoit  fils   d'Ageiandre:  car  il  faut  bien  que  cet  Aihmo- 
dore   foit  le  même  dont   parle  Pline.     Cette  Infcriptioii 
prouve  encore  que  Plme  fe  trompe,  lorfqu'il  nous  allure 
qu'il  n'y   a  eu   que  trois  Ouvrages  de  l'Art  auxquels  les 
Artifles    aient   mis    le    mot   fait    au  pafle  fini,  ê;ro(>]tre , 
fecit  ;    &  que  toijs  les  autres  Maîtres  l'ont  ms  par  mo- 
deftie  au   pafle  indéfini,  inoîei^  faciebat.   Sous  la  même 
voûte  ,   encore   plus  bas    dans  la  mer,  on  a  trouvé  un 
morceau   d'un    grand   Ouvrage  en  relief,  fur  lequel  on 
De  voit  qu'une  partie  d'un  boucher,  une    épée  fuf^^en- 
due  au  delTus&des  morceaux  de  grofil'S  pierres  entaflees 
confufément  ,    au   pied  desquelles   eft  appuyée  une'  ta- 
ble renverfée.      Aucun    des    Ouvr.'îges  confervés   n'eft 
comparable  à  celui-ci    pour  l'élégance  de  l'exécution. 
Ce  fragment  appartient  au  Sculpteur  Cavacepi. 

(  5  )  Pline  ne  dit  pas  un  mot  du  temps  auquel  vécu- 
rent Agefandre  &  fes  alTociés  dans  le  travail  de  cet  Ou- 
vrage.   Mais  Maffei  dans  fon  explication  des   Statues 

.  O} 
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aa-deffus  de  toutes  les  autres  Peintures  &  Sculp- 
tures ;  &  le  fuffirage'  des  Anciens  doit  entraîner  celui 
des  modernes,  beaucoup  moins  connoiffeurs,  & 
qui  d'ailleurs  n'ont  rien  produit  qui  mérite  de 
lui  être  comparé.  Le  Sage  y  trouve  matière  à 
penfer  &  rÀrtiHe  un  grand  fond  d'inftruélions. 
L'un  &  l'autre  doivent  être  periuadés  qu'il  y  a 
plus  de  chofes  que  Fœil  n'en  peut  découvrir ,  & 
que  le  Génie  de  l'Ariifte  étoit  de  beaucoup  plus 
fublime  que  fon  Ouvrage. 

Laocoon  nous  offre  le  fpèélacle  de  la  nature 
humaine  dans  la  plus  grande  douleur  dont  elle 
foit  fusceptible,  fous  l'image  d'un  homme  qui 
tâche  de  raffembler  contre  elle  toute  la  force  de 
refprit.  Tandis  qjue  l'excès  de  la  fouffrance  enfle 
les  muscles  ,  &  tire  violemment  les  nerfs ,  le 
courage  fe  montre  fur  le  front  gonflé  :  la  poi- 
trine s'élève  avec  peine  par  la  néceflité  de  la 
refpiration  qui  eft  également  contrainte  par  le 
filence  que  la  force  de  l'ame  impofe  à  la  dou- 
leur qu'elle  voudroit  étoutfer  ou  au-moins  con- 
centrer au-dedans  fans  la  laiffer  éclatter  au -de- 
hors. Les  foopirs  qu'il  n'ofe  exhaler ,  &  l'ha- 
leine qu'il  retient ,  épuifent  le  bas-ventre  &  creu- 
fent  les  côtés,  ce  qui  nous  fait  pour-ainfi-dire 


antiques,  a  avancé  que  ces  Artiftes  fleuriffoient  dans  la 
LXXXVIII.  Olympiade  ;  &  d'autres ,  comme  Richard- 
Ton,  l'ont  répété  d'après  lui.  Je  crois  que  le  prem-er 
à  pris  un  Athenodore  ,  élevé  de  Polyclete  (  Plin.  Lib. 
XXXIF,  Cap.  19.)  pour  un  de  ces  derniers  Artiftes;  & 
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juger  du  mouvement  des  inteftins.  Si  propre 
ibuffrance  le  tourmente  moins  que  celle  de  fes 
enfans  qui  ont  les  yeux  fixés  fur  leur  père  ôc 
le  prient  de  les  fecourir.  On  voit  la  tendres- 
fe.  paternelle  peinte  dans  fes  regards  ,  &  la 
compaffion  y  femble  comme  une  vapeur  fom- 
bre.  Son  air  eft  plaintif,  &  non  criard:  fa 
vue  élevée  vers  le  ciel  en  implore  l'affiftance 
moins  pour  lui  que  pour  fes  enfans.  Sa  bouche 
ell  pleine  d'anxiété,  pour  ainfi-parler,  la  lèvre 
inférieure  eft  fatiguée  de  la  contrainte  qu'il  fe 
fait  La  fupérieure  tirée  en-haut  femble  obéir 
au  feniiment  de  la  douleur,  &  l'enfemble  de 
l'ouverture  de  la  bouche  forme  un  mouvement 
mêlé  d'indignation  excité  par  la  penfée  d'une  fouf- 
france  qu'il  n*a  point  méritée.  La  lèvre  fupé- 
rieure remonte  jufqu'au  nez,  l'enfle,  &  fait  voir 
les  narrines  étendues  &  élevées ,  ou  plutôt  ti- 
rées en -haut.  Ce  combat  violent  entre  la  Na- 
ture qui  fouffre  ,  &  l'efprit  qui  fe  roidit  contre 
la  douleur ,  fe  montre  peint  fur  le  front  avec  la 
plus  grande  fagefte.  Tandis  que  la  violence  des 
tourmens  rehaufle  les  fourcils ,  la  réfiftance  ra- 
bailTe  la  chair  qui  eft  au  deffus  de  l'œil  contre 
h  paupière  fupérieure  ,  de  façon  à  la  dépalTer  & 


comme  Polyclete  vivoit  dans  la  LXXXVII.  Olympiade, 
il  aura  pkcé  fon  prétendu  élevé  dans  l'Olympiade  fai- 
vante.  MafTei  ne  peut  pas  avoir  eu  d'ajtres  raifons. 
RoUin  parle  de  Laocoon  ,  comme  fi  ce  chef-d'œuvfc 
n'exiftait  plus  {Hiji.  aiic.  T.  XI.  p.  S7.} 

O4 
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la  cacher  prefqu'entiérement.  L'Artifte  ne  pou- 
vant embellir  la  Nature,  il  s'eit  attaché  à  la  dé- 
ployer ,  à  la  montrer  dans  les  plus  grands  ef- 
forts de  fa  puiffance.  Là  où  eft  le  fiege  de  la 
plus  grande  douleur,  fe  trouve  auITi  la  plus  fu- 
blime  beauté.  Le  côté  gauche  où  le  ferpent , 
par  fa  morfure  cruelle,  a  répandu  fon  venin  mor- 
tel ,  efl:  la  partie  qui  doit  le  plus  fouffrir  par  fa 
proximité  du  cœur,  &  l'adlion  du  poifon.  l'Ar- 
tifte  y  a  mis  auffi  le  plus  grand  trait  de  fenfibili- 
té  :  &  cette  partie  peut  être  appellée  un  prodi- 
ge de  l'Art,  Ses  jambes  femblent  faire  un  mou- 
vement pour  le  fouftraire  à  fon  malheur-  En  uii 
mot  aucune  partie  du  corps  n'eft  en  repos  ;  & 
les  coups  même  du  cifeau  augmentent  l'exprès- 
fion  de  la  peau  ridée  par  le  tiraillement  univer- 
fel  de  tous  les  mufcles  &  de  tous  les  nerfs  (2). 
Quelques-uns  ont  eu  des  doutes  fur  cet  Ou'- 
vrage.  Pline  affure  que  le  Laocoon  placé  aux 
bains  de  Titus  étoit  d'un  feul  bloc  ,  &  comme 
celui  que  nous  avons  eft  de  deux  morceaux, 
on  a  Ibutenu  que  celui-ci  n'étoit  pas  le  Lao- 
coon fi  renommé  dans  l'antiquité.  Pirro  Li- 
gorio  eft  un  de  ceux  quia  voulu  prouver  par  des 
morceaux  de  pieds  &  de  ferpens  trouvés  de  fotî 


^'  (.1)  J'ai  trouvé  dans  une  relation  manufcrite  digne  de 
foi,  que  le  Pape  Jules  II.  voulant  récompenfer  Félix  de 
F;-edis  qui  avoit  découvert  le  Laocoon  aux  bains  de  Ti- 
tus ,  lui  avoit  donné  pour  lui  &  pour  fes  defcendans  unb 
portion  dans  les  droits  d'entrée  qui  fe  perçoivent  h  la  por- 
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temps,  que  Tancien  Laocoon  étoit  plus  grand 
que  celui  qui  nous  refte  j  &  d'après  cette  pré- 
vention ,  il  trouve  ces  morceaux  beaucoup  plus 
beaux  que  la  Statue  du  Belvédère.  C'eft  ce 
qu'on  lit  dans  fes  manufcrits  confervés  à  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  Le  doute  tiré  du  nom- 
bre des  pièces  a  été  auffi  adopté  par  d'autres, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  qu'il  fe  peut 
très -bien  que  la  jointure  ne  fût  pas  vifible  du 
temps  de  Pline  comme  elle  l'eft  aujourd'hui. 
L'opinion  de  Ligario  ne  mérite  quelque  attention 
qu'àcaufe  d'une  tête  mutilée, plus  que  de  gran- 
deur naturelle  ,  trouvée  parmi  des  décombres 
derrière  le  Palais  Farnefe,  à  laquelle  on  a  ob- 
fervé  de  la  reflemblance  avec  celle  de  Lao- 
coon ,  &  qui  peut-être  appartient  au  même 
grouppe  que  les  pieds  &  les  ferpens  trouvé^ 
du  temps  de  cet  Auteur.  Cette  tête  a  été  tran- 
fportée  à  Naples  avec  d'autres  ruines.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  qu'il  y  a  à  St.  Ildephon- 
fe ,  Château  de  plaifance  du  Roi  d'Efpagne ,  un 
Ouvrage  en  relief  repréfentant  Laocoon  avec 
fes  deux  fils,  &  au-delTus  d'eux  un  Cupidon 
qui  plane  daiîs  Içs  airs  ,  &  femble  voler  à  leur 
fecours. 


te  de  St.  Jean  de  Latran  ;  Mais  que  Léon  X  rendit  ces 
revenus  à  l'Eglife  de  Sr.  Jean  de  Latran ,  &  y  fubftitua 
un  Office  à  la  Secrétairerie  Apoftolique.pour  lequel  on 
expédia  h  Félix  de  Fredis  un  Bref  en  date  du  9  Novemj 
bre  1517. 

Oj 
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2.  Médailles  de  Philippe  &  d'Alexandre  h  Gramh 

Outre  eet  Ouvrage ,  le  plus  beau  &  le  plus 
grand  monument  de  l'époque  la  plus  brillante  de 
TArt ,  nous  avons  encore  des  Médailles  de  Phi- 
lippe ,  Roi  de  Macédoine ,  d'Alexandre  le  Grand , 
&  du  premier  de  fes  Succefleurs ,  qui  nous  don- 
nent la  plus  haute  idée  de  ce  beau  fiecle.  Le 
Jupiter  affis  fur  les  Médailles  d'Argent  d'Alexan- 
dre le  Grand,  peut  nous  fournir  une  image  du 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  :  tant  il  y  a  de  Di- 
vinité exprimée  dans  les  plus  petits  traits  de 
fon  vifage  dont  le  travail  eft  pouffé  jufqu'à  la 
dernière  fineffe.  La  belle  tête  de  ce  Roi  ,  en 
marbre  &  au-deffus  de  la  grandeur  naturelle, 
qui  eft  dans  la  Gallerie  de  Florence  ,  pourroit 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  de  ces  temps 
mémorables.  Il  y  a  au  Capitole  une  autre  tête 
du  même  Roi,  de  grandeur  naturelle,  qui  pa- 
roît  être  une  copie  de  l'autre  faite  par  un  bon 
Artifte.  La  prétendue  tête  d'Alexandre  ,  en 
bronze ,  qui  s'eft  trouvée  parmi  les  découvertes 
d'Herculanum  ,  n'eft  que  médiocre  aux  yeux 
de  ceux  qui  connoiffent  les  premie^■e^  &  le« 
ont  examinées  avec  foin. 


(  f  )  Stofch  ,  Pier.  gr.  n.  55.  s^- 
(2)  Imag.  llluftr.  Viror.  fol.  85-  n-  ïo, 
C  3  )  On  fait  courir  le  bruit   que   Mr.  le    Cardinal  a 
acheté  cette  Pierre  pour  1200  écus  Romains,  d'autres 
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5.  Des  prétendues  Pierres  gravées  de  Pyrgoteles; 
Artifle  du  même  temps, 

On  attend  ici  un  jugement  far  deux  Pierres 
gravées  avec   les  têtes  d'Alexandre  &  de  Pho- 
cion,  fur  lefquelles  on  lit  le  nom  de  Pyrgoteles 
(  I  ) ,  Artifte  qui  avoit  le  privilège  exclufif  de 
graver  la  tête  de  ce  Roi.    Tous  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  Pierres ,  les  reconnoiflfent  una- 
nimement pour  un  Ouvrage  de  cet  Artifte  :  il  y 
a  même  de  la  témérité  à  révoquer  en  doute  l'an- 
tiquité de  la  première.  Ni  Bellori  (2),  ni  Mr; 
Stofch ,  n*ont  vu  cette  Pierre  :  c'eft  un  Camée 
avec  la  tête  prétendue  de  Phocion ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  fort  loin  de  Rome  chez  le  Comte 
Caftiglione  ;  &  on  ne  put  obtenir  de  la  faire 
venir  à   Rome   pour  en  avoir  une  empreinte 
exaéle  en  fouffre.    Ils  n'en  ont  jugé  que  d'après 
un  moule  qui  avoit  été  fait  fur  une  mauvaife 
empreinte     en    cire    d'Efpague.       Son   pos- 
feffeur    aéluel    eft    Mr.  le  Cardinal   Alexan- 
dre  Albani ,  &   j'en  puis  juger  avec  d'autant 
plus  de  connoifTance   qu'elle  efl:  à  ce  moment 
entre  mes   mains  (  3  ).    D'abord  la  forme  des 
lettres  du  nom  de  Phocion  &  de  celui  de  Pyr- 
goteles  n'a  point  l'antiquité  de  ces  temps;  en 


dirent  pour  1100  fequins.  Tout  cela  eft  faux,  Mr.  le 
Chanoine  Caftiglione ,  encore  vivant ,  lui  en  a  fait  pré- 
fet. 
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fécond  lieu  ,  cet  Ouvrage  eft  fort  au  -  deffons 
de  l'idée  que  l'on  a  d'un  Artille  auffi  celer 
bre.  La  tête  eft  antique,  &  Phocion  aufli; 
mais  les  noms  de  Phocion  &  du  LapiJaire 
ne  le  font  pas.  Il  faut  donc  que  le  nom  de 
Pyrgoteles  y  ait  été  ajouté  dans  des  temps 
poftétieurs.  Mr.  Zanetii  à  Venife  polTede  une 
Pierre  Semblable  à  celle-ci,  (i  ),  &  qui  vrai- 
fgmblablement  eft  la  même  fur  laquelle  Vdfari 
a  donné  des  éclairciflemens  (  2  ) ,  &  qui  fat 
taillée  par  Alexandre  Ctfari  furnommé  le 
Grec  (  3  ).  Mr.  Zanetti  Ta  eue  en  préfent  du 
Prince  V/enceilas  de  Lichtenilein.  La  préten- 
due tête  d'Alexandre  a  été  gravée  par  ordre 
de  Mr.  Siofch  d'après  une  empreinte  urée  en 
cire  par  Picart  fur  cette  tête  qui  n'a  que  la 
moitié  de  la  grandeur  du  deffin.  On  conçoit 
qu'il  n'ett  guère  poffible  de  porter  un  juge- 
ment fur  d'après  cette  empreinte.  Cette  Mé- 
daille n'eft  pas  dans  le  Cabinet  du  Roi  de 
Prulfe  ,  comme  le  prétend  Natter  (4),  mris 
entre  les  mains  du  Comte  de  Schonborn  qui 
a  fait  parvenir  à  Mr.  le  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani  à  Rome,  l'empreinte  de  l'Infcription,  «Se 
principalement  du  nom  de  TArtifte,  &  on  l'a 


(  I  )  Gori  DaSyl.  Zanet.  tav.  3. 

(2)  Vite  de'  Pitt.  Part.  III.  p.  291.  éd.  Firm.  1568, 
conf.  Venati  Praef.  ad  Num.  Pontif.  Rom.  p.  XXIf. 

(3)  Il  y  avoit  dans  le  Cabinet  de  Crozat  un  portrait 
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lèconnue  pour  antique.    Voilà  tout  ce  qiie  j'en 
puis  dire. 

4.  Des  Bujîes  ds  Démofthene. 

Je  remarquerai  à  cette  occafion  que  la  tête 
trouvée  il  y  a  quelque  temps  à  Tarragone  ejî 
Efpagne,  portant  le  nom  de  Démofthene,  & 
prife  par  Fulvius  L-rfinus ,  Bellori  &  d'autres  , 
pour  le  portrait  du  fameux  Orateur,  doit  repré- 
fenter  un  autre  perfonnage.  Car  deux  autres 
beaux  Buftes  en  bronze  au-defibus  de  la  gran- 
deur naturelle,  dont  le  plus  petit  porte  le  nom 
de  Démoflhene  ,  trouvés  avec  d'autres  Figures 
d'hommes  iliuftres  à  Herculanum,  ont  une  bar- 
be, au  lieu  que  la  tête  d'Elpagne  qui  ne  reS- 
l'emble  en  rien  à  celles  ci,  a  le  menton  uni.  Il 
eft  beaucoup  plus  vrailerablable  que  les  têtes 
trouvées  à  Herculanum  font  de  véritables  por- 
traits de  rOratcur  Grec. 

f.  De  la  Statue  d'un  Jupiter  Urius. 

La  Statue  de  Jupiter  Urius,  c'eft-à-dire  Ju^ 
■piter  qui  donne  le  bon  vent,  pourroit  être  un  Ou- 
vrage de  Philon  dont  on  eftime  infiniment  h 


de    Henri  II.  Roi  de  France  ,  gravé  fur  une  Pierre  par 
ce  même  Ahifte.  Voy.  Mnriette    Defcript.   des   Pierres 
gravées  de  ce  Cabinet,  p.  69. 
(4)  Trkité  de  Gravure  en  pier.  Préf.  p.  9^ 
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Statue  d'Epheftion,  favori  d'Alexandre.  On  en 
voit  encore  la  bafe  avec  rinfcripiion  à  Chalce- 
donie  fur  la  mer  noire  C  O  •  car  on  a  fouvent 
lailié  à  leur  place  les  bafes  des  Statues  que  Ton 
a  enlevées  (z). 

6.  Vu  Grouppe  appelle  communément  le  Tau- 
reau Farnefe. 

H  paroîc  par  l'ordre  dans  lequel  Pline  nomme 
les  Artiltes,  qu'Apollonius  &Taurifcus de  Rho- 
des vivoient  à -peu -près  dans  ce  temps.  Ces 
deux  Maîtres  font  célèbres  par  un  grand  Ou- 
vrage fait  d'un  feul  bloc  de  marbre  ,  repréfen- 
tant  Zethus  &  Amphion ,  leur  mère  Antiope  & 
leur  Belle -mère  Dircé  attachés  à  un  taureau. 
On  peut  croire  que  le  Taureau  Farnefe  eft 
cet  Ouvrage  ,  ne  paroiflant  guère  probable 
qu'on  ait  répété  un  Ouvrage  li  extraordinairc- 
ment  grand.  'Mais  ceux  qui  ne  le  croient  pas 
digne  du  bon  temps  de  l'Art,  (k  qui  le  pren- 
nent pour  une  produdlion  du  Style  pré- 
tendu Romain  (  3  ) ,  &  même  généralement  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  Grouppe,  paroiflent 
n'avoir  pas  fait  ufage  de  leurs  yeux  pour  en  ju- 
ger.    Ce  qu'il  y  avoit  fans-doute  de  plus  beau, 


(i)  Spon  Milcel.  p.  332.  Wheler's  Voyage  of  Grèce, 
p.  209.  Chishul.  InTcr.  Sig.  p.  6i. 

(2)  Conf.  Paufan.  Lib.  VIII.  p.  678.  lin. penult. ibid; 
p.  698.  1,  30. 
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eft  perdu  &  a.  été  remplacé  par  une  main  mo* 
dern^.  En  vain  l'on  a  écrit  que  ce  morceau  a- 
voit  écé  trouvé  fans  le  moindre  endommagemenc 
dans  les  bains  de  Caracalla,  &  que  pour  le  ré- 
tablir il  avoit  fuffi  d*eii  rejoindre  les  morceaux 
auxquels  il  ne  manquoit  rien  (  4  ).  Rien  n'efl: 
moins  vrai.  La  moitié  fupérieure  de  Dircé 
jufqu'aux  cuiffes  eft  moderne.  Il  n'y  a  d'an- 
tique dans  Zethus  &  Amphion  que  les  deux 
troncs  ,  &  une  jambe  de  l'une  de  ces  deux 
Figures.  Le  réparateur  femble  avoir  fait  tou- 
tes les  têtes  fur  celle  de  Caracalla.  Cet  Ar- 
tifle  natif  de  Milan ,  fe  nommoit  BattiQa  Blan- 
chi. Antiope  qui  fe  tient  debout,  &  le  jeune 
homme  alïîs ,  prefque  entièrement  confervés 
auroient  du  faire  fentir  la  dififérence  de  l'anti- 
que &  du  moderne.  On  ne  s'étonnera  plus 
de  la  confervation  de  la  corde,  lorfque  l'on 
fera  attention  que  la  tête  du  Taureau  à  la- 
quelle elle  eft  attachée ,  eft  neuve.  La  des  - 
eription  qu'en  a  donnée  Aldrovandi  (  f  )  eft 
antérieure  à  la  réparation  de  cet  Ouvrage,  & 
alors  on  le  prit  pour  une  repréfentation  d'Her- 
cule lorfqu'il  tua  le  taureau  de  Marathon. 

A  la  façade  antérieure  du  Palais  de  la  Ville 
Borghefe,  fe  trouve  un  Ouvrage  rare  en  relief. 


(  3  )  Ffcoroni  Rom.  moder.  p.  44. 
(4)  Maffei  Spieg.   délie  Stat,  ant.    Tav.  48.  Ca.vlus 
Diff.  fur  la  Sculpt.  p.  335, 
CS)  Stat.  di  Rpma. 
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auquel  on  n'a  pas  fait  affez  d'attention  jufqu^id. 
II  repréfente  Amphion  &  Zethus,  &  au-milieu 
d'eux  leur  mère  Antiope  ,  comme  l'indique rtt 
les  noms  marqués  à  chaque  Figure.  Amphion 
tient  fa  lyre  :  Zethus  en  berger  a  fon  chapeau 
rond  jette  fur  les  épaules  à  la  façon  des  pèle- 
rins :  la  mère  femble  implorer  la  vengeance  de 
fes  fils  contre  Dircé.  La  même  repréfentation 
parfaitement  femblable ,  mais  fans  les  noms ,  fe 
voit  dans  la  Ville  Albani. 


SECTION   TROISIEME. 

De. l'Art  après  Alexandre  le  Grand, 
et  de    sa  décadence. 

j.  L  Sous  les  premiers  fucceffeUrs  d^ Alexandre. 

-fA  PRÈS  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  il  s'é- 
leva de  grands  différends ,  des  révoltes  ôc  des 
guerres  fanglantes  dans  les  Provinces  qu'il  avoit 
conquifes  ,  entre  fes  premiers  SucceCfeurs  qui 
environ  la  CXXXIV.  Olympiade  étoient  déjà 
tous  morts  (1)5  mais  ces  guerres  continuèrent 
toujours  entre  leurs  fils  &  leurs  defcendans. 


i:  Èi 


(l)  Polyb.  Lib.  lî,  p.  iJô.  D? 
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I.  Etat  dss  Grecs  &  des  Athéniens, 

La  Grèce  louffrit  en  peu  de  temps  plus  que 
éans  toutes  les  guerres  civiles  précédentes ,  par 
les  armées  ennemies  dont  elle  fut  fouvent  inon- 
dée ,  par  le  changement  prefque  annuel  du  Gou- 
vernement, &  par  les  grandes  impofitions  qui 
épuiferent  la  nation.  Les  Athéniens,  dans  qui 
refprit  de  la  liberté  fe  ranima  à  la  mort  d'Ale- 
xandre, firent  les  derniers  efforts  pour  fe  fous- 
taire  à  la  domination  des  Macédoniens.  Ils  ar- 
mèrent encore  quelques  autres  villes  contre  An- 
tipater  ,  mais  après  avoir  remporté  quelques 
avantages,  ils  furent  battus  &  forcés  d'accepter 
une  paix  dure  qui  les  .obhgeoic  de  payer  tous 
les  fraix  de  la  guerre,  &  en  outre  une  fomme 
confidérable ,  &  de  plus  de  recevoir  une  garni- 
fon  étrangère  dans  le  port  de  Munichia.  Une 
partie  des  citoyens  fut  même  reléguée  en  Thra- 
ce,  ce  qui  acheva  de  ruiner  leur  liberté.  Le  Roi 
Démétrius  Poliorcetes  fit  luire  à  leurs  yeux  l'es- 
pérance de  la  voir  renaître ,  mais  leurs  adula- 
tions &  leurs  bafleffes  incroyables  pour  ce  Prin- 
ce les  en  rendirent  indignes.  Auffi  jouïrent-ils 
bien  peu  de  temps  de  cette  ombre  de  la  liberté, 

2.  Médailles  de  ce  temps. 

On  a  de  très-belles  Médailles  du  Roi  Démé- 
trius Poliorcetes  &  de  Pyrrhus.  Le  revers  de 
la  plupart  des  premières  porte  un  Neptune  très- 

Tome  //.  P 
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finement  travaillé.     Celles  de  Pyrrhus  ont  une 
tête  de  Jupiter  de  la  plus  belle  idée ,  ou  une 
belle  tête  barbue  qui  pourroit  bien  repréfenter 
Mars.     Quelques-uns  ont  pris  l'une  &  l'autre 
pour   la  Figure  de  Pyrrhus  :  reffemblance  qui 
a  fait  donner   le   même  nom  à  une  tête  rap- 
portée par  Fulvius  Urfinus  (  i  ),  à-moins  que 
cette   dénomination   ne   foit   venue   de  la  res- 
femblance  de  cette  tête  avec  celle  d'une  Zïàn- 
de  .Statue  cuiraffée  (  de  Mars  )  qui  a  paiTé  du 
Palais   Maffimi   au  Capitole  (  i  ).     Il  fe  pour- 
roit  bien    audi  que   ce  fût   la   Statue  qui  eût 
donné  fon  nom  aux  Médailles ,  fur-tout  fi  Ton 
confidere  que  les  têies  d'EIéphans  qui  font  fur 
les  aîles  de  la  cuiraiïë,  comme  les   appelloient 
les    Anciens  ,   a^uront    paru    faire    aliufion  aux 
Eiéphans  que  ce  Roi  introduific  le  premier  en 
Grèce  &  en  Italie,  ce  qui  a  fait  que  l'Artifle 
en  a  mis  d'autres  fur  la  drapperie  en  réparant  les 
pieds  de  cette  Statue.     D'après  cette  opinion, 
Gori  a  encore  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à  une 
tête  femblable  gravée  fur  une  Pierre  du  Cabinet 
du  Grand  Duc  de  Florence  (  3  ).    Mais  félon 
l'ufage  des  Grecs  de  ce  temps ,  ce  Roi  a  du  ne 
point  avoir  de  barbe ,  ou  n'en  avoir  que  très- 


(O  Imag.  102. 

(  2  )  Muf.  Capit.  T.  III.  tav.  48. 

(3)  Muf.  Florent.  T.  III.  tab,  25.  n.  4. 

(  4  )  Ibid.  T.  II.  tab.  2. 

(5)  Athen.  Deipn.  Lib.  XIII.  p.  565.  l  6g 
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Jîetl  5  comme  fur  une  grande  Médaille  d*oi'  con- 
fervée  à  Florence,  &  qui  le  repréfente  réelle- 
ment (4).  Aucun  files  Rois  de  ces  temps-là 
n'avoit  de  barbe,  puisque  les  Grecs  commen- 
cèrent à  fe  rafer  fous  Alexandre  le  Grand  (  5-  \ 
La  tête  de  porphyre  travaillée  en  relief,  que 
l'on  voit  dans  la  Vigne  Ludovife,  &  citée  par 
Montfaucon  (  6  )  ,  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Roi  Pyrrhus  lequel  fe  trouve  effectivement  a- 
voir  le  menton  uni  fur  fes  Médailles  C  7  )?  com- 
me Pignorius  l'a  déjà  obfervé  (  8  ). 

3.  Situation  ukérieure  des  Athéniens* 

L'Art  né  avec  la  liberté,  avoit  fleuri  avec 
elle  :  il  dut  tomber  avec,  elle  &  être  enfeveli 
fous  fes  ruines.  Cependant,  fous  le  gouverne- 
ment modéré  des  Macédoniens ,  &  en  particu- 
lier fous  celui  de  Démétrius  de  Phalere ,  la  Vil- 
le d'Athènes  fut  auiïi  peuplée  qu'elle  l'avoic 
été  j  &  l'on  feroit  tenté  de  croire  que  la 
plus  grande  partie  des  Athéniens  étoient  Artirtes 
en  lifant  qu'on  éleva,  dans  l'efpace  d'un  an, 
trois  cens  foixante  Statues  de  bronze  à  ce  Gou- 
verneur, parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  plufieurs 


(6)  Montfauc.  Diar.  Ital.  p.  221. 

(7)  Golz.  Giœc.  tab.  4    n.  i ,  2 ,  4.  Cuper. deEîe- 
phaot.  Exerc.  IL  Cap.   i.  p.  uo. 

(  8  ).  Symb.   Epift.    p.  ^3  ,    34.    Conf.   Defcript.  des 
Fier.  gi.  du  Q-ib.  de  Siofch,  p.  412,  4:3. 
P   ?, 
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d'équeftres  &  fur  des  chars.  Il  paroît  même  ex* 
traordinaire  que  les  Aihéniens  aient  fait  dans  ce 
temps  une  ordonnance  touchant  les  Statues  d'or 
que  la  ville  réfolut  d'ériger  à  Démétrius  Polior- 
cetes  &  à  fonpere  Antigone(i).J'aimeroit>  mieux 
croire  qu'il  s'agit  de  Statues  feulement  dorées , 
quoiqu'il  foit  aulïï  tait  mention  de  la  réfolution 
prife  par  la  ville  de  Sigée  de  faire  drefler  à  An- 
tiochus  Soter  une  Statue  équeftre  d'or  (2.)  Mais 
cette  fliiiierie  tourna  au  desavantage  de  laVétité 
&  de  Ycsn.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
le  beau  fiecle  de  l'Art  finit  à  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  c'eft-à  diie,   îuivant  la  conjefture  de  Pli- 
ne \,  3  )  dans  la  CXX.  Olympiade. 

Ce  fut  à  peu- près  dans  ce  temps  que  les  A- 
théniens  fe  révoltèrent  contre  Démétrius  Po- 
liorcetes,  après  la  mort  de  fon  père  Antigone 
tué  à  la  bataille  d'Ipfus,  &  Lâchâtes  s'empa- 
ra du  Gouvernement  de  la  ville.  Démétrius 
le  chaffa  ,  fortifia  le  Mufaum ,  &  y  mit  une 
garnifon  pour  s'en  aflurer.  11  fit  fentir  aux  A- 
théniens  leur  défeélion  ;  &  ceux  ci  prirent  a- 
vec  raifon  pour  un  véritable  efclavage  (4)3!^ 
condition  à  laquelle  ils  furent  réduits. 


(i)  Diod.  Sic.  Lib.  XX.  p.  782.  ad  fin.  pag. 
(2)  Chishul.  Infcr.  Afiat.  p.  52.  n,  35. 
(  3  )  Lib.  XXXIV,  Cap.  19. 


CHEZ    LES    ANCIENS.      229 

§    IL  Décadence  de  VÀrt  en  Grèce. 

OiV  entend  par  l'âge  delà  décadence  de  1*  Art, 
celui  des  Ardftes  qui  fe  diftinguerent  après  la 
mort  d'Alexandre.  Car  ceux  qui  lui  furvécu- 
renc ,  comme  Lyfippe  ,  Apelles,  &  Protoge- 
nes,  font  réputés  du  beau  fiecle  de  l'Art  dans 
lequel  ils  ont  fleuri,  quoiqu'ils  ayent  encore  vé- 
cu dans  le  fuivant.  Le  grand  changement  qui 
fe  fit  dans  les  Arts  fe  manifefte  aulfi  dans  la 
langue  &  le  rtyle  des  Grecs  :  car  depuis  cette 
époque  leur  écrits  font  pour  la  plupart  conçus 
dans  le  Dialecte  commun  ,  ainfi  nommé,  non 
pas  que  ce  fût  jamais  la  façon  ordinaire  de  par- 
ler dans  aucun  temps  ni  dans  aucun  lieu  ;  c'é- 
toit  plutôt  comme  une  efpece  de  langue  à  l'ufa- 
ge  des  fa  vans ,  telle  qu'eft  aujourd'hui  la  langue 
Latine. 

ï .  UArt  déchu  dans  la  Grèce  commença  à  fleurir 
en  ^fie  fous  les  Sekucides. 

L'Art  chafle  de  la  Grèce  par  le  malheur  des 
temps,  fut  appelle  en  Afie  par  les  Seleucides , 
où  les  Artiftes  difputerent  la  palme  à  ceux  qui 
étoient   refiés   en   Grèce  (  5  ).     Hermoclès  de 


(4)  Dicaearch.  Geogr.  p.  î68.  1.  14. 

(5)  Theophrafl:.  Characi  Cap.  ult. 
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Rhodes  qui  fit  la  belle  Statue  de  Combabus  (  i  ), 
fleuriflbit  à  la  Cour  des  premiers  de  ces  Rois. 
Peut-être  aufïi  que  Ctéfias  célèbre  par  fon  Gla- 
diateur mourant ,  étoit  du  nombre  des  Artiftes 
de  cette  Cour;  car  on  fait  qu'Antiochus  Epi- 
phanès,  Roi  de  Syrie  ,  introduifit  en  Afie  les 
combats  des  Gladiateurs  jufqu'alors  inconnus 
aux  Grecs.  Il  fit  venir  des  Gladiateurs  de  Ro- 
me; &  les  Grecs  qui  virent  d'abord  ces  combats 
avec  horreur ,  s'y  accoutumèrent  bientôt  &  l'ha- 
bitude leur  fit  perdre  leur  première  fenfibilité. 
Les  combats  de  Gladiateurs  n'étoient  en  ufage 
avant  ce  temps  que  chez  les  feuls  Cretois  ,  & 
&  les  Dames  les  plus  honnêtes  y  affiftoient  (  2 }. 
Lorfque  dans  la  fuite  il  s'agit  de  les  introduire  à 
Corynthe ,  quelqu'un  dit  qu'il  falloit  commencer 
par  renverfer  l'autel  de  la  Miféricorde  &  de  la 
Commifération ,  avant  que  de  fe  rtfoudre  ^ 
goûter  un  pareil  fpedacle  {]). 

2.  Sous  les  Ptolemées, 

Ptoîemée  attira  l'Art  en  Egypte  p-ir  fa  libéralité. 
A  pelles  même  fe  rendit  à  Alexandrie.  Les  Rois 
Grecs  en  Egypte  furent  les  plus  puiifans  &  les  plus 
magnifiques  des  fuecefieurs  d'Alexandre  le  Grand. 
Ils  entretenoientj  ièlon  le  rapport  d'Appien  d'A=. 


(O  Lucian.  de  Dea  Syria,  Cap.  26.  p.  472. 
(  2  )  Scalig.  Poet.  Lib.  I.  Cap,  36.  p.  44. 
(  3  )  Lucian,  Démon,  p.  393. 
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îexandrie  C4),  une  armée  de  deux  cens  mille 
hommes  à  pied,  6c  de  trente  mille  chevaux    Ils 
avoient  trois  cens  Eléphans  dreffés  à  combattre 
&  deux  mille  chars  armés.   Leurs  forces  navales 
n'étoient  pas  moins  redoutables  :  ce  méaie  Au- 
teur leur  donne  douze  cens  galères  à  trois   & 
même  jufqu'à  cinq   rames.     Sous   le  règne  de 
Ptolemée  Philadelphe ,  Alexandrie  devint  prefque 
ce  qu'Athènes  avoit  été.  Les  Savans  &  les  Poè- 
tes Ies_  plus  célèbres  quittèrent  leur  Pairie  pour 
Alexandrie  où  la  gloire  &  la  fortune  les  appel- 
loient.     C'eft-là  qu'Euclide  enfeigna  la  Géo- 
métrie,    Théocrite ,  le  Poète  de  la  tendrelfe,  y 
chanta  Tes  Paflorales  dans  le  Dialeéle   Dorien. 
La  langue  éloquente  de  Callimaque  y  loua  les 
Dieux.     La  cavalcade  fuperbe  que  ce  Roi  fit  à 
Alexandrie,  prouve  la  grande  quantité  de  Sculp- 
teurs qu'il  y  avoit  alors  en  Egypte.     On  y  pro- 
mena des  centaines  de  Statues ,   &  il  eft  proba- 
ble qu'on  ne  les  avoit  pas  tirées  des  temples, 
mais  que  c'étoient  des  Ouvrages  nouveaux.   Il  y 
avoit  dans  la  grande  Tente  décrite  par  Athé- 
née (  4  ),  cent  animaux  différens  de  marbre  exér, 
cutés  par  les  plus  célèbres  Aidftes. 


(4)  Proœm.  Hifr.  p.  7.  1.  22. 
(5^  Deipn.  Lib.  V.  p.  19$. 
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§.  IIÎ.    ConjeBures  fur  la  corruption  du  goât  de 
es  temps ,  même  dans  VArt» 

Le  bon  goût  commença  à  fe  corrompre  à-peu- 
près  dans  ce  temps -là  parmi  les  Grecs.     L'ait 
de  la  Cour  que  refpirerent  leurs  Poètes  y  contrit 
bua  beaucoup.     Cette    corruption  commença 
par  le  vice  que  de  nos  jours  on  appelle  pédantis- 
me.     Callimaque  &  Nicandre  qui  furent  Pun  & 
l'autre  de  ce  qu'on  nomma  la  Pléiade  poétique 
à  la  Cour  de  Ptolemée  Philadelphe  ,  parurent 
plus  jaloux  du  titre  de  Savant  que  du  nom  de 
Poète.     Ils  cherchèrent  à  fe  diftinguer  par  des 
mots   étranges   &   des    expreffions    furannées. 
Lycophron  qui  étoit  auffi  du  nombre  des  fept 
eut  une  autre  manie  :  il  aima  mieux  paiTer  pour 
infpiré  que  pour  ingénieux ,    &  mettre  l'efpric 
de  fon  leéteur  à  la  torture  pour  fe  faire  com- 
prendre, que  de  lui  plaire.    Il  femble  avoir  été 
le  premier  des  Grecs  qui  commença  le  jeu  des 
anagrammes  (  i  ).     Les  Puëtes  firent   de  leurs 
vers,  des  autels  ,   des  flûtes,  des  haches  ,  des 
ailes,  des  œufs:  Théocrite  lui-même  joua  fur 
des  mots  (  2  )♦    Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-?' 
nant'c'eft  qu'Apollonius  le  Rhodien  ,    qui  étoit 
du  nombre  des  fept  Poètes,  ait  fi  fouvent  violé 


(i)  Dickinf.  Delph.  Phœnif.  Cap.  i,' 
C2)  îdyl.  XXVII.  vs.  26.. 

(3)  V.   Argonaut.  Lib.   III.   vs.  99.  167.  335.  395. 
600,  &c.  Ganterus  Novar.   Lc6l.   Lib.  V.  Cap.   13.  F^ 
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les  règles  les  plus  communes  de  i'Arc  Poéti- 
que (  3  ).  Cette  obfetvation  ,  quoique  éloignée 
de  mon  fujet  en  apparence  ,  fert  néanmoins  à 
confirmer  les  foupçons  que  Ton  peut  former  fut 
la  corruption  générale  du  goût  de  ce  temps. 
Un  Poète ,  tel  que  Lycophron ,  emportant  les 
fuffrages  de  la  Cour  &  de  fon  fiecle,  ne  donne 
pas  une  haute  idée  du  goût  régnant  ,  6l  l'Art 
&  la  Science  ont  prefque  toujours  &  par-tout 
fubi  un  fort  pareil.  Lorfqu'au  dernier  fit^c'e  on 
vit  en  Italie,  ainfi  que  dans  tous  les  pays  où 
l'on  cultivoit  les  fciences  ,  une  maladie  coata- 
gieufe  gagner  tous  les  efprits,  remplir  de  va- 
peurs malignes  le  cerveau  des  favans,  &  donner 
à  leur  fang  un  mouvement  fébrile  qui  engen- 
dra l'eniîiire  &  l'affeclaiion  de  leurs  écrits  ,  la 
contagion  gagna  auffi  les  Artiftes.  Jofeph  Ar- 
pino,  Bernini  &  Borromini  furent  dans  la  Pein- 
ture, la  Sculpture  &  P A  rchiteélure  ce  que  le 
Chevalier  Marin  fut  dans  la  Poéfie  :  ils  abandoa- 
ncrent  tous  la  Nature  &  l'Antiquité. 

§,  IV.  Prétendus  Ouvrages  de  ce  temps. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  plus  célèbres  Ar- 
tiftes de  la  Grèce  qui  quittèrent  leur  Patrie  dans 
le  temps  dont    nous    parlons,    pour    aller  à 


627.  obferve  ces  fautes  &  les  regarde  comme  une  li- 
cence particulière  dans  le  changement  des  pronoiiispos. 
felfifs. 

P    5 


234         HISTOIRE    DE    L'ART 

Alexandrie,  font  les  Maîtres  des  Statues  de  por- 
phyre qui  furent  transportées  d'Egypte  à  Rome 
par  les  ordres  de  Thnipereur  Claude  ,  comme 
Pline  nous  l'apprend  (  i  }.  On  voit  encore  à 
la  montée  du  Capitole  le  beau  tronc  d'une  Pal- 
las  de  porphyre.  Une  autre  Pallas  de  porphyre 
avec  une  tête  de  marbre  orne  la  Ville  Médicis. 
Mais  la  plus  belle  non -feulement  des  Statues 
de  porphyre ,  mais  auffi  de  toutes  celles  de  l'an- 
tiquité, efl:  une  prétendue  Mufe  ,  plus  que  de 
grandeur  naturelle  ,  dans  la  Vigne  Borghefe. 
D'autres  lui  donnent  le  nom  de  Junon  à  caufe 
de  fon  diadème.  Sa  drapperie  ell  une  merveille 
de  l'Art  (  2  ),  Cependant  il  y  a  eu  auffi  des 
Statues  de  porphyre  exécutées  à  Rome ,  comme 
le  prouve  un  Bufte  cuirafle  du  Palais  Farnefe, 
dont  la  cuiraffe  n'ell  pas  tout- à -fait  achevée. 
Pirro  Ligorio  a  écrit  dans  fes  Manufcrits,  con^ 
fervés  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  que  ce 
Buiie  avoit  été  trouvé  au  Champ  de  Mars.  Pro- 
bablement auffi  que  plufieurs  Statues  de  Rois 
captifs ,  de  la  même  efpece  de  pierre ,  ont  été 
travaillées  à  Rome.  On  en  voit  plufieurs  dans 
la  Vigne  Borghefe,  la  Vigne  Médicis  &  ailleurs. 
Hermoclès  de  Rhodes  eft  un  des  plus  célèbres 
Artiftes  de  ce  temps.  Un  Lapidaire  nommé 
Satyrius  acquit  aulii  beaucoup  de  réputation  Ibus 


(r)  Plin.  Lib.  XXXVI.  Cap.    13. 

(2)  Montfaucon  Antiq.  expliq.  T,  I.  PI.  XXI.  n.  2- 
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Ptolemée  Philadelpha  ,    dont  il  grava  en  crifl.;;! 
la  femme ,  nomme'e  Arfmoé  (  3  ). 

5.  V.  Décadence  de  VArt  en  E^pîe  &  dans 
la  grande  Grèce» 

L'Ar-T  Grec  ne  pouvoir  prendre  racine  fous 
un  ciel  &  dans  un  fol  qui  lui  étoient  autïi  étran- 
gers que  le  fol  &  le  ciel  de  l'Egypte  (4).  Il 
perdit  beaucoup  de  fa  grandeur  &  de  fa  nobleife 
en  s'amolliflant  pour  fe  conformer  au  lu^e  qui 
régnoit  à  la  Cour  d^s  Seleueides  &  des  Ptole- 
mées.  Il  tomba  tout-à-fait  dans  la  grande  Grè- 
ce. II  y  avoit  fleuri  avec  la  Philofophie  de  Py- 
thagore  &  de  Zenon  d'Elée  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  libres  &  opulentes.  Il  y  périt  par 
les  armes  &  la  barbarie  des  Romains. 


$.  VI.  Chute  de  VArt  dans  la  Grèce  par  les 

guerres  civiles  entre  les  Achéens  confédérés 

^  les  Etoliens. 

Cependant  l'ancienne  fouche  de  la  liber- 
té pouffa  de  nouveaux  reiettons  dans  la  Grèce 
fatiguée  de  gémir  fous  plufieurs  tyrans  qui  l'op- 
primoient    à  l'ombre   de  l'autorité  d'Antigone 


(3)  Anthol.  Lib.  IV.  p.  205.  9. 

(4)  Conf.  Strab.  Lib.  XIV.  p.  959.' 
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Gonatas  ,  Roi  de  Macédonie  (  i  ).  Il  foriit 
quelques  grands  hommes  des  cendres  de  leurs 
ancêtres  ,  &  en  le  facrifiart  pour  l'amour  de 
la  patrie,  ils  donnèrent  beaucoup  d'inquiétude 
aux  Macédoniens  &  aux  Romains.  Trois  ou 
quatre  villes  à -peine  connues  dans  l'hiftoire 
entreprirent  dans  la  CaaIV.  Olympiade  de 
fe  fouftraire  à  la  domination  des  Macédo- 
niens :  elles  réuflirent  à  chailer  &  à  tuer  les 
Tyrans  qui  s'étoient  élevés  au  milieu  d'elles 
&  dans  chacune  d'elles.  D'ailleurs  comme  leur 
ligue  paroiifoit  de  peu  de  conféquence ,  on  dé- 
daigna de  les  châtier.  Tel  fut  le  fondement 
&  le  commencement  de  la  célèbre  ligue  d'A- 
chaïe.  Plufieurs  grandes  villes,  Athènes  mê- 
me ,  furent  honteufes  d'avoir  été  prévenues, 
dans  une  fi  belle  emreprife:  elles  voulurent  y 
avoir  part ,  &  montrer  leur  zèle  pour  la  liber- 
té. Bientôt  toute  l'Achaïe  fut  liguée.  On  pro- 
jetta  de  nouvelles  loix  ,  on  ébaucha  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement  ;  &  comme  la  ja- 
îoufie  arma  les  Lacédémoniens  &  les  Etoliens 
contre  les  Achéens,  Aratus  âgé  de  vingt  ans, 
&  Philopœmenes ,  les  derniers  héros  de  la  Grè- 
ce, fe  mirent  à  la  tête  de  ceux-ci,  &  furent  les 
défenfeurs  de  la  liberté. 


(l  )  Polyb.  Lib.  II,  p.  129.  A. 
(2)  Excerpt,  Diodor,  p.  225.  1-  10. 
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La  Grèce  étoit  pourtant  fort  déchue  de  fa 
grandeur  paffée  ;  &  la  conftitution  de«^  villes, 
celle  même  de  Sparte  redée  inaltérable  pendant 
près  de  quatre  cens  ans  C  2  ; ,  avoic  pris  une 
autre  forme  après  la  bataille  de  Leuilres.  Les 
Ephores  gouvernèrent  feuls ,  depuis  que  Cléo- 
menes  Roi  de  Sparte  devenu  odieux  par  fes  vues 
despotiques  ,  avoit  été  obligé  de  quitter  fa  pa- 
trie pour  fe  réfugier  en  Egypte.  Mais  après  fa 
mort  on  procéda  de  nouveau  à  l'élection  d'un 
Roi;  &  comme  Agefipolis  étoit  encore  enfant, 
on  conféra  la  digiiité  fuprême  à  Lycurgue  dont 
les  ancêtres  n'étoient  pas  du  fang  royal;  mais  il 
fut  la  mériter  en  donnant  un  talent  à  chaque  Ë- 
phore.  Il  fut  auiïi  obligé  de  fuir ,  mais  il  fat 
rappelle  (  5  ).  Ceci  arriva  dans  la  CXL.  Olym-, 
piade.  Peu  après  ,  lorfque  Sparte  ,  après  la 
mort  du  Roi  Pelops,  fut  fuccelîivement  gouver- 
née par  divers  Tyrans  ,  &  à  la  fin  par  Nabis  ^ 
celui-ci  défendit  la  ville  avec  des  troupes  étran- 
gères C4)- 


(3)  Polyb.  Lib.  V.  p.  377.  A.  p.  431.  B. 

(4)  Tit.  Liv.  Lib.  XXXIV.,  Cap.  28. 
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Les  Romains  prennent  part  à  la  guerre  entre  les 
Achéens  &  les  Etoliens,  La  F'iBoire  rempor^ 
tce  par  Us  Grecs  les  fait  reconnaître  pour  une 
nation  Libre. 

Lorsque  la  guerre  éclatta  entre  les  Achéens  & 
les  Etoliens,  l'animofué  des  deux  partis  alla  H 
loin  qu'ils  commencèrent  à  tourner  leur  rage  con- 
tre les  Monumens  même  de  l'Art.  Les  Etc« 
liens  étant  entrés  fans  réfiftance  dans  une  ville 
de  Macédoine,  nommée  Dios,  que  les  habitans 
furent  obligés  de  leur  abandonner  en  fe  retirant, 
ils  en  démolirent  les  murs  &  les  raaifons ,  mi- 
rent le  feu  aux  portiques  &  aux  allées  cou- 
vertes des  temples  &  détruifirent  toutes  les 
Statues  (  I  }.  Les  mêmes  Etoliens  exercèrent 
une  fureur  pareille  dans  le  temple  de  Jupiter 
à  Dodone  en  Epire.  Ils  mirent  le  feu  aux 
Galleries,  briferent  les  Statues,  &  détruifirent 
entièrement  le  temple  (  2  ).  Dans  la  harangue 
d'un  AmbaiTadeur  Acarnanien  Polybe  cite  plu- 
fieurs  autres  temples  pillés  par  les  Etoliens  (  5  j. 
La  ville  même  d'Elis  &  la  province  du  même 
nom,  qui  jufqu'alors  avoit  été  épagnée  partons 


CO  Polyb.  Lib.  IV.  p.  326. 

(2  )  Id.  ibid.  p.  331.  A. 

(  3  )  Id.  Lib.  IX.  p.  567.  A. 

(4)  Id.  Lib.  IV.  p.  336.  337. 

(  5  )  Id.  Lib.  V.  p.  358.  C.  &  Lib.  IX,  p;  562.  D, 

(  6  )  Excerpt.  Polyb.  Lib.  XL  p,  45. 
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les  partis  à  caufe  de  fes  Jeux  qui  la  faifoient 
jouir  du  privilège  d'une  ville  franche,  furent 
pourtant  fàcagées  par  les  Etoliens  dans  la  CXL. 
Olympiade  (4).  Du  refte  les  Macédoniens, 
fous  le  Roi  Philippe ,  &  les  Achéens  exerçoienc 
presqu'avec  la  même  fureur  la  loi  du  talion  à 
Therme,  Capitale  des  Etoliens:  ils  épargnoienc 
pourtant  les  Statues  &  les  images  des  Dieux  ()). 
Mais  quand  ce  même  Roi  y  vint  pour  la  fécon- 
de fois  5  il  fit  détruire  les  Statues  qu'il  avoit  é- 
pargnces  dans  fa  première  expédition  (6 }.  Au 
fiege  de  la  ville  de  Pergame,  Philippe  as- 
fou  vit  fa  rage  fur  les  temples  &  fur  leurs  Sta- 
tues :  tout  fut  brifé  ,  démoli  ,  détruit.  On 
eut  foin  même  de  brifer  tellement  les  pier- 
res ,  qu'elles  ne  puffent  plus  fervir  à  la  récon- 
ftruélion  du  temple  '  7  ).  Diodore  attribue  ce 
ravage  au  Roi  de  Bithynie  (  8  )  :  c'eft  une  er- 
reur, félon  toutes  les  apparences.  On  trouva 
dans  cette  ville  le  fameux  Efculape  exécuté  par 
Philomaque  (9),  ou  Phyromaque,  félon  d'au- 
tres fjo;.  Athènes  dépendante  entièrement  des 
Macédoniens  &  du  Roi  d'Egypte  ,  fut  aflez 
tranquille  au  commencement  de  cette  guerre  (i  i). 


(7)  IHd.  Lib.  XVI.  p.  67. 

(8)  Excerpt.  Diodor.  p.  294. 

(9)  Excerpt.  Polyb.  p.  169.  I.  20. 

Cio)  Anthol.  Lib."  IV.   Cap.  12.  Excerpt.  Diodor.  p. 
337.  1.  22. 
(il)  Polyb.  Lib.  V.  p.  444.  A.  B. 
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Mais  Ton  inadion  lui  fit  perdre  l'eftioie  ôc  U 
confidéraiion  des  autres  Grecs  ;  &  lorfqu'en- 
fiti  elle  quitta  le  parti  des  Macédoniens,  le 
Roi  Philippe  entra  dans  fon  territoire  ,  brûla 
r Académie  qui  étoit  devant  la  ville,  pilla  tous 
les  temples  d'alentour,  &  n'épargna  pas  même 
les  tombeaux  (  i  ).  Lorfque  les  Achéens  ne 
voulurent  pas  entrer  dans  fes  vues  contre  Sparte 
&  le  Tyran  Nabis,  il  entra  de  nouveau  fur 
le  Territoire  Attique,  détruifitles  temples  qu'il 
lî'avoit  que  pillés  auparavant  ,  démolit  les  Sta- 
tues, &  fit  aufii  brifer  les  pierres  des  temples 
afin  qu'elles  ne  pufient  pas  fervir  une  féconde 
fois  (  2  ).  Cet  excès  fut  la  principale  caufe  de 
l'ordonnance  portée  par  les  Athéniens  qui  pref- 
crivoit  de  brifer  &  d'anéantir  toutes  les  Statues 
de  ce  Prince ,  &  de  toutes  les  perfonnes  de  fa 
maifon ,  hommes  &  femmes ,  &  de  réputer  pour 
profanes  &  infâmes  tous  les  endroits  où  l'on  a- 
voit  placé  quelque  Infcription  en  fon  honneur  (3). 
Le  Conful  Marcus  Acilius  dans  la  guerre  de  Sy- 
rie contre  le  Roi  Antiochus  ,  après  la  viéloire 
remportée  près  des  Thermopiles ,  fit  démolir  le 
temple  de  Pallas  Itonienne ,  parce  qu'il  y  trouva 
la  Statue  de  ce  Roi(  4  ).  Les  Romains  avoient 
été  jufqu'alors  plus  religieux  ou  moins  féroces 

fur 


(  l)  Excerpt.  Diodor,  p.  294    Tit.  Liv.  Lib.  XXXI. 
Cap.  24. 
(2)  Tit.  Liv.  Lib.  XXXI,  Cap.  26.  30. 
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fur  les  terres  ennemies.  Ils  avotent  épargné  les 
temples.  Ils  commencèrent  aufTi  à  exercer  la 
loi  du  talion  :  ils  pillèrent  les  temples  de  i'ifle 
de  Bachium,  fituée  vis  à-vis  de  Phocea ,  &  en 
enlevèrent  les  Statues  (5).  Tel  étoit  1  ecat  de  la 
Grèce  dans  la  CXL.  Olympiade  (6)i 

Les  Etoliens  poufîerent  l'animofité  affez  loin 
contre  les  Arhe'ens  pour  demander  du  fecours 
aux  Romains  qui  entrèrent  pour  la  première  fois 
fur  le  territoire  Grec.    Les  Achéens  de  leur  cô- 
té fe  rangèrent  du  parti  des  Macédoniens.  A- 
près    une   viéloire   remportée  par  Philopœme- 
res,  chef  de  la  confédération,  fur  les  Etoliens 
ôc  leurs  alliés,  les  Romains  mieux  inftruits  des 
circonftances  de  la  Grèce ,  abandonnèrent  ceux 
qui  les  avoient  appelles  à  leur  fecours,  &  vou- 
lurent au  contraire  fecourir  les  Achéens  :  ils  fi- 
rent  la  conquête   de   Corynthe  ,  &   battirent 
Philippe  Roi  des  Macédoniens.     Cette    vicloi- 
le   fut   couronnée  par  une  paix  glorieufe.     Le 
Roi   accepta  les  conditions  que  firent  les  Ro° 
înains  :  il  fut  obligé  d'évacuer  toutes  les  places 
de  la  Grèce,  &  d'en  retirer  fes  garnirons j  & 
tout  cela  n:ême  avant  la  célébration  prochaine 
des  Jeux  Ifthmiques.     Les   Romains  parurent 
alors  s'intérefîer  vivement  pour  la  liberté  d'une 


C  3  )  Id.  ibid.  Cap.  44. 

(4)  Idem.  Lib.  XXXVI.  Cap.  no, 

(5)  Idem.  Lib   XXXv'lI.  Cap.  21, 
(  6  )  Polyb.  Lib,  V.  p,  448.  B. 
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autre  nation;  &  le   Proconful  Quintus  Flami- 
•nius,âi^é  de  trente -trois  ans  eut  l'honneur  de 
proclamer  pouc  libres  les  Grecs  qui  l'adorèrent 
prefque  en  reconnoiflance. 

§»  VU    Noweaux  avantages  que  t  Art  tira  de 

cette  liberté^  mais  qui  furent  de  peu  de 

durée. 


Les  Grecs  furent  proclamés  libres  dans  la 
CXLV.  Olympiade,  94  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne Il  paroît  que  Pline  a  voulu  défigner 
cette  Olympiade  &  non  la  CL.  lorfqu'il  dit  que 
les  Arts  commencèrent  à  refleurir  en  Grèce  Car 
dans  la  CLV,  Olympiade  les  Romains  étoient 
en  Grèce  comme  ennemis  ^  &  les  Arts  ne  peuvent 
s'élever  que  fous  d'heureux  aufpices.  Peu  aprè.f 
Paul  II  mile  confirma  de  nouveau  les  Grecs  d  ins 
leur  liberté  Ce  temps  de  la  décadence  des  Arts 
chez  les  Grecs  peut  erre  comparé  à  l'intervalle  qu'il 
y  eut  dans  les  temps  modernes  depuis  Raphaêl& 
Michel  Ange  jufqu'aux  Caraches:  car  alors  l'Art 
tomba  dans  une  grande  barbarie  ,méme  dans  l'Ii- 
cole  Romaine;  &  les  Artiftes  de  cette  Ecole  qui 
écrivirent  fur  l'Art  ,  comme  Vafari  &  Zuccberi, 
parurent  prefque  frappés  d'aveuglement.  Les 
Tableaux  des  deux  plus  grands  Maîtres  étoient 
dans  leur  plus  bel  éclat;  &  pour^ainfi  dire  faits 
fous  les  yeux  deces  Artifles  qui  dégénérèrent  juf- 
qu'au  point  de  faire  croire  qu'ils  ne  contemplè- 
rent Ôc  n'étudièrent  jamais  attentivement  aucune 


CHEZ    LES    ANCIENS.       043 

Statue  antique  :  au  moins  leurs  Ouvrages  le  font 
ainfi  juger.  L*ainé  des  Caraches  fut  le  premier 
qui  ouvrit  les  yeux. 

§.  VIII.    Du  temps  auquel  VArt  fleurit  en  Sicile, 

LoRS  de  la  décadence  des  Arts  en  Grèce, 
îoriqu'on  y  brifoit  leurs  plus  belles  produélions , 
ils  fleurirent  en  Sicile  au  milieu  des  plus  grands 
troubles,  fous  le  Roi  Agathoclès,  pendant  la 
guerre  qu'il  fît  aux  Carthaginois  ,  &  pendant 
la  première  guerre  Punique.  Cet  état  fleuriflant 
de  l'Art  efl:  fufiSfamment  empreint  fur  les  belles 
Médailles  en  or  &  en  argent  de  ce  Roi  :  il  y  en 
a  de  différente  grandeur.  Elles  repréfentent  or- 
dinairement d'un  côté  la  tête  de  Proferpine  & 
fur  le  revers  la  viéloire  qui  met  un  casque  fur 
un  trophée  compofé  d'armes  fufpendues  au  tronc 
d'un  arbre.  Ce  temps  heureux  pour  l'Art  du- 
roit  encore  fous  Hiéron  IL  Roi  de  Syracufè, 
qui  entre  autres  Ouvrages  remarquables ,  fit  con- 
ftruire  un  vaiifeau  célèbre  dans  toute  l'antiquité^ 
lequel  avoit  vingt  rangs  de  rames  de  chaque  cô- 
té ,  &  reffembloit  plutôt  à  un  Palais  qu'à  un 
vaiiTeau.  Il  y  avoit  des  aqueducs ,  des  jardins, 
des  bains,  un  temple  ;  &  le  plancher  d'une  cham- 
bre étoic  un  parquet  de  petites  pierres  en  mofaï- 
que  qui  repréfentoient  tous  les  événemens  de 
riliade.  Lorfqu'Annibal  triomphoit  partout  où. 
il  fe  montroit ,  ce  Roi  envoya  aux  Romains  une 

Q  2 
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flotte  chargée  de  grains ,  &  une  Viéloire  d'oï 
pelant  trois  cens  vingt  livres  (i).  Le  Sénat  Tac- 
cepta;  mais  quoique  réduit  à  la  dernière  néceffité 
il  ne  prit  de  quarante  Vafes  d'or  que  les  Ambas- 
fadeurs  de  Naples  lui  apportèrent ,  que  le  plus 
léger  (  2  )  ;  &  de  même  les  Vafes  d'or  envoyés 
par  la  ville  de  Pn^flum  en  Lucanie,  furent  ren- 
dus à  fes  AmbalTadeurs  avec  bien  des  remercie- 
mens  (3). 

Médaille  remarquable  de  la  Vilk  de  Segefle 
en  Sicile. 

Peu  après  le  temps  d'Ag^thocîès  on  frappa  à 
Segefte  ville  de  Sicile,  une  Médaille  remarqua- 
ble ,  moins  par  rapport  à  l'Art  ,  que  pour  fa 
rareté  &  à  caufe  de  la  Chronologie.  D'un  côté 
eft  la  tête  d'une  femme  qui  repréfente  celle  d'E- 
geftà,  fille  d'Hippotès  Roi  de  Troye,  &  de  la- 
quelle cette  ville  tire  fon  nom.  Sur  le  revers 
efi:  un  chien  &  trois  épies  qui  dénotent  la  ferti- 
lité du  terrein.  Le  chien  eft  l'image  du  fleuve 
Crimifus  qui ,  félon  la  fable ,  fe  changea  en  cet 
animal  pour  jouir  d'Egeila  que  fon  Père  avoir 
envoyée  vers  les  bords  de  ce  fleuve  pour  lui 
fauver  la  vie.  Car,  lorfque  Neptune  &  Apolloiï 


(  I  )  Tit.  Liv.  Lib.  XXII.  Cap,  37. 

(2)  Id.  ibid.  Cap.  32. 

(3  )  Id.  ibid.  Cap.  36. 

(4)  Polyb.  Lib.  I.  p.  14.  C 
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pe  purent  obtenir  de  Laomedon  la  récompenfe 
que  ce  Roi  leur  avoir  promife  pour  avoir  recon- 
ftruit  les  murs  de  la  ville  de  Troie  ,   Neptu- 
ne envoya  un  monftre  terrible  contre  la  ville, 
à  la  fureur  duquel  l'Oracle  d'Apollon  avoit  or- 
donné de  livrer  les  filles  les   plus   diftinguées 
pour  en  être  dévorées.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  cette  Médaille,  c'eft  d'y  voir  en 
même  temps  les  nom  d'Egefte  &  de   Segefte. 
Cette  Ville  afliégée  par  les  Carthaginois  fut  dé- 
livrée par  Cajus  Duillius  dans  la  CXXIX.  Olym- 
piade (4) ,  &  dix -neuf  ans  après  Cajus  Luta- 
dus  Catulus  chafîa  les  Carthaginois  de  la  Sicile, 
&  en  fit  une  Province  Romaine  ,   à  l'exception 
néanmoins  de  l'empire  d'Hiéron  (.5)  ;  mais  on 
laifla  à  quelques  villes  de  cette  nouvelle  Pro- 
vince, &  en  particulier  à  Ségefte  (  6  ),la  plaine 
jouifîance  de  leur  liberté.     Les  dix -neuf  ans 
dont  je  viens  de  parler  fe  trouvent  indiqués  fur 
cette  Médaille  par  les  caraéleres  XIB,   en  ré- 
parant le  premier  des  deux  autres,  car  ^  ou  Z 
fignifie  fept ,  &  I B   douze.     Pour  écrire  dix- 
neuf  en  caractères  liés  ,   il  faudrait  mettre  i0. 
Je  m'imagine  donc  que  les  habitans  de  Ségefte 
ont  voulu  conferver  fur  cette  Médaille  le  fouve- 
nir  du  temps  écoulé  depuis  l'époque  de  leur  dé- 


(5)  Tit.  Lîv.  Lib.  XiX.  Cap.  63. 

(6)  Conf.    Sigon.   de  antiq.  juris  provinc,  Ital.  Lib» 
1.  Cap.  3.  p.  266. 
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livrance  jufqu'à  la  conquête  de  la  Sicile  ,  à  la- 
quelle leur  liberté  leur  fut  confirmée  contre  toute 
attente  ,  &  qu'alors  ils  changèrent  le  nom  de 
leur  ville  Egefte  en  celai  de  Ségefte  (  i  ). 

§.IX.  Artijîes  &  Ouvrages  célèbres  de  ce  temps. 

Parmi  les  Artiftes  qui  fleurirent  au  renouvel-' 
lement  de  l'Art  en  Grèce,  on  diftingue  Anthée, 
Calliftrate  ,  Athénée  ,  Polyclès,  le  Maître  du 
bel  Hermaphrodite  ,  Methrodore  ,  Peintre  ôc 
Philofophe,  &  quelques  autres.  Le  bel  Her- 
maphrodite de  h  Vigne  Borghefe  pourroit  être 
pris  pour  l'Ouvrage  de  Polyclès.  Il  y  en  a  un 
autre  dans  la  Gallerie  du  grand  Duc  à  Florence, 
&  un  troifieme  dans  les  voûtes  de  la  Vigne  Bor- 


(  I  )  Conf.  Mazocchi  in  Comment.  Tab.  Heraclc 
{'2)  L'O  Grec  fl,  dans  le  nom  de  cet  Artifte ,  a  la 
forme  d'^;  dent  les  plus  anciens  exemples  font  fur  les 
Médailles  des  Rois  Syriens  ;  par  conféquent  il  n'eft  pas 
aulTi  nouveau  que  Montfaucon  &  plufleurs  autres  l'ont 
penfé.  Le  plus  ancien  0-uvrage,  d'un  temps  détermi- 
né, outre  ces.  Médailles,  où  l'oméga  paroîc  fous  cette 
forme,  eft  un  beau  Vafe  de  bronze,  grand  &  cerclé, 
qui  fe  voit  au  Capitole,  &  qui  félon  l'Infcription  qu'on 
lit  fur  le  bord ,  a  été  donné  en  préfent  par  le  célebi« 
Mithridate  Eupator  Roi  du  Pont ,  à  un  Gymnafe  qui 
s'appella  Euporifta  du  nom  de  ce  Roi,  Ce  Vafe  a  été 
trouvé  de  nos  jours  à  Porto  d'Anzio,  aotreFois  y^?i»"«ma 
lorfqu'on  nettoya  ce  port.  Outre  l'infcription  qu'on  vient 
de  rapporter ,  laquelle  eft  en  grandes  lettres  ponSuées , 
on  lit  encore  fur  ce  Vafe  ces  mots  jufqu'îci  mal  entendus 
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ghefe.  Tl  eft  affez  probable  qu'Apollonius  fils 
de  Neftor  ,  dV.thenes,  vivoit  dans  ce  même 
temps;  car  à  en  juger  par  la  forme  des  lettres 
de  Ion  nom  tel  qu'il  efc  écrit  fur  le  Zbr/o  du  Bel- 
védère ,  il  faut  qu'il  ait  vécu  quelque  temps  a- 
près  Alexandre  le  Grand  1 2  j. 

Vejcription  particulière  de  V Hercule  mutilé  que 
efi  au  Belvédère* 

Quoique  cette  Statue  d'Hercule  ait  été  mal- . 
traitée  &  mutilée    d'une  manière  étrange,   fe 
trouvant  fans  tête  ,  fans  bras  &  fans  jambes, 
elle  eft  cependant  encore  un  chef-d'oeuvre  aux 
yeuxdesConnoifleursj&ceux  qui  favent  percer 


îy^pa  Sidlùols  (a)  qui  probablement  veulent  fignifier 
sv(paXUfQV  o'.ao-oole ,  c'efl:  à- dire  covferve  le  jmr  ^  luL 
fant ,  expreffion  dont  on  fe  fervoit  en  parlant  des  har-> 
Dois  luifans  des  chevaux  {He/icb.  in  (paXapa  ,  evipcc- 
TMpoç').  Lecriture  eft  en  Lettre*  Grecquei)  courantes 
dont  on  fe  fert  à-préfent ,  &  eft  la  plus  ahcienne  efpe* 
ce  d'Ecriture  Grecque  dont  nous  ayons  des  traces  ,  plus 
ancienne  peut-être  que  le  vers  d'Euripide  écrit  en  pa- 
reils caraâeres  fur  le  mur  d'une  mailTon  de  l'ancienne 
Herculanum 

(jùi  h  m(pov  jBaXsufAa  ràç  &oAàç  %£îp«?  vik«. 
Pitt.  d'Ercol,  Tom.  II.  p.  3-^. 

(a)  Sur  le  deflm  envoyé  a  Pococke  en  Angleterre,  ces  mots 
ont  été  copiés  par  quelqu'un  qui  ne  les  entendoit  pas.  Ce  Vafc 
^  aufli  la  rondeur  du  demi-cercle  d'un  Ouvrage  Elliptique  de  la 
plus  grande  beauté.  Y.  Pocockc's  Defcti.  of  the  Eaft ,  Vol.  II.  p< 
Z07.  pi.  XCII. 

Q4 
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dans  les  myfleres  de  l'Art  ,   fe  la  repréfentent 
dans  toute  fa  beauté.    L'Ariifte  en  voulant  re- 
préfenter  Hercule,  a  formé  un  corps  idéal  au« 
deffus  de  la  Nature,  ou  fi  l'on  veut,  un  corps 
viril  dans  la  perfeéllon  de  l'âge,  élevé  jufqu'à  la 
faiiété  divine.     Cet  Hercule  paroît  donc  ici  tel 
qu'il  dut  être  lorfque  purifié  par  le  feu  des  foi- 
blefies  de  l'humanité ,  il  obtint  l'immortalité  & 
prit  place  auprès  des  Dieux  Ci).    Il  eil  repré- 
fenté  fans  aucun  belbin  de  nourriture  &  de  ré- 
paration de  forces.     Les  veines  y  lonc  toutes, 
invifibles;  le  bas-  ventre  eft  fait  pour  jouir  fans 
befoin,  c'efl  -  à  -  dire  pour  être  rafTafîé  fans  rien 
prendre,  &  plein  fans  lé  remplir.     A  en  juger 
par  les  reftes  du  tronçon ,  il  doit  avoir  été  aflis, 
avec  la  tête  foutenue  &  élevée ,  &  l'air  d'un 
Héros  occupé  du  fouvenir  délicieux  de  fts  grands 
travaux  glorieufement  achevés.      Il  paroît  que 
le  dos  ait  la  même  fignification  par  la  manière 
fublime  dont  il  femble  voûté  C  2  )»    La  poitrine 
puifîamment  élevée  nous  donne  une  idée  de 


(  ï  )  C'efl  ainfî  qu'ArtéiHon  le  peignit.  Plin.  Lib.  XXX  VJ 
Cap.  40- 

(2)  Il  êft  impoflTible  que  ce  foit  un  Hercule  filant, 
&  je  na  me  fouviens  pas  où  quelqu'un  peuf  avoir  pri^ 
que  Raphaël  y  ait  découvert  cette  attitude.  Cours  dé 
Balles-Lettres  par  lé  Batteux  Tom.  I.  p»  66. 

(  3  )  11  y  a  des  méprifes  qui  méritent  à  peine  d'être 
relevées.  Telle  efl  celle  de  le  Comte  (Cabinet  T.  !,  p» 
20;  brfqu'il  nomme  Hérodote  de  Sicyoqé  pour  le  Mai* 
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celle  contre  laquelle  le  Géant  Gérion  fut  écrafé. 
La  force  &  la  longueur  de  fes  cuifles  nous  re» 
tracent  ce  Héros  infaiigable  qui  pourfuivit  & 
atteignit  le  cerf  aux  pieds  agiles,  &  qui  traver- 
fa  des  pays  innombrables  pour  aller  combattre 
&  détruire  des  monftres  jufqu'aux  extrémités  du 
monde.  Que  TArtifte  admire  dans  le  contour 
de  ce  corps  l'écoulement  continuel  d'une  forme 
dans  l'autre  ,  &  les  traits  mouvans  qui  comme 
les  ondes  ,  s'élèvent,  b'abaiflent,  &  fe  mêlent 
enfemble  :  il  trouvera  rmipoflibiiité  de  pouvoir 
en  copiant  s'affurer  du  droit,  pu ifque  le  mou- 
vement avec  lequel  on  le  cherche  ,  s'en  dé- 
tourne imperceptiblement ,  &  en  déviant  trom- 
pe également  l'œil  &  la  main.  Les  os  fem- 
blent  couverts  d'une  peau  grafle  ,  les  muscles 
font  charnus  fans  fuperfluité  :  une  femblable 
carnation  ne  fe  retrouve  dans  aucune  autre  Fi- 
gure. On  pourrOit  dire  même  que  cet  Hercule 
approche  plus  du  temps  &  du  Style  fublimes  de 
l'Art  que  l'Apollon  (  5  ).     On  trouve  dans  la 


tre  de  cet  Ouvrage,  Paufanias  fait  mention  d*un  Hé- 
rodote d'OIynthe ,  mais  perfonne  ne  connoît  un  Sculp- 
teur de  ce  nom,  natif  de  Sicyone.  Le  tronçon  d'une 
Statue  de  femme  qui  doit  être  à  Rome ,  &  furpafTer  en 
beauté  toutes  les  autres  Statues,  félon  le  même  Auteur, 
&:  cju'il  donne  auffi  pour  un  Ouvrage  du  même  Artifte, 
ir/efi;  inconnu.  Un  autre  Auteur  (Demontios  délia  Sculpr» 
aniiq.  p.  12)  nous  dit  que  cet  Apollonius  eft  encore  le 

Q  5 


SiS<i         HISTOIRE  DE   L'ART 

Colleétion  magnifique  de  Deffins  de  Mr.  le  Car- 
dinal Alexandre  Albani ,  les  Etudes  des  plus 
grands  Artifles  d'après  ce  Tor/d  ou  tronçon; 
mais  ce  ne  font  que  des  rayons  d'une  lumière 
foible  en  comparailbn  de  l'original  Apollonius, 
Artiftede  cet  Ouvrage,  eft  inconnu  aux  Hifto- 
riens  Dubos  fe  trompe  auffi,  quand  il  f  i  )  dit 
que  Pline  parle  favorablement  de  l'Hercule  Far- 
îiefe  :  il  ne  parle  ni  de  cette  Statue  ,  ni  de 
Glycon  qui  la  fit. 

Le  Torfo  d'Hercule  paroît  un  des  derniers 
Ouvrages  parfaits  que  l'Art  ait  produit  en  Grè- 
ce ,  ayant  la  perte  de  fa  liberté.  Car  après  que 
la  Grèce  fut  réduite  en  Province  Romaine ,  l'his- 
toire ne  fait  mention  d'aucun  Artiiie  célèbre  de 
cette  nation  ,  jufqu'aux  temps  dii  Triumvirat 
Romain.  Un  peu  plus  de  quarante  ans  après 
que  les  Grecs  eurent  été  déclarés  libres  par 
Quintus  Flaminius  ,  ils  perdirent   encore  ieuj; 


Maître  de  Dircé ,  de  Zethus ,  &  d'Amphion.  Mais  il 
confond  l'Apollonius  de  Rhodes  avec  l'Apollonius  d'A- 
thènes. Il  y  avoit  encore  à  la  fin  du  dernier  fîecle, 
dans  le  Palais  MafTimi  à  Rome,  le  tronc  d'un  Hercq- 
îe, d'autres  difent  d'un  Efculape,  exécuté  par  le  même 
Artifte  ,  comme  l'Infcription  l'indiquoit.  Je  trouve  au  To- 
me X.  p.  224.  des  Manufcrits  de  Pirro  Ligorio  qui  font 
dans  la  Bibliothèque  Royale  Farnefienne  au  Capo  di 
monte  à  Naples ,  que  ce  morceau  avoit  été  trouvé  aux 
bains  d' Agrippa  ,  &  qu'il  avoit  appartenu  au  célèbre 
Architeâe  Sangallo.  Il  faut  bien  que  c'ait, été  un  Ou- 
vrage eftimé,  puifque  l'Empereur   Trajan  Dece  qui  Ty 
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liberté.  Les  troubles  &  les  diaentions  des  Chefs 
de  la  Ligue  Achaïque,  &  encore  plus  la  jaloutie 
des  Romains,  en  furent  les  caufes.  La  victoire 
que  les  Romains  remportèrent  fur  Perfe;-  Roi 
de  Macédoine,  les  rendit  Maîtres  de  ce  Royau- 
me. Ainfi  ils  avoient  tout  à  craindre  de  la  con- 
fédération des  Grecs,  &  ceux-ci  vivolent  dans 
des  inquiétudes  continuelles  ,  à  caufe  de  la 
puifTance  de  ces  voifins  redouiables.  Après 
bien  des  tentatives  infructaeufes  de  la  parc  des 
Romains  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
les  Grecs ,  au  moins  félon  le  rapport  des  Kiiîo- 
riens  Romains ,  Liicius  Mummius  entra  enfin 
fur  leur  territoire ,  battit  les  Grecs  près  de  C/O- 
rinthc,  s'empara  de  cette  ville  comme  la  pre- 
mière de  la  Ligue  Achaïque,  &  la  démolir. 
Ceci  arriva  dans  la  CLVi.  Olympiade  (  2  )  la 
même  année  que  Carthage  fut  prile.  La  prife 
de  Corinthe  procura  aux  Romains  les  premiers 


avoit  fait  placer,  fit  aufll  connoître  par  une  Infcription 
particulière  le  déplacement  de  cette  Statue,  comme l'as- 
fure  le  même  Auteur.  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  qu'elle 
efl  devenue.  11  y  avoit  de -même  à  Rome ,  trois  In- 
fcriptions  différentes  fur  la  Statue  d'un  Hercule  :  celle 
de  Lucius  Lticullus  qui  l'avoit  apportée  à  Rome,  celle 
de  fon  fils  qui  la  plaça  dans  les  Rofires,  &  celle  de  I'jE- 
dile  T.  Septimius.    Flin.  Lih,  XXXIV.  Cap.  \g. 

(  I  )  Réflexions  fur  la  Poéfie  &  fur  la  Peinture,  To- 
me L  p.  360. 

(2)  Plin.  Lib.  XXXIII.  Cap.  3, 
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Monumens  de  l'Art  de  la  Grecs,  &  on  les  fie 
fervir  à  rendre  l'entrée  triomphante  deMummius 
brillante  &  magnifique,  Pline  croit  (  i  )  que  le 
•  fameux  Bacchus  d'Ariftide  eft  le  premier  Ta- 
bleau Grec  qui  ait  été  apporté  à  Rome.  On  dé- 
daigna de  prendre  les  Statues  les  plus  antiques 
qui  éioient  de  bois;  on  laifia  dans  la  ville  dé- 
molie un  Bacchus  doré  dont  le  vifage  étoit  peint 
en  rouge  (  2  )  i  un  Bellerophon  de  bois  avec 
des  membres  de  marbre  C^),  &  un  Hercule 
de  bois  que  Ton  prit  pour  un  Ouvrage  de  Dé- 
dale (4).  Les  Romains  du  refte  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ,  même  jufqu'aux  bas- 
fins  de  bronze  placés  dans  l'intérieur  du  Théâtre 
pour  renforcer  le  Ton  des  déclamateurs  (  5  ). 

J.  X.  Réfutation  du  fentiment  qui  fixe  Vépoqus 
de  quelques  Statues  particulières  à  ce  temps, 

Fabretti  femble  incliné  à  croire  que 
deux  Statues  qui  font  dans  Ta  Maifon  Carpe- 
gna  à  Rome  dont  on  a  fait  un  Marc- Aurele 
&  un  Septime  Sévère  en  y  mettant  des  téces 
étrangères  aux  corps ,  furent  du  nombre  de 
celles  que  Mummius  apporta  de  la  Grèce,  par- 
3€   que  ITnfçription   portoit  M.  MVMMiVS 


(:)  Piin.  Lib.  XXXV.  Cap.  8. 

(2)  Paufan.  Lib.  II.  p.  115.  1.  24, 

(3)  Id.  ibid.  p.   119,  1.  32. 

(4)  Id,  ibid.  p.   121,  I.  3. 
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COS.  quoique  ce  Mummius  s'apellât  Lucius 
(6).  Les  Connoifieurs  y  trouvent  des  mar- 
ques d'un  Style  bien  inférieur.  Les  premiè- 
res bafes  étoient  probablement  perdues  ,  lors- 
qu'on a  fait  de  nouveaux  pieds  &  de  nouvelles 
bafes  fans  Infcripiion. 

§.  XI,  Les  plus  beaux  Monumens  de  la  Greeé 
enlevés  par  les  Romains. 

L  E  pillage  de  quelques  villes  auroit  pu  fe  ré- 
parer, vu  la  grande  quantité  de  Statues  &  de 
i^dintures  dont  toutes  les  autres  villes  &  géné- 
ralement tous  les  endroits  de  la  Grèce  étoient 
remplis.  Il  faut  donc  que  les  Grecs,  fe  voyant 
expofés  à  la  cupidité  de  leurs  vainqueurs ,  aient 
perdu  tout  courage  depuis  ce  temps,  &  n'aient 
plus  voulu  faire  aucune  dépenfe  pour  les  Ouvra- 
ges publics  &  l'encouragement  des  Arts.  Eu 
effet  depuis  cette  époque  les  Romains  ne  ces- 
ferent  de  piller  la  Grèce  dans  toutes  les  occa- 
fions.  Marius  Scauriis,  étant  Edile,  fit  em- 
porter en  cette  qualité  ^  de  Sicyone  à  Rome  9 
pour  des  arrérages  de  dettes ,  toutes  les  Pein- 
tures des  Temples  &  des  Edifices  publics,  & 
s'en  fervit  pour  orner  le  Théâtre  fuperbe  qu'il  fit 


(5)  Vitruv.  Lib.  V.  p.  5: 

(^6)  Fabr,  Infcr.  Lib.  V.  p.  400.  n.  293.  Conf.Buo- 
narotli  OIT.  fopra  aie.  Medagl.  p.  264^' 


^54        HISTOIRE    DE   L'ART 

bâtir  (  I  ).  On  tranfporta  à  Rome  (  2  )  toutes 
les  Statues  que  l'on  trouva  à  Ambraccia,  ré» 
lîdence  du  Roi  d'Epi  re  ,  parmi  lesquelles  fe 
trouvoient  les  neuf  Mufes  qu'on  plaça  au  Tem- 
ple à" Hercules  Mufarum  (  3  ).  On  tranfporta 
même  à  Rome  des  murs  entiers  à  caufe  des 
Peintures  qui  y  étoient.  Murasna  &  Varron  ,  en 
agirent  ainfi  à  Sparte,  pendant  leur  Ldilat  (4)* 
Il  n'y  avoir  que  la  crainte  de  gâter  les  Peintu- 
res qui  put  reprimer  ce  brigandage.  Cette 
crainte  fauva  fous  le  règne  de  Caligula  deux 
beaux  morceaux ,  Atalante  &  Hélène ,  qui  é- 
toient  à  Lanuvium  dans  le  Latium  (  f  ).  D'a- 
près ces  faits  on  peut  aifément  s'imaginer  com- 
bien les  Artiftes ,  furtout  les  Sculpteurs  &  les 
Architeéles,  furent  peu  encouragés,  &  combien 
ils  eurent  peu  d'occafions  de  fe  diftinguer.  Ce- 
pendant il  paroît  que  l'on  continua  toujours  à 
ériger  des  Statues  aux  Vainqueurs  dans  les  Jeux 
Olympiques.  Le  dernier  Vainqueur  dont  l'His- 
toire fait  mention,  fe  nommoit  Muefibulus  & 


f  I  )  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  40.  conf.  Lib.  XXXVIi 
Cap.  24. 

(2)  Excerpt.  Polyb.  légat,  p.  828. 

(3)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  36.  n.  4. 

(4)  Id.  ibid.  Cap.  49. 

(5)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  6.  On  a  fait  la  même 
opération  avec  les  Peintures  de  TEglife  dé  St.  Pierre 
de  Rome,  qui  après  avoir  été  premièrement  travaillées 
eî)  Mofiiïque ,   ont  été  fciécs  avec  la  muraille  de  pierre 
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remporta  le  prix  au  commencement  du  règne  de 
l'Empereur  Marc-Aurele  dans  la  CCaXXII. 
Olympiade  Qô). 

'  Ce  que  l'on  faifoit  en  Grèce  en  temples,  é- 
difices  ou  Statues  ,  s'exécutoit  pour  la  plus  gran- 
de partie  aux  fraix  de  quelques  Rois  de  Syrie  ^ 
d'Egypte ,  ou  autres.  On  érigea  une  Statue  à 
Delos,  à  Laodice,  fille  du  Roi  Seleucus ,  & 
époufe  de  Perfée ,  pour  reconnoître  fa  libéralité 
envers  les  habitans  de  cette  Ille,  &  le  temple 
d'Apollon.  La  bafe  fur  laquelle  on  lit  l'Infcrip- 
tion  qui  en  fait  mention  ,  fe  trouve  parmi  les 
marbres  d'Arundel  {  7  ).  Antiochus  IV.  Roi 
de  Syrie  fit  placer  différentes  Statues  autour  de 
l'autel  d'Apollon  dans  la  même  temple  (  8  ). 

Antiochus  Epiphanès,  Roi  de  Syrie,  fit  ve- 
nir à  Athènes  un  Architecte  Romain  nommé 
Cofiuiius  pour  y  achever  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  ;  qui  depuis  le  temps  de  Pififtrate  é- 
toit  refté  imparfait  (9).  Ce  trait  pourroit  pa- 
roître  une  preuve  de  la  difette  de  bons  Artiftes 


de  taille  ,  fur  laquelle  elles  font  appliquées,  &  puis' 
tranfportées  fans  dommage  dans  l'Eglife  des  Chartreux. 
Les  Peintures  Etrufques  du  temple  de  Cerès  ont  aufli 
été  tranfportées  avec  le  mur.  Plin,  Lib,  XXXV.  Cap. 
45. 

(6;  Paufan.  Lib.  X.  p.  886. 

(7)  N.  29.  p.  26.  Edit.  Mettairej 

(  8  )  Chishull.  Infcr.  Sig. 

(9)  Vitruv.  Prsf.  Lib.  VIL 
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dans  la  même  ville  qui  avoit  été  autrefois  îë 
iiege  de  TArt.  Mais  peut  -  être  qu'Antiochus 
Epiphanès  ne  le  fit  q^ue  par  complaifance  &  par 
flatterie  pour  les  Romains.  Ce  fut  par  une  po- 
litique femblable  6c  une  pareille  intention ,  à  ce 
qu'tl  paroît,  qu'Ariobarzanes  Philopgtor  11  Roi 
deCappadoce  fe  fervit  de  deux  Architeéles  Ro- 
mains ,  ikvoir  Cajus  Stallius  &  fon  frère  Mar- 
cus,  &  d'un  Grec  nommé  Manalippus,  pour 
feconlhuire  l'Odéum  d'Athènes  qui  avoit  été 
en  partie  démoli  par  Arifton ,  Général  de  Mi- 
thridate  ,  pendant  le  fiege  fait  par  Sylla  (  i  ). 

§.  XII.  Fin  de  rArt  fous  les  Sekucides, 

„  EN  Afie  &  à  la  Cour  des  Rois  de  Syrie  l'Art 
Grec  eut  le  fort  d'une  bougie  qui  s'éteint 
faute  d'aliment.  Elle  jette  une  flamme  vive, 
puis  disparoît.  Antiochus  IV  fils  cadet  d'An- 
tiochus  le  Grand,  fuccéda  à  Ion  frère  aîné  Se- 
leacus  IV.  Il  aimoit  le  repos  :  il  chercha  à  jouir 
voluptueufeiAent  de  la  vie.  L'Art  &  la  conver- 
fation  des  Artiftes  firent  fes  plus  chères  occupa- 
tions. Il  ne  fit  pas  feulement  travailler  pour  lui- 
même,  mais  aullî  pour  les  Grecs.  Il  fit  cou» 
vrir  d'or  le  temple  de  Jupiter  à  Antioche ,  qui 

étoit 


(  2  ")  Explic.   d'une  Infcr,  fur  le  rétabl.  de  l'Odeum  j 
p.  189. 
(3)  Tit.  Liv,  Lib.  XIV.  Cap.  25. 
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étoit  refté  découvert ,  &  fit  revêtir  tous  les  murs 
en  dedans  de  plaques  dorées  (  2  ).  Il  y  fit  met- 
tre la  Statue  du  Dieu,  de  la  grandeur  du  Jupi- 
ter Olympien  de  Phidias  (  5  ).  Il  fie  achever 
avec  beaucoup  de  magnificence  le  temple  de  Ju- 
piter Olympien  à  Athènes,  le  feul  teinple  qui 
au  jugement  des  Anciens,  fût  digne  de  la  ma- 
jeflé  du  ^'îaitre  des  Dieux.  Il  orna  d'une  gran- 
de quantité  d'autels  &  de  Statues  le  temple  d'A- 
pollon à  Délos.  Il  bâtit  un  fuperbe  Théâtre  de 
marbre  dans  la  ville  de  Tégée  (  j  ).  Il  Icmble 
que  l'Art  Grec  ait  fini  en  Syrie  avec  la  mort  de 
ce  Roi.  Après  la  bataille  de  Magnefia  ,  on 
donna  aux  Rois  de  Syrie  le  mont  Taurus  pour 
limites ,  ôi  on  les  força  de  céder  tout  ce  qu'ils 
avoient  poffédé  en  Phrygie  &  dans  l'Afie  Ioni- 
que. Ils  perdirent  par -là  toute  communica- 
tion avec  la  Grèce,  &  le  pays  au-delà  des 
monts  n'étoit  pas  un  pays  propre  pour  entrete- 
nir &  faire  fleurir  une  Ecole  Grecque.  Luc- 
cius  Scipion  qui  avoit  remporté  une  grande  vic- 
toire fur  le  père  de  ce  Roi  ,  avoit  fiiit  tranf- 
porter  à  Rome  une  quantité  incroyable  de  Sta- 
tues dans  la  CXLVII.  Olympiade.  Fulvius 
Urfinus  dit  que  la  belle  têre  de  bafake  du  frère 
de  ce  Scipion,  favoir  Scipion  l'Afriquain  Tauié, 
laquelle  fe  voit  au    Palais  RofpigUofi  ,   a  été 


C4"^  Ammian.  Lib.  XXII.  Cap.  13. 
(.^)  Tit.  Liv.  Lib.  XLl.  Cap.  25, 
Tome  IL  R 
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trouvéeàLiternum,  près  de  Cumes  où  ce  granc^- 
homme  finit  fa  vie.  bi  ce  fait ,  que  Fulvius  Ur- 
fmus  pouvoir  favoir ,  eft  vrai  ,  cette  tête  feroit 
un  monument  de  l'Art  de  ce  temps  (  i  .  On 
ne  trouve  point  de  Statues  de  Seipion  ,  quoi- 
que citées  hardiment  par  un  Poëce  (  2  )  moder- 
ne. Les  Médailles  des  fuccefieurs  de  ce  Roi 
ami  des  Arts,  attefteni  leur  décadence.  Une 
Médaille  d'argent  du  Roi  Philippe  ,  le  vingt- 
troifieme  depuis  Seleucus,  eft  une  preuve  con- 
vaincante que  l'Art  avoit  quitté  fa  Cour.  La 
lête  de  ce  Prince  ,  Ôc  le  Jupiter  affis  qui  eft 
au  revers ,  femblent  à  -  peine  avoir  été  faits  par 
des  Grecs.  En  général  les  Médailles  des  Seleu- 
cides  font  plus  mal  frappées  que  celles  des  plus 
petites  villes  de  la  Grèce.  La  barbarie  de  l'Arc 
le  montre  déjà  dans  le  coin  &  le  defîin  de  celL  s 
des  Rois  Parthes  dont  PInfcripiion  eft  Grecque, 
&  même  en  partie  fort  belle.  Il  eft  pourtant 
probable  qu'elles  auront  été  faites  par  des  .artis- 
tes Grecs,  d'autant  plus  que  les  Rois  Parthes 
vouîoient  pafler  pour  amis  des  Grecs ,  ils  en  pre- 
noient  rr.ême  le  titre  fur  leurs  Médailles  (  3  j. 

(  I  )  Elle  appartenoit  ci- devant  à  la  célèbre  Maifon  de 
Cefi  :  la  Mailbn  de  Rofpigliofi  fut  obligée,  au  décès  du 
dernier  des  Ctll,  de  l'accepter  pour  rembourfement  d'u- 
ne prétention  de  3000  écus,-  Sur  la  tête  à  droite  on 
voit  une  plaie  comme  une  incilion  cruciale.  La  même 
marque  le  retrouve  fur  trois  têtes  lemblables  en  marbre^ 
dont  l'une  eft  au  Palais  Barberini,  l'autre  au  Capitole& 
la  iroifieme  dans  la  Ville  Albani.  Il  y  a  dans  l'apparte- 
nicnt  des   Conjhvatsri  au  Capitule  uire    autre  tûte  oui 
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§.  XIII.  UArt  fleurit  fous  Us  Rois  de  Bphinie 
&  de  Pergame» 

L*Art  déchu  en   Syrifc  trouva  encore  des 
protecteurs  dans  TAfie  Mineure,  dans  les  Rois 
de  Bythinie   &   de    Pergame.    Attale   &   foa 
frère  Enmenes  accueillirent  les  Grecs  &  tâchè- 
rent  de  fe  les  attacher  par  de  grandes  libéra- 
lités  Les  habitans  de  Sicyone  témoignèrent  à 
Attale  leur  reconnoilTance ,  par  une  Matue  co- 
loflale  qu'ils  lui  élevèrent  au  milieu  de  la  pla* 
ce  publique  de  leur  ville  (4).  Ce  même   Rof 
fc   fit  tellement  aimer   dans   toute  la  Grèce  , 
que  la   plupart   des   villes    du   Péloponnefe  fi- 
rent drefler  des  colonnes  en  fon  honneur  (  ç  ). 
ïl  fonda  6c  forma  une  grande  Bibliothèque  à  Per- 
game ^  mais  les  favans  de  cette  ville  fabriquèrent 
des  écrits  &  les  firent  paffer  pour  des  Ouvra* 
ges  d'Auteurs  anciens;  les  fa  vans  d'Alexandrie 
furent  leurs  rivaux  dans  celte  fourberie  (  6  ).  Ce 
qui  feroit  croire  qu'il  y  eut  alors  auffi  dant  l'Arc 
plus  de  copies  que  d'otiginaux. 


porte  auffî  le  nom  de  Scipion  à  caufe  de  fa  reflemblan- 
ce.  C'eft  un  préfent  de  Clément  XI.  qui  l'acheta  pour 
800  Ecus.  Elle  n'a  pas  la  même  ciGatrice  que  les  au^ 
très. 

(2)  Concorfo  deîr  Acad.  di  S.  Luca  an.  I750.p,43. 

(  3  )  Spanheim  de  praeft.  Num.  Tom.  I.  p.  467. 

(4)  Excerpt.  Polyb.  Lib.  XVII.  p.  97. 

(7)  Ibid.  Lib.  lîXVil.  p.   131.  133- 

k6  )  Galen.  m  Hippocrat.  de  nat.  hominis ,  p,  f.  1. 2:4. 
R  2 
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§.  XIV,  Fin  de  VArt  Grec  en  Egypte. 

Réfutation  de  Vaillant  &  autres. 
'à 

L*A  R  T  &  les  fciences  fleurirent  en  Egypte 
fous  les  trois  premiers  Ptolemées:  leur  attention 
s'étendait  jufqu'aux  monumens  de  l'Arc  Egyptien. 
On  dit  que  Ptolemée  Evergetes  après  la  victoi- 
re qu'il  remporta  fur  Antiochus  Théos,  Roi  de 
Syrie ,  revint  en  Egypte  avec  deux  mille  cinq 
cens  Statues  parmi  lesquelles  il  y  en  avoit  plii- 
Tieurs  que  Cambyfes  avoic  enlevées  d'i  gypte 
C  I  ).  Les  cent  Architeéles  que  Piiilopoter  fon 
fils  &  fon  fuccefleur ,  envoya  avec  des  préfens 
d'une  richefle  incroyable,  à  la  ville  de  i<ho- 
des  qui  avoit  été  endommagée  par  un  tremble- 
ment de  terre  (  2  ) ,  font  une  preuve  du  grand 
nombre  de  ces  fortes  d'Artiftes  qu'il  y  avoit  alors 
à  fa  Gour.     Mais  tous  les  fuccelTeurs  d'Everge- 


(  I  ■)  Monum.  Adulit.  ap.  Chishul.  Infcr.  Sig.  p.  79. 
80.  S.  Hicronym.  Comment,  in  Dan.  Cap.  11.  vs.  S» 
p.  706. 

(2  )  Polyb.  Lib.  V.  p.  429.  E. 
.    (3)  Aîhen,  Deipn.  Lib.  V.  Cap.  25.  p.  184.  Juftin. 
Lib.  XXXVIII.  Cap.  8. 

Vaillant  ne  comprenant  pas  bien  un  pafTage  d'Athe- 
néc ,  donne  à  ce  Prfnce  mépri fable (//îT?.  Ptolem.  p.  1 1 1.) 
la  lousnge  d'avoir  efiimé  particulièrement  les  Savans  & 
les  Artifies  ,  &  d'avoir  donné  un  luftre  nouveau  aux 
Sciences  &  aux  Arts  fous  fon  règne  ;  nnis  Athénée  ne 
dii  pas  que  ie  renouvellement  des  Sciences   fe  foit  fait 
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tes  ,  excepté  le  feul  Philotnetor,  furent  des 
Princes  indignes  du  trône ,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  leur  empire  &  leur  propre  lang, 
&  qui  mirent  l'Egypte  dans  la  dernière  confu- 
fion.  Sous  Lathyrus ,  le  cinquième  facceflè^r 
d'Epiphanès,  Thebes  fut  prefque  décruite  & 
dépouillée  de  fa  fplendeur.  Ce  fut  par-là  que 
commença  la  dellruélion  de  tant  de  Monumens 
de  TArt  Egyptien. 

Les  Artiftes  Grecs,  quoiqu'ils  euflcnt  perdu 
prefque  toute  la  faveur  dont  ils  avoient  joui 
dans  cet  Empire  ,  y  étoient  pourtant  reliés 
jutljues  fous  le  Règne  de  Ptolemée  Phyfcon, 
fepiieme  Roi  d'Egypte  &  père  de  Lathyrus. 
Mais  prefque  tous  les  Savans  &  les  Artiùes 
quittèrent  l'Egypte  &  fe  réfugièrent  en  Grèce 
lorfque  ce  Tyran,  de  retour  dans  fon  Royaume 
d'où  il  s'étoit  enfui,  exerça  la  plus  cruelle  per- 
fécution  contre  Alexandrie  (  3  ).   Cette  cruauté 


en  Egypte  mais  en  Grèce.  Les  Auteurs  Anglois  de 
l'Hiftoire  Univerfelle  (  2\  VI.  p.  474.  Trad.  Franc.  ) 
fuivant  ainli  que  bien  d'autres  la  niauvaife  explication 
de  ce  pafTage  d'Athénée  par  Vaillant,  font  tombés  dans 
une  grande  contradiction.  Comment  accorder  en  efîec 
ces  deux  circonftances  ,  favoîr  que  les  Artiltes  &  les 
Savans  furent  obligés  de  fortir  d'Egypte  fous  le  regns 
de  ce  Prince;  &  que  ce  Prince  étoif  leur  ami  &  leur 
protecteur  ?  Ils  citent  à  cette  occafion  St.  Epiphane 
{Des  Mefures  ç^  des  Poids):  c'efl:  fans  doute  à  caufe  du 
furnom  de  <piAoXoy(^  donné  à  ce  Roi ,  car  du  relie  il 
n'en  dit  rien   de  plus.    Athénée  ne  dit  pas  aulli  que 
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rendit  la  féconde  année  de  fon  règne  remarqua- 
ble dans  la  CLVIll.  Olympiade.  Malgré  cela 
4u  temps  de  Céfar  &  encore  après  ,  il  y  avoit 
aflez  de  favans  pour  enfeigner  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  fuccès  &  de  vogue  à  Alexan» 
drie  (  i  ). 

$.  XV«  RéîabîîJJèment  de  VArt  en  Grèce* 

L'Art  commença  donc  à  fleurir  de  nouveau 
en  Grèce.  Les  Romains  eux-mêmes  le  proté- 
gèrent dans  fon  pays  natal.  Ils  lirent  exécuter 
à  Athènes  des  Statues  pour  leurs  maifons  de 
campagne,  comme  Cicéron  nous  apprend  que 
fon  ami  Atticus  eut  foin  de  lui  en  fournir  pour 
fon  Tusculum,  parmi  lesquelles  il  y  eut  des 
Hermès  de  marbre  Pentélien  avec  des  têtes  de 
bronze  (  2  ).  Le  luxe  introduit  à  Rome  fut  une 
nouvelle  relTource  pour  l'entretien  &  l'encoura- 
gement des  Artiites  même  dans  les  Provinces. 
Les  loix  permettoient  aux  Proconfuls  &  aux 
Prêteurs  de  fe  f;-îire  bâir  &  dédier  des  temples 
dans  leurs  Provinces  ou  Préfedures  (  3  ).  Les 
Grecs  maintenus  en  apparence  dans  leur  liber* 


Phyrcon  ait  fait  recueillir  des  livres  dans  toutes  les 
parties  du  monde  :  il  fait  feulement  mention  de  vingt- 
quatres  livres  de  commentaires  de  ce  Roi ,  où  ,  entre 
autres  chofes  dignes  de  remarque ,  il  apprenoit  à  la  pos- 
térité qu'il  n'avoit  jamais  mangé  de  paon. 

(1)  Appian.  Bel.  Civ.  Lib.  H.  p.  239.  I-  3'- 

(2)  Cicer.  ad  Atîic.  Lib.  I.  Ep,  IV.  VI.  \i\l.  IX". 
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té,  étoient  obligés  de  fournir  les  fonds  néces- 
-faires  pour  ces  conftruclions.  Pompée  avoit 
des  temples  dans  toutes  les  Provinces.  Cet 
abus  augmenta  confidérablement  fous  les  Em- 
pereurs ;  Hérode  bâtit  à  Céfarée  un  temple  qu'il 
dédia  à  Augufte  ,  dans  lequel  il  fit  mettre  fa 
Statue  faite  de  la  même  grandeur  &  far  le  mo- 
dèle du  Jupiter  Olympien  ;  il  y  mit  aulîî  la 
Déefle  Roma  faite  d'après  la  Junon  d'Argos(4). 
Appius  fit  conftruire  à  fes  fraix  un  portique  à 
Eleufis  C  5  >. 

Il  paroît  que  le  Style  Egyptien  pafTa  dans  TArt 
Grec  fous  les  aufpices  des  Arriftes  fortis  d'E- 
gypte ,  fur  quoi  j'ai  hazardé  mes  conjcc>ares 
dans  la  première  Partie  ^e  cet  Ouvrage.  La 
ville  d'Alexandrie  fe  vantoit  que  les  Arts  s*é- 
toient  répandus  de  nouveau  de  chez  elle  parmi 
les  Grecs  &  les  autres  peuples  (  6  ).  Mais  il 
faut  bien  que  Syracufe  ait  toujours  eu  des  Ar- 
tifles  très  -  diflingués  ,  même  après  qu'elle  fut 
prife  ,  puifque  Verres  qui  ne  vouloir  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  beau  ,  y  fit  travailler  des 
Vafes.  Il  établit  un  attelier  au  vieux  Palais  des 
Rois,  &  pendant  huit  mois  tous  les  plus  fa- 


C  3  )  Mangnuît  DilTert.  fur  les  honneurs  rendus  aux 
Gouverneurs,  &c.  p.   253. 

(4^  Jofeph.  de  Bel.  Jud.  Lib,  I.  Cap.  21.  §.  7.  p. 
107. 

(^  5  )  Cicer.  ad  Attic.  Lib.  VI.  Ep.  I. 

(6)  Athen,  Deipn.  loco  oit, 
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menx  Artiftes  y  furent  occupés  pour  lui  ou  à 
dclfiner  ,  ou  à  cifeler  des  Vafes.  On  n'y  tra- 
vailla qu'en  or. 

§.  XVL  Combien  la  guerre  de^MHhriâate,  &' la 
ruine  totale  de  la  Grèce  furent  dommageables  à 
rjrty  dans  la  grande  Grèce  â?  dans  la  Sicile. 

L  E  repos  dont  les  Arts  avoient  joui  pendant 
quelques  années  fut  interrompu  de  nouveau  par 
la  guerre  de  Mithridate  dans  laquelle  les  Athé- 
niens prirent  le  parti  du  Roi  du  Pont  contre 
les  Romains.  De  toutes  les  grandes  Ifles  de  la 
nier  Egée  dont  Athènes  avoit  jadis  été  eti 
pofleffion  ,  elle  ne  garda  que  la  feule  petite 
Ifîe  de  Delos;  &  même  clie  l'avoit  perdue  peu 
auparavant  ,  mais  Archelaûs  ,  Général  de  Mi- 
thridate l'avoit  reconquife  (  i  ).  Athènes  fe  troii- 
voic  ébranlée  par  les  partis.  Ariftion,  Philo- 
fophe  Epicurien  crut  l'occafion  favorable  pour 
parvenir  à  fon  but  :  il  s'en  rendit  maîire  &  fe 
iouiint  dans  fon  ufurpation  par  des  forces  étran- 
gères ,  &  fit  maffaçrer  tous  les  Citoyens  portés 
pour  les  Romains  (  2  ;.  Lors  donc  que  dès 
le  commencement  de  cette  guerre,  Sylla  afifié- 
geoit  Archélaûs  dans  Athènes ,  cette  ville  tom- 


C  I  )  Appian.  Mithriidat.  p,  153.  lin.  uk, 

(2)  Id.  ibid.  p.   124.  I.  5. 

(3)  Id.  ibid.  p.   127.  1.  27.  29. 

(4)  Piin.  Lib.  XXXVl.  Cap.  5. 
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,ba  dans  la  dernière  néeeffité.  Les  vivres  y  de*^ 
vinrent  ti  rares  que  Ton  mangea  jnfqu'à  la  peau 
des  animaux  après  s'être  raflîifié  de  leur  clriir 
langlante.  On  trouva  même  lors  de  la  reddition 
de  la  place  des  membres  humains  dont  onavoit 
dévoré  une  partie  (  5  ).  Sylla  fit  entièrement 
démelir  le  Pyrée  ,  l'arfenal  &  tous  les  au- 
tres édifices  publics  qui  fervoie:>t  à  quelque  ufa^ 
ge  pour  la  Marine.  Alors  Athènes  n'étoit  plus , 
félon  l'expreffion  des  Anciens  Hiftoriens,  que 
le  fquelette  d'elle-même.  Sylla  û:  ôter  le  Jupi- 
ter Olympien  de  fon  temple;  il  en  enleva  mê- 
me les  colonnes  (4)  qu'il  fie  tranfporter  à  Ro- 
me avec  la  Bibliothèque  d'Apellion  (  5  ).  Sans- 
douce  qu'il  en  aura  emmené  en  même  temps  un 
grand  nombre  de  Statues,  pui(^.]u'il  envoya  une 
Pallas  d'Alalcomene  à  Rome  (6).  Le  malheur 
de  cette  ville  répandit  une  terreur  générale  dans 
toute  la  Grèce;  &  c'étoit  l'intention  de  Sylla. 
Le  deuil  fut  fi  grand  qu'il  arriva  alors  en  Grè- 
ce ce  qui  n'étoit  encore  jamais  arrivé.  Aucun 
des  jeux  Olympiques  ne  fut  célébré  à  Elis  Q?) 
excepté  la  courfe  des  chevaux.  Sylla  transféra 
tous  les  autres  à  Rome.  Cette  époque  efl:  de 
la  CLXXV.  Olympiade.  Léandre  Alberti  parle 
de  la  moitié  fupérieure  d'une  Statue  de  Sylla 


(5)  Strab.  Lib.  XIII.  p.  907.  I.  10. 
(  6  ")  Paufan.  Lib.  IX.  p.  777. 
(7)  Appian.  Bel.  civ,  Lib.  I.  p.  198.  I.  33, 
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qui  fe  troDvoit  à  CafoU  dans  le  Diocefe  de  V^oî- 
terre  en  Tofcane  (  i  ). 

Toutes  les  autres  contrées  de  la  Grèce  of- 
froient  partout  des  marques  fenfibles  de  la  dé- 
folaiion  publique.  Thebes ,  cette  ville  fi  célC' 
bre  ,  s'étant  remife  du  malheur  qu'elle  avoit 
foDfFert  fous  Alexandre ,  étoit  toute  ruinée  & 
déferte,  à  Texception  de  quelques  temples  de 
l'ancienne  Citadelle  (2).  Sparte,  qui  avoit 
confçrvé  fes  Rois  pendant  la  guerre  de  Pompée 
&  deCéfar  (3),  étoit  alors  deftituéc  d'habitans, 
^infî  que  le  pay§.  d'alentour  (4).  Il  ne  lefloit 
plus  de  Mycene  que  le  nom  (  5  )#  Sylla  pilla 
les  trois  temples  de  la  Grèce  les  plus  célèbres  6c 
les  plus  riches ,  celui  d'Apollon  à  Delphes ,  ce- 
lui d'Efculape  à  Epidaure,  &  celui  de  Jupiter  à 
Elis  (  6  ). 

La  grande  Grèce  &  la  Sicile  furent  en  même 
réduites  à  une  fituation  aufli  déplorable.  De 
tant  de  villes  célèbres  &  puiflkntes  il  n'y  avoit 
que  Tarente!  &  Brindes  qui  fleurlifent  au 
commencement  de  la  Monarchie  Romaine  (  7  ). 
Les  habitans  de  Crotone  qui  montoient  à  plus 
d'un  million  dans  une  ville  dont  les  murs  for- 


(  i)  Defcript.  d'Ital.  p.  51.  a. 

(2)  Paufan.  Lib.  IX.  p.  727.  !•  9. 

(3)  Appian.  Bell.  civ.  Lib.  II.  p.  232,  I,  39. 
(  4)  Strab.  Lib.  VIII.  p.  557.  I.  19. 

(5)  Jd.  ibid.  p.  579.  I.  5. 
(  6  j  Exeerp.  Diodor.  p.  406» 
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moient  une  circonférence  4e  douise  milles  ,  é- 
îoient  déjà  réduits  à  une  poignée  d'hommes  dès 
ia  féconde  guerre  Punique.  On  n'y  çornproiç 
pas  vingt  mille  habitans  c  8  ).  Peu  avant  la 
guerre  contre  Perfée  Roi  de  Macédoine ,  Quin- 
tus  Fulvius  Flaccus  fit  découvrir  le  temple  de 
Junon  Lacinia ,  ficué  près  de  Crotone ,  &  en  fit 
transporter  les  carreaux  de  marbre  à  Rome  pouf 
en  couvrir  le  temple  de  la  Fortune  Equellre  (  9  ). 
Il  fut  pourtant  obligé  de  les  renvoyer,  brique 
l'on  fut  à  Rome  où  il  les  avoit  pris. 

D'un  bout  de  la  Sicile  à  l'autre  ,  c'eft-à  dire 
depuis  le  promontoire  de  Lilyhée,  jufqu'a  ce- 
lui de  Pachynum ,  on  ne  voyoit  que  des  ruines 
de  villes  ci-  devant  floriflantes  ^lo).  On  pre- 
noit  encore  Syracufe ,  pour  la  plus  belle  ville 
de  la  Grèce ,  lorfque  Marcellus  l'ayant  affiégée 
&  prîlè,  il  verfa  des  larmes  de  joie  en  la  re- 
gardant d'un  lieu  élevé  (11).  La  langue  Grec-] 
que  commença  à  n'être  plus  en  ufage.  &  con- 
féquemment  à  fe  perdre  dans  les  villes  Grec- 
ques fituées  en  Italie:  car,  au  rapport  deTite- 
Live  (12),  peu  avant  la  guerre  contre  le  Roi 
Perfée ,  c'ell-à-dire  dans  la  cinq  -  cens-foixante- 


(7)  Strab.  Lib.  VF.  p.  430.  1.  8. 

(8)  Tit  Liv.  Lib.  XXIII.  Cap.  30. 

(9)  Id   Lib.  XLII.  Cnp.  3. 

(10)  Strab.  Lib..  VI  p.  417.  1.  23. 
(lO  Tit.  Liv  Lib  XXV.  Cap.  24^ 
O2)  Lib.  XL.  Cap.  42. 
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douzième  année  de  la  fondation  de  Rome  ,  h 
ville  de  Cumes  demanda  au  Sénat  &  obtint  la 
pcrmiffion  de  fe  fervir  de  la  Langue  Romaine 
dans  toutes  les  aflfaires  publiques  ,  &  dans  les 
ventes  de  marchandifes.  Pour  moi ,  je  crois 
que  ce  fut  plutôt  une  ordonnance  portée  ^ 
qu'une  permiflîon  demandée  &  accordée. 


SECTION    QUATRIEME, 

De  l'Art  Grec   chez  les  Romains 
sous  LES  Empereurs. 

JL/A  décadence  de  l'Art  en  Grèce  après  (ôii 
rétabliffement ,  n'empêcha  pas  qu'il  n*y  eût  en* 
core  alors  des  Ardftes  de  réputation. 

§.  I.  Sous  Jules  Ce  far, 
1,  Artiftes  renommés. 

Sous  Jules  Céfar,  Strongylion  s'acquit  beau» 
Coap  de  gloire  dans  la  bculpture  CO.    C'eft  lui 


(  I  )  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  19. 
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qui  fit  l'Amazone  aux  belles  jambes,  queNercn 
inenoit  partout  avec  lui.  Il  exécuta  auITi  la 
belle  Statue  du  j^'une  favori  de  Brutus.  Timoa- 
chus  excelloit  alors  dans  la  Peinture.  Céfar 
paya  quatre -vingt  talens  fon  tableau  d'Ajax  & 
de  Médée ,  &  le  fit  mettre  dans  le  temple  de 
Vénus  qu'il  avoit  fait  bâtir  (  i  ).  La  Staïue 
Equfcftre  de  Céfar  étoit  devant  ce  temple  ;  & 
il  paroît  par  un  paflage  de  Stace  (2),  que  le 
cheval  étoit  un  Ouvrage  du  fameux  Lyfippe, 
&  par  conféquent  il  a  du  être  amené  de  la 
Grèce  à  Rome.  Arcéfilas,  Tami  de  LucuUus, 
fleuriffoit  suffi  alors  (  5  ).  Les  modèles  de  ce 
Maître  étoient  plus  ellimés ,  &  payés  plus  cher 
parles  Artiftes,  que  les  Ouvrages  les  plus  finis 
des  autres  Maîtres.  Il  travailla  pour  Céfar  une 
Vénus  qui  lui  fut  enlevée  &  placée  à  Rome 
avant  qu'il  pût  y  mettre  la  dernière  main.  On 
nomme  encore  Pafiteles ,  Pafidonius ,  Ladus  & 
Zopyrus. 

2.  Ouvrages  de  VÂrt  de  ce  temps. 

La  grande  &  belle  Statue  de  Neptune,  trou- 
vée il  y  a  quelques  années  avec  une  prétendue^ 
Junon  à  Corinthe  en  Grèce,  &  séluelltment  à 
vendre  à  Rome,  â  été  exécuté  du  temps  de  Ju- 


C I  )  Id.  Lib.  XXXV.  Cap.  40. 
{3)Conf.  Nardi'M  Rom.  p.  267, 
(3)  Piin.  Lib.  XXXV.  Cap.  4,^. 
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îes  Céfar ,  ou  peu  après.  Il  envoya  une  colo- 
nie à  Corinthe,  &  fit  rebâtir  la  ville  de  fes  pro<i 
près  ruines.  Le  Style  de  TOuvrage  répond  aus- 
û  à  ce  temps.  On  prouve  par  ce  Style  &  en- 
rore  plus  par  l'Infcription  Grecque  qui  fe  lit  fur 
la  tète  d'un  Dauphin  placé  aux  pieds  de  la  Sta- 
tue ,  qu'elle  n'a  pas  été  faite  avant  la  deftruc- 
tion  de  la  ville.  Celte  Infcription  dit  que  cette 
Statue  avoit  été  pofée  par  un  Prêtre  de  Nep- 
tune ,  nommé  Publius  Licinius  Prifcus.  ba 
voici  : 

n.    AIKINIÔG 

npGicKoc 
lÊPerc  .  .  • 

On  mettoit  quelquefois  fur  la  Statue ,  avet  le 
nom  de  TArtifte ,  celui  de  la  Perfonne  qui  Ta- 
voit  fait  faire  (  4  )•  Paufanias  (  J  )  rapporte  qu'a- 
près le  réiabliflement  de  la  ville  de  Corinthe ,  un 
des  habitans  fit  faire  à  Elis  la  Statue  d'Alexaa- 
dre  le  Grand  fous  la  forme  d'un  Jupiter. 

On  trouve  dans  difiFérens  Cabinets  des  têtes 
qui  portent  le  nom  de  Céfar ,  &  pas  une  ne  res- 
femble  tout-à-fait  aux  têtes  de  cet  Empereur 
qui  font  fur  fes  Médailles  :  cette  particularité 
fait  douter  au  plus  habile  ConnoiiTeur  en  An- 
tiquités ,   Mr.   le  Cardinal  Alexandre  Albani, 


(4)  Conf.  d'Orville  Animadv.  in  Oiariton.  p.  i8($. 
C5)  Lib^  V.  p.  44.  1,  II. 
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qu'il  fe  foit  confervé  de  véritables  têtes  de  Cé-^ 
far.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  de  la  folie  à  pré= 
tendre  qu  un  Burte  du  Cabinet  du  Cardinal  de 
Polignac  doive  être  regardé  comme  une  pièce 
unique,  &  un  portrait  travaillé  d'après  vie  (t\ 
j'obferverai  à  cette  occafion ,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  prouver  que  dix  Statues  que  ce  Car- 
dinal fit  déterrer  près  de  Frefcati,  aient  for- 
mé enfemble  un  grouppe,  &  encore  moins  que 
ce  grouppe  prétendu  ait  repréfenté  la  famille 
de  Lycomede,  &  Achille  travefti  fous  des  ha- 
billemens  de  femme.  Lorfque  le  Roi  de  Prufife 
acheta  ce  Cabinet,  on  cria  beaucoup  en  Fran- 
ce que  ces  Statues  ne  dévoient  pas  fortir  du 
Royaume  :  on  les  eftimoit  feules  trois  millions 
de  livres.  Mais  le  Cabinet  entier  avec  ces  Sta- 
tues pafîa  â  Berlin  pour  une  fbmme  d'environ 
trente-fix  mille  écus.  Il  faut  favoir  que  toutes 
les  dix  Statues  furent  trouvées  fans  tête ,  & 
que  de  jeunes  élevés  de  l'Ecole  Françoife  à  Ro- 
me ,  y  mirent  des  têtes  neuves  ,  &  leur  donnè- 
rent des  vifages  à  la  mode ,  félon  leur  coutume. 
I  a  tête  du  prétendu  Lycomedes  fut  exécutée 
d'après  un  portrait  du  célèbre  von  Stosch.  C'eft 
un  fait  digne  d'être  remarqué  qu'une  Romaine 

exigea 


C  I  )  Cabinet  de  Pol''c;nac. 

(2)  Conf.  Lpf  Elcrtor.  Lib.  T.  Cap.  9. 

(3)  Dio   Can.   L'b.  LIV.   Cap.  7.  p.  735.  Ed.  Rei- 
mar. 
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exigea  de  fon  mari  par  teftament ,  qu'il  érigeât 
au  Capitole  h  Céfar ,  une  Statue  du  poids  de 
cent  livres  d'or  (2]). 

Lorfqu'enfin  Rome  &  tout  l'Empire  Romain 
ne  reconnurent  qu'un  feul  Chef,  les  Arts  s'éra- 
blirent  dans  cette  ville  comme  dans  leur  centre  , 
&  les  Artiftes  y  vinrent  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  trouvoient  peu  de  travail  en  Grèce.  Athè- 
nes &  d'autres  villes  perdirent  tous  leurs  privi- 
lèges pour  avoir  pris  le  parti  d'Antoine  (  3  )  : 
Athènes  même  fut  dépouillée  d'une  partie  de 
fon  Domaine  ;  &  nous  ne  lifons  nulle  part  qu'elle 
ait.  été  traitée  avec  plus  de  ménagement  pour 
avoir  fait  bâtir  un  temple  à  Augufîe  ,  dont  le 
portail  Dorique  exifte  encore  C  4  ).  Vers  la  fin 
de  fon  règne  les  Athéniens  voulurent  fe  révoU, 
ter,  mais  ils  furent  bientôt  réduits. 

5.  II.  Sous  Augufîe^  Protecteur  de  VArî  &ds 
fes  Monumens. 

Auguste,  que  Tite  -  Live  nomme  le  créa- 
teur &  le  reftaurateur  de  tous  les  Temples, 
achetoit  de  belles  Statues  des  Dieux  pour  lespla-- 
cet  dans  les  marchés  &  dans  les  rues  de  Rome 
(  5  ).    11  fit  mettre  dans  le  Portique  du  Forum 


(4")  Le  Roy  Moniimi  de  la  Grèce, 
(s)  Sueton,  Aug.  Cap.  57. 

Tome  IL  S 


S74        HISTOIRE    DE    L'ART 

les  Statues  des  grands  hommes  de  la  nation  qui 
avoient  contribué  à  la  gloire  de  la  j)atrie ,  ôc 
fit  raccommoder  celles  deceuxquis'y  trouvoienc 
déjà  (  I  ).  La  Statue  d'Enée  y  fut  placée  à  la 
tête  des  autres  (  2  ).  Une  ïnfcription  trouvée 
au  Monument  de  Livie,paroît indiquer qu'Au- 
gufte  établit  an  Infpecleur  fur  toutes  ces  Sta- 
tues (  3  ). 

I.  Statues  à'Augup&  S  de  Lime, 

La  Statue  d'Augulie,  qui  eft  au  Capitole, 
qui  le  repréfente  debout,  jeune  ,  &  ayant  à 
fes  pieds  un  gouvernail  comme  une  allufion  à 
la  bataille  d'Adtium,  eft  médiocre.  La  préten- 
due Statue  affile  ,  avec  la  tête  d'Augufte ,  qui 
eft  auffi  au  Capitole  ,  n'auroit  jamais  du  être 
citée  C  4  ).  La  Livie  tant  vantée  dans  les  Li- 
vres ,  &  que  d'autres  sppellent  Sabine  C  5  )  é- 
poufe  d'Adrien  ,  eft  dans  la  Ville  Mattei,  re- 
préfentée  comme  Melpomene  ,  la  Mufe  Tragi- 
que ,  ce  que  le  cothurne  indique.  Maffei  par- 
le d'une  tête  d'Augufte  couronnée  de  chêne  {co- 
fona  civica)  qui  doit  être  au  Cabinet  Bevilacqua 


(  I  )  Sueton.  Aug.  Cap.  31. 
(2)  Ovid.  Faft.  Lib.  V, 
C3)  Gori  Columb.  Liv,  p.  157. 
(4  )  Mur.  Capit.  Tom.  III.  tav.  U. 
(5)  Maflei  Sut.  n.  107. 
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à  Vérone  ,  &  il  doute  qu'on  en  trouve  ailleurs 
une  pareille  (  6  )  j  cependant  il  auroic  du  favoir 
qu'il  y  en  avoit  une  femblable  dans  k  Biblio- 
thèque de  St.  Marc  à  Venife  (  7  ).  Il  y  a  dans 
la  jVille  Albani  trois  différentes  têtes  d'*Augulle 
avec  une  couronne  de  chêne,  &  une  belle  tête 
coloffale  de  Livie. 

2.  Des  prétendues  Statues  de  Cléopatre, 

Deux  Statues  de  femmes  couchées.  Tune 
au  Belvédère  ,  l'autre  dans  la  Ville  Médicis , 
portent  le  nom  de  Cléopatre,  parce  que  leur 
Bracelet  a  été  pris  pour  un  ferpentj  mats  el- 
les repréfentent  des  Nymphes  endormies  ou 
Vénus,  comme  un  favant  l'avoit  déjà  ofafer- 
vé  (^  8  ).  Par  conféquent  ce  ne  font  pas  des 
Ouvrages  qui  puiflent  faire  juger  de  l'Art  fous 
le  règne  d'Augulle.  On  (Jit  pourtant  que  Cleo  ■• 
paire  avoit  été  trouvée  morte  dans  une  attitude 
pareille  (9).  La  tête  de  la  première  a'a  rien 
de  remarquable  ,  fi  ce  n*e{l  qu'elle  eft  un  peu 
de  travers.  La  tête  de  la  féconde  prife  par 
quelques-uns  pour  une  merveille  de  l'Art ,   Se 


C6)  Verona  illuftrata  Part.  III.  Cap.  7.  p.  215. 
(7)  Zinetti  Statue  délie  Libr.  dl  S.  Marc. 
(  8  )  Sreph.  Pigh.  in  Schotti  Itin.  Itaî.  p.  32^. 
(9)  Galen.   ad   Pifon.    de  Theriaca  Cap.  8.  p.  ç^i', 
Edit.  Charter.  Tom.  XIII. 
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comparée  à  une  des  plus  belles  têtes  de  l'anti- 
quité Ci),  eft  un  idéal  fort  commun ,  &  de 
plus  indubitablement  moderne.  II  y  avroit  au- 
trefois au  Palais  Adescalchi ,  un  Figure  fem- 
blable  à  ces  deux- là  ,  &  comme  elles  au-delTus 
de  la  grandeur  naturelle  :  elle  a  palTé  en  Bfpa- 
gne  avec  les  autres  Statues  du  même  Cabinet. 

3.  Pierres  gravées  de  ce  temps. 

En  fait  de   Pierres   gravées  il    s'en   trouve 
quelques  unes    de    très -bien    travaillées    par 
Dioscorides,  qui  grava  les  têtes  dont  Augufte 
fe  fervit  comme  de  fceau  (  2  ).     Un  autre  Gra- 
veur célèbre  en  Fierres  fut  Solon  ,   dont   nous 
avons   entre  autres  morceaux  ,    une  prétendue 
tête  de  Mécène  ,   la  fameulé  Médufe,  un  Dio- 
inede  &  un  Cupidon  (  s  ).      Outre  ces  Pierres 
que  je  viens  d'indiquer,  on  voit  au  Cabinet  de 
Stosch  une  des  plus  belles  têtes  d'Hercule  qui 
jamais  ait  été  gravée  en  Pierre  (  4);  &  l'Au- 
teur poffede  une  belle  Cornaline  brifée  où  efl: 
repréfeniée  une  Viéloire  immolant  un  taureau. 
La  Viéloire  s'efl:  eonfervée  entière  avec  le  mot 
CoAXiN.    Le  beau  petite  Butte  d'Augutte  gravé 
fur  une  Calcédoine  j  de  la  hauteur  d'un  peu 


(  I  )  Richardf,  Traité  de  la  Peinture. 

(  2  )  Sueton.  Aug.  Cap.  58. 

(3)  Stofch  Pier.  gr.  pi.  62.  63.  64, 
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plus  que  fix  Douces  d'une  Palme  Romaine  ,  & 
qui  fe  trou  voit  ci-Jevant  au  Cabinet  de  Carpe- 
gna  (f),  efl:  à-prélènt  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican. 

4.  Uunt  Caryatide  ds  Diogene  à  JÎtbems» 

Nous  avons  encore  un  meilleur   Monument 
d'un  Artifte  Grec  du  temps  d'Augufte  ,•   car  fé- 
lon toutes  les  apparences ,  il  nous  rette  une  des 
Caryatides  de  L  iogene  d'Athènes  qui  fe  trou* 
voient  au  Panthéon.     Elle  a  été  longtemps  mé- 
connue dans  la  Cour  du  Palais  Farnefe.     C'eft 
la  moitié  lupérieure  d'une  Figure  d'homme ,  nue 
&  l'ans  bras  ,  ayant  fur  la  tête  une  efpece  de  cor- 
beille ,  laquelle  n'eft  pas  travaillée  du  même  bloc 
que  la  Figure.     On  voit  fur  cette  corbeille  quel- 
que chofe  qui  avance,  &  qui  repréfentoit félon 
toutes  les  apparences  les  feuilles  qui  la  recou- 
vroient.     Une  corbeille  ainfi  garnie  de  feuilles 
peut  avoir  donné  à  Callimaque  l'idée  du  Cha- 
piteau Corinthien.    Cette  demi-figure  à  enviiea 
huit  palmes  de  hauteur ,  &  la  corbeille  trois  pal- 
mes &  demie.    Cette  Caryatide  a  donc  la  iufte 
proportion  qui  convient  à  l'ordre  Corinthien  du 
Panthéon  qui  eft  à-peu-près  de  dix-neuf  palmes. 


(4)  Defcript.   dçs  Pier.  gr.   du   Cab,    de  Stofcb,  p, 
268. 

(5)  Buonarot.  OIT,  Sopra  aie.  Med.  p,  45, 
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Ce  que  quelques  Aurenrs  (  i  )  ont  pris  jufqu'à- 
préfent  pour  des  Caryatides,  attelle  leur  igno- 
tàncQ. 

5.  Des  Ouvrages  d' Jrcbite&ure  fous  Augufie, 

Quoiqu'un  Ouvrage  d'Architeélure  fait  hors 
de  Rome  du  temps  d'Augufte  ne  puiffe  pas  ab- 
folument  nous  faire  conclure  que  tel  étoit  le 
goût  univerfel  d'alors,  fes  défauts  méiitent  ce- 
pendant d'être  obfervés.  C'efl  un  temple  de 
Melaffo'dans  la  Carie  (  2  ),  bâti  en  l'honneiir  d'Au- 
gufte  &  de  la  ville  de  Rome  ,  fuivant  l'Infcripy 
tion  qui  fe  lit  fur  rentablernent.  Le  frontispice 
formé  des  colonnes  d'un  ordre  Romain,  avec  des 
Colonnes  Ioniques  fur  les  côtés,  &  leur  bafe  or- 
née de  feuilles  cifelées  en  forme  de  Chapiteau, 
jiéchent  contre  les  règles  &  le  bon  goût.  Le 
bon  goût  commença  même  à  baiifer  fous  le  rè- 
gne d'Augufte  quant  aa  Style,  &  il  paroît  que 
cette  décadence  eut  pour  caufe  une  trop  grande 
complaifance  pour  Mécène  qui  aimoit  dans  le 
Style  Torné,  le  doux,  &  Tagrément  (  ^  ).  Ta- 
cite dit  qu'en  général  il  n'y  eut  plus  de  grands 
efprits  après  la  bataille  d'Aétium.  Le  goût  dans 
les  ornemens  peines  étoit  déjà  gâté,  comme  Vi- 


(i^  Demontiof.  Gai,  Rom.  hofp.  p.   ii. 
(2)  Pococîc'e's    Defcr.   af  de  Eafl.  Vol.    IL  Part  IL 
fs.  61. 
C  3  )  Suet.  Aug.  Cap.  i6. 
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truve  (4)  s'en  plaint.     II  dit  qae contre  la  Na- 
ture qui  aime  le  vrai  ou  le  vraifemblable  ,  on  re- 
préfentoit  les  chofes  dans   un  ordre  renverfé 
qu'on   bâfiffoit   des   Palais   fur   des  cannes  de 
jonc  &  fur  des  chandeliers  ,   \»oulant  parler  d:S 
colonnes  difformes,  longues  &  menues  comme 
les  chandeliers  des  Anciens  ([  5  ).     Des  débris 
de  bâtimens  de  pure  idée  ,    trouvés  parmi  les 
Peintures  d'Herculanum  ,   faits  peut  -  être  dans 
ce  temps  ou  peu  après ,  atteflent  la  dépravation 
de  ce  goût.    Les  colonnes  y  ont  le  double  de 
leur  longueur  ordinaire  ,    &  quelques-unes  font 
déjà  tournées  contre  les  règles  d'un  pilier  fait 
pour  foutenir  :  les  ornemens  font  bifarres  &  bar- 
bares.   Les  colonnes  d*une  Architeéture  peinte 
fur  un  mur  long  de   quarante  palmes  au  Palais 
des  Empereurs,  dans  la  ville  Farnefe  ,   &  aux 
bains  de  Titus,  font  d'une  manière  également  ex- 
travagante; ((5 -). 

§.  III.  Sous  Tibère, 

Nous  avons  à -peine  quelque  connoiflance 
des  noms  des  Artiftes  qui  fe  font  acquis  de  la 
réputation  fous  les  premiers  fucceflfeurs  d'Au- 
guile.     Ils  auraient  peu  trouvé  d'occupations 


(4)  Lib.  VII.  Cap.  5. 

(5)  Pitture  d'ErcoI.  Tav.  XXXIX. 

(éj  J'eij  ai  vu  un  deffin  du  célèbre  Jean  de  Udine , 
«levé  de  Raphaël. 
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fous  Tibère  qui  faifoit  peu  bâtir  (  i  )  j  ^  ^^ 
rede,  comme  il  dépouilla  de  leurs  biens  tous 
les  gens  riches  des  provinces  ôc  de  la  Grèce , 
fe  fervant  de  toutes  fortes  de  prétextes  pour  ces 
concuffions  (  2  ) ,  perfonne  n'aura  voulu  faire  de 
dépenfes  en  Ouvrages  de  l'Art  pour  fe  les  voir 
ravir  par  l'avarice  du  Tyran.  Il  envoya  cher- 
cher à  Temenos  en  Sicile  Q^)  h  Statue  d'A» 
poUon  pour  la  placer  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine. C'eft  un  fait  connu  que  dans  fon  hé- 
ritage il  préféra  une  Peinture  lubrique  de  Par- 
ihafius,  à  une  fomme  confid érable  d'argent  qu'il 
auroit  pu  choifir:  mais  il  paroît  que  l'amour 
pour  l'Art  eut  la  moindre  part  dps  l'appré- 
.dation  qu'il  fit  de  ce  Tableau.  Les  Statues 
^furent  fous  fon  gouvernement  la  récompenfe 
ordinaire  des  efpions,  ce  qui  les  avilit  &  les 
iit  regarder  comme  des  objets  méprifables  (4)- 
La  Statue  de  Germanicus  C  f  ) ,  exécutée  par 
un  Artifte  Athénien  nommé  Cléomenes  (6)» 
qui  étoit  ci-devant  dans  la  Ville  Montalto,  au- 
jourd'hui NegroHi ,  &  qui  orne  à-préfentles 
-Jardins  de  Verfailles ,  mérite  d'être  cftimée  corn-! 


(  I  )  Suet.  Tiber.  Cap.  47. 
;    (2  )  Id.  ibid.  Cap.  49, 
.   ('i)  id.  ibid.  Cap.  174. 

(4)  Fiagni.   Dion.  Lib.  LVIII.  apud   Conftant.  Por- 
phyrog.  de  Vit.  &i  fin. 

(5JI  M^iffei  Stat.  n.  69, 
'  {6)  Ce  Cléomenes  étoit  fils  d'un  Père  du  même  nom. 
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lîie  un  beau  Monument  de  l'Art  de  ce  temps. 
La  tête  de  Germanicus  au  Capitole  eft  une 
des  plus  belles  têtes  Impériales.  11  y  avoit  au- 
trefois en  Efpagne  la  bafe  d'une  Statue  que 
l'Edile  Lucius  Turpilius  avoit  fait  dreffer  à  Ger- 
manicus C  7  ^» 

§.  IV.  Sous  Caligfda. 

Caligula  ne  peut  en  aucune  manière  ê- 
tre  regardé  comme  un  Protecleur  des  Arts.  Ce 
fut  par  fon  commandement  que  les  Statues  des 
Grands  hommes  placées  par  Augulle  au  Champ 
de  Mars,  furent  abattues  &  brifées  8  }.  C'eit 
lui  encore  qui"  'fit  abattre  la  tête  des  plus  belles 
Statues  des  Dieux  pour  y  mettre  la  Tienne  à 
leur  place  (  ).  Il  vouloit  même  détruire  &  a- 
néantir  la  Statue  d'Homère  (loj. 

§.  V»  Sous  Claude. 

Claude  montra  la  connoiffarce  qu'il  avoit 
de  l'Art,  &  le  cas  qu'il  faifoit  de  fes  produc- 
tions ,   en  faifant  mettre  les  têtes   d'Augufte  fur 


Cléomenes ,  .dont  le  nom  fe  trouve  placé  fur  la  bafe  de 
la  Vénus  de  Médicis ,  étoit  fils  d'ApoUodore. 

'(7)  Grut.  Infcr.  p.  CCXXXVI.  n.  2.  Conf.  Pigh.  An- 
liai.  Rom.  an.  764.  p.  540. 
(  8  )  Sueton.  Caj.   Cap.   34. 

(9)  {d.  ibid.  Qip.  22. 

(10)  Id,  ibid.  Cap.  04. 
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denx  Tableaux  à  la  place  des  têtes  d'Alexan- 
dre (  I  ).  Cependant  pour  être  appelle  le  Pro- 
tecteur des  Savans,  il  fit  agrandir  le  Mufeura 
d'Alexandrie  où  ils  avoient  leur  demeure  (  2  }. 
Son  ambition  fe  bornoit  à  mériter  la  gloire  de 
palTer  pour  un  fécond  Cadmus  en  inventant  de 
nouvelles  lettres  :  c'eft  lui  qui  mit  en  vogue  la 
lettre  j  renverfée.  Le  Cardinal  Girolamo  Co- 
lonna  tranfporta  en  Efpagne  le  beau  Bulle  de 
Caligula ,  trouvé  dans  l'endroit  nommé  aile  Fra- 
tocchie  (  3  ).  Lorfque  les  Autrichiens  prirent 
Madrid  ,  Mylord  Gallowai  le  chercha  &  apprit 
qu'il  étoit  à  TEfcurial ,  où  il  le  trouva  fervant 
de  poids  à  l'horloge  de  l'Eglife.  Il  le  prit  & 
l'emporta  en  Angleterre. 

§,  VI.  Sous  Néron. 

Néron  témoigna  beaucoup  de  zèle  &  d'af- 
feélion  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  Arts. 
Mais  cette  paffion  relTembloit  à  l'avarice  qui 
cherche  uniquement  à  amalTer  plutôt  qu'à  pro- 
duire. Son  mauvais  goût  fe  manifefta  dans  l'or- 
dre qu'il  donna  de  dorer  la  Statue  d'Alexandre 
Iji  Grand ,  faite  par  la  main  habile  de  Lyfippe  (4]; 
dont  il  fallu:  ôter  enfuite  la  dorure  qui  la  dépa- 


(  I  )  Plin  Lib.  XXXV.  Cap.  36. 
(  2  )  Athen,  Deipn.  Lib.  VI. 

(3)  Montfaucon  Antiq.  expliq.  T.  V.  pi.  129. 

(4)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  19.  f.  6. 
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roît.  Ses  vers  rimes  méritent  aulïï  qu'on  en 
parle  comme  d'une  féconde  preuve  de  fon 
goût  (  5  ).  Il  paroît  que  les  bons  Artiftes  de- 
vinrent tous  les  jours  plus  rares  ,  puifque  Né- 
ron fat  obligé  de  faire  venir  des  Gaules  à  Ro- 
me l'Artide  Zenodore  qui  avoir  fait  une  Statue 
de  Mercure ,  pour  exécuter  fa  propre  Statue  Co- 
loiTale  en  bronze  (6). 

I.  Esaf  oU  la  Grèce  fe  tromoit  alors. 

Les  circonftances  de  la  Grèce  étoient  peu 
favorables  aux  Arts:  car,  quoique  Néron  tâ- 
chât autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  de  lailTec 
jouir  les  Grecs  de  leur  ancienne  liberté, il  exer- 
ça pourtant  encore  fa  fureur  contre  les  Mo- 
numens  de  l'Art  :  il  fit  abattre  &  jetter  dans  des 
lieux  immondes  les  Statues  des  Vainqueurs  aux 
grands  Jeux  (  7  ).  Malgré  l'apparence  de  liber- 
té qu'on  laiflbit  aux  Grecs ,  on  enleva  pourtant 
de  leur  pays  les  meilleurs  Monumens  de  l'Art. 
Caligula  avoir  commencé  ce  pillage  pour  or-r 
ner  fes  Jardins  &  fes  Maifons  de  Campagne, 
fous  prétexte  que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau 
devoit  être  placé  dans  l'endroit  le  plus  beau,  & 
Rome   à  fon  jugement  l'emportoit  en  beauté 


(5)  Perf.  Sat.  I.  vs.  93 f^s- 

C6)Plin.  Lib.  XXXiV.'Cap.  18. 
(7)  Suer.  Ner.  Cap.  24. 
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iur  tout  le  refte  de  la  terre  (  i  ).  Il  enleva 
aux  Thefpiens  leur  fameux  upidon  exécuté  par 
Praxitèle,  mais  Claude  le  leur  rendit.  Néron 
ie  reprit  de  nouveau  j&  voulut  même  faire  trans- 
porter à  Rome  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias, 
ce  qui  n'eut  pourtant  pas  lieu ,  parce  que  TAr- 
chiiede  Memmius  Régulusn'ofapasl'entreprea- 
dfe,  crainte  de  briièr  la  Statue  (  2  ). 

,    2.  Statues  emportées  de  la  Grèce. 

L'avidité  de  Néron  étoit  tout- à-fait  infatia- 
ble,  11  envoya  en  Grèce  un  Atîranchi  infolent 
•nommé  Acratus  avec  un  certain  isecundus  Câ- 
linas demi  favant,  pour  en  enlever toutce  qu'ils 
trouveroient  de  plus  beau  &  de  plus  précieux, 
&  furiout  de  plus  agréable  à  l'Empereur.  On 
çnleva  du  feul  temple  d'Apollon  à  Delphes  cinq 
cens  Statues  en  bronze  (  3  ) ,  outre  celles  qu'on 
en  avoit  enlevées  auparavant  (  4  ).  Il  efl:  proba- 
ble que  l'Apollon  du  Belvédère  ,  &  le  Gladia- 
teur de  la  Ville  Borghefe ,  faits  par  Agafias  d'E- 


.   (i)  Jofeph.  Antiq.  Jud.  Lib.  XIX.  Cap.  i.  p.  916, 
(  2  )  Paufan.  Lib.  IX.  p.  761. 

(3)  Id.    Lib.  X.  p.  813.  J.  13. 

(4)  Strab   Lib.  JX-  p.  420.  C. 

(5)  Bip.nchini  {de  Lapide  Antiate  ,  p.  52)  croit  que 
fi  ces  Siatues  avoienr  déjà  été  à  Antium  du  temps  de 
Néron,  Pline  les  aijroit  citées.  Mais  ce  n'efi:  pas  une 
conféquence  ,  Pline  ne  dit  rien  non  plus  de  la  Statue  de 
Pallas  par  Evodius  (Paufan.  Lib.  FUI.  p.  694:1.  38) 
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phefe  furent  du  nombre  des  Statues  enlevées  (  5 )<•■ 
puifqu'ils  ont  été  trouvés  tous  les  deux  à  An- 
tium,  aujourd'hui  Nettuno.  C'étoit  le  lieu  de 
naiflance  de  Néron,  &  il  fe  plue  à  l'orner  avec 
des  fraix  immenfes  :  on  en  voit  encore  des  rui- 
nes le  long  de  la  mer.  Il  y  avoit  entre  autres 
un  Portique  peint  par  un  Affranchi  de  l'Empe- 
reur ,  où  l'on  voyoit  des  Figures  de  Gladiateurs 
dans  toutes  lespoftures  imaginables  (6). 

Apollon  du  Belvédère  ;  fa  defcription, 

L'Apollon  qui  eft  au  Belvédère  eft  le  plus  fu- 
blime  idéal  de  l'Art  que  nous  connoiflicTns  parmi 
les  Ouvrages  de  l'antiquité  qui  fe  font  confervés. 
On  peut  dire  que  l'Artifte  a  fait  une  Statue  in- 
telledluelle,  ne  prenant  de  la  matière  que  ce 
qu'il  lui  en  faUoit  pour  rendre  ion  deflin  vifible. 
Cet  Apollon  furpaffe  autant  toutes  les  autres 
Statues  de  ce  Dieu ,  que  l'Apollon  d'Homère  eft 
au-deffus  de  celui  des  Poètes  fuivans.  Sa  ftruc- 
ture  eft  au  -  delTus  de  l'humanité ,  &  fon  attitude 


qu'Augufte  fit  tranfporter  de  la  Ville  d'Alea  à  Rome, 
ni  d'un  Hercule  de  Lyfippe  {Strah,  Lib.  X.  p.  705.  wf.) 
qu'on  amena  d'Alyzia  en  Acarnanie  à  Rome.  Selon 
l'explication  d'un  paflage  de  Pline  par  le  P.  Hardouiii 
(Plin.  Lib.  XXXF.  Cap.  33.)  la  Peinture  auroit  fleuri 
bcaueoup  à  Antium;  mais  c'efi:  une  méprife.  La  fuite 
de  ce  paflage  fait  voir  que  le  mot  htc  ne  fe  rapporte 
point  à  Antium ,  mais  à  la  ville  de  Rome. 
(6)  Vulpii  Tabula  Antian,  illuftr.  p.  ï'j. 
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parle  de  la  grandeur  divine  qui  le  remplit.  La 
forme  élégante  &  pure  de  fes  membres  fembîe 
formée  fous  le  climat  fortuné  des  champs  EU- 
fées:  fa  jeuneffe  eft  la  fleur  d'un  printemps  éter* 
nel ,  mais  c'eft  en  même  temps  une  fleur  par- 
faite qui  n'a  plus  rien  à  acquérir  &  qui  ne  peut 
rien  perdre,  une  ftruélure  complette,  tendre  & 
douce.  Que  l'efprit  s'élève  jufqu'à  la  fphere  des 
Beautés  aériennes ,  qu'il  s'efforce  d'imaginer  une 
ÎNature  célefl:e  pour  y  contempler  des  grâces  au- 
deflus  de  la  matière  :  car  il  n'y  a  rien  ici  de 
mortel ,  ni  de  tout  ce  qui  fait  l'appanage  de  la 
foibleffe  humaine.  On  ne  voit  ni  veines  ni  nerfs 
qui  rehauflènt  &  meuvent  ce  corps.  Il  eft  ani- 
mé par  un  efprit  divin  répandu  fur  toute  la 
furface  de  cette  Figure.  Tel  il  parut  lorfqu'il 
pourfuivit  le  ferpent  Pithon,&  qu'il  eflaya  pour 
la  première  fois  fes  traits  contre  ce  monftre: 
fon  pas  puiflfant  l'atteint  fans  effort  ,  &  fon  bras 
le  perce.  Son  regard  élevé  s'érend  du  plus  haut 
degré  de  la  complaifance  bien  au-delà  de  fa 
viâoire.  Il  femble  abîmé  dans  une  fatisfadlion 
infinie.  Le  mépris  fiege  fur  fes  lèvres  ;  &  l'in- 
dignation qu'il  concentre  au-dedans  de  lui-même 
vient  enfler  fes  narrines,  &  monte  même  juf. 
ques  fur  fon  front  fuperbe.  La  paix  parfaite  qui 
femble  faire  fon  attribut  elTentiel  n'en  eft  point 
troublée ,  &  fon  œil  eft  plein  de  douceur ,  tel 
qu'il  eft  quand  les  Mufes  le  careffent.  Toutes 
les  Statues  du  Père  des  Dieux  ne  le  repréfentenc 
point  avec  cette  fublimité  d'idée  que  le  conçut 
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refprit  du  Poète  divin.  Il  fallut  une  idée  auflî 
grande  pour  concevoir  le  fils  tel  qu'il  efi:  ici  re- 
prélenté  :  les  beautés  ifolées  des  autres  Diviui- 
tés ,  font  laffemblées  fur  fon  vifage  comme  fur 
Pandore.  Le  front  de  Jupiter  gros  de  la  Déeliè 
de  la  fagefle  ,  &  fes  fourcils  qui  par  leur  mou- 
vement expliquent  fa  volonté  j  les  yeux  de  Ju- 
non  voûtés  avec  dignité,,  une  bouche  l'image 
de  celle  de  Branchus  où  refpiroit  la  Volupté , 
Hne  chevelure  de  foie,  doucement  agitée  par  ie 
fouffle  des  Zephirs,  flottant  négligemment,  com- 
me les  filets  tendres  &  plians  des  farmens, par- 
fumée d'aromates  céleftes ,  &  nouée  par  les 
grâces  fur  le  fommet  de  la  tête  avec  une  pom- 
pe charmante.  A  la  vue  de  cette  merveille  de 
l'Art,  j'oublie  la  terre,  je  m'élève  au-defTusdes 
fens,  &  moii'efprit  prend  aifément  une  difpo- 
fition  furnatdrelle  propre  à  en  juger  avec  dignité. 
Ma  poitrine  s'élève  avec  refpe<5l  comme  celle 
des  Prophètes,  je  me  fens  tranfporté  à  Delos 
&  dans  les  bois  de  la  Lycie  qu'Apollon  ho- 
noroit  de  fa  préfence:  car  cette  Statue  femble 
s'animer  comme  la  Beauté  de  Pygmalion,  & 
prendre  de  la  vie  &  du  mouvement  à-mefure 
qu'on  la  contemple  plus  attentivement.  Com- 
ment pourroit-on  la  peindre  &  la  décrire? 
L'Art  feroit  obligé  de  m'affifter  de  fes  confeils 
&  de  guider  ma  plume  pour  exprimer  les  traits 
qu'il  fut  rendre  fi  parfaitement  &  dont  je  n'ai 
fait  qu'ébaucher  les  premiers  &  les  plus  fenfi- 
bles.     Je  pofe  donc  aux  pieds  de  cette  Statue 
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fublime  l'idée  qu'elle  m'infpire ,  comme  ceux  qui 
venant  couronner  les  Dieux ,  mettoient  leurs 
couronnes  à  leurs  pieds,  ne  pouvant  atteindre 
à  leur  tète.  L'idée  d'un  Apollon  chaflant  que 
Spencer  (  i  )  croit  appercevoir  dans  cette  Sta- 
tue ,  ne  convient  pas  à  i'expreffion  de  fon  vi- 
fage. 

Du  Gladiateur  de  la  Vigne  Borghefe. 

Le  Gladiateur  nommé  Borghefien  du  lieu  où 
il  eft  à-préfent,  &  qui,  comme  je  l'ai  dit, a  été 
trouvé  dans  le  même  endroit  &  en  même  temps 
que  l'Apollon  du  Belvédère ,  paroît  par  la  for- 
me des  Lettres  ,  la  plus  antique  de  toutes  les 
Statues  de  Rome,  fur  lefquelles  l'Artifte  a  mis 
fon  nom.  Nous  ne  favons  abfoluftrent  rien  d'A- 
gafias ,   le   Maître  qui  a  fait  cet  Ouvrage  :  mais 

fon 


(i)  Polymet.  Dial.  VIII.  p.  87. 

(2)  Quelques  uns  font  de  cette  Statue  un  Difcobulc 
ou  jetteur  de  disque.  C'étoit  le  fentiment  du  célèbre  von 
Stofch,  comme  il  me  l'écrivoit,  mais  il  n'avoit  pas  bien 
examiné  la  pofition  qu'auroit  demandée  une  Figure  fem- 
blable.  Celui  qui  veut  jetter  quelque  chofe  doit  tirer  le 
corps  en  arrière  (v.urc£iJ.aSioç  S{<yv.oç.  v.  Eujlatb.  in  Ho- 
mer.  p.  1309.  /.  32.);  '^  ^^''^s  l'inftant  que  l'aôlion  du 
jet  doit  s'exécuter ,  la  force  réfide  dans  la  cuilTe  droi- 
te, &  la  jambe  gauche  eft  dans  l'inaSion.  C'eft  ici  le' 
contraixe.  Toute  la  Figure  penche  en  avant,  &  la  jam- 
be droite  eft  étendue  en  arricre  autant  qu'il  eft  poniblfec 
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ion  mérite  eft  aflez  connu  par  ce  chef  -  d'œuvre 
de  TArt.  L'Apollon  &  le  Torfo  offrent  un  idéal 
fublime  :  le  Laocoon  montre  la  nature  élevée 
&  embellie  par  l'idéal  de  rexpreffion:  le  Gla- 
diateur efl  un  affemblage  àts  beautés  feules  de 
îa  Nature  dans  un  âge  parfait,  fans  aucune  ad- 
dition de  l'imagination.  Les  premières  Statues 
font  comme  un  Poëme  héroïques  fublime,  qui 
pafle  du  vraifemblable  au-delà  du  vrai  &  jus- 
qu'au merveilleux  ;  mais  la  dernière  reffemble 
à  une  hifloire  qui  expofe  la  vérité  avec  le 
plus  beau  choix  des  penlées  &  des  expreffions. 
Le  vifage  annonce  clairement  que  la  forme  ell 
prife  de  la  Nature  :  c'efl:  un  homme  qui  a 
pafle  le  printemps  de  la  jeunefle,  &  fe  trouve 
dans  l'âge  viril  :  on  y  découvre  partout  les  tra- 
ces d'une  vie  occupée,  adlive,  &  endurcie  par 
le  travail  (2)* 


Le  bras  droit  eft  moderne ,  &  on  lui  a  mis  à  la  maifi 
le  morceau  d'une  lance  ;  on  voit  encore  fur  le  bras  gau- 
che la  courroie  du  bouclier  qu'il  a  tenu.  Quand  on 
confidere  que  la  tête  &  les  yeux  font  élevés,  &  que 
la  Figure  paroît  fe  garantir  de  quelque  chofe  qui  lame. 
nace  d'en-haut^  on  pourroit  avec  plus  de  raifon  la  pren- 
dre pour  la  repréfentation  d'un  militaire  qui  s'eft 
tiré  avec  honneur  d'une  rencontre  périlleufe,  puisqiïe 
vraifemblablement  l'honneur  de  la  Statue  n'a  pas  été 
accordé  en  Grèce  aux  Gladiateurs  publics ,  &  que  d'ail- 
leurs cet  Ouvrage  paroît  plus  ancien  que  finflitution 
des  jeux  de  Gladiateurs  dans  ce  pays. 

Tome  IL  T 
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Tofltes  les  autres  Statues  que  Néron  Et  trans> 
porter  de  la  Grèce  à  Rome  lervirent  à  la  déco" 
ration  de  fon  Palais  d'or  (  i  \  Il  périt  une  in* 
finité  de  Monumens  de  l'Art  avant  la  conftruc- 
tion  de  ce  Palais,  dans  le  grand  incendie  de  Ro- 
me, qui  de  quatorze  parties  de  la  ville  n'en 
épargna  que  quatre  (  2  )  ;  ik.  comme  nous  trou- 
vons une  grande  quantité  d'Ouvrages  ancienne- 
ment réparés,  on  peut  croire  qu'ils  furent  en- 
dommagés &  mutilés  lors  de  cet  incendie  ,  ie, 
derrière  du  fameux  Torf)  du  Belvédère  eft  fculp- 
té  d'une  manière  inégale  &  raboteufe  ,  ce  qui 
vient  peut  -  être  des  réparations  :  on  voit  auiiî 
la  marque  du  cifeau  qui  a  adapté  &  attaché  la 
partie  ajoutée  à  l'ancienne. 

11  eO:  à  remarquer  que  Ton  commença  à  pein- 
dre fur  la  toile  du  temps  de  Néron  à  l'occariv-n 
de  fa  Figure  gigantesque  haute  de  cent-vingt  pieds; 
&  que  ce  Prince  paffionné  pour  tout  ce  qui  por- 
toit  le  nom  Grec ,  fit  pourtant  peindre  fon  Pa- 
lais par  un  Artille  Romain  nommé  AmuHus  (  5  ). 

3.  Têtes  de  Néron.    Statues  d^Jgrippine 
&  autres. 

Nous  ne  fommes  pas  en  état  déjuger  du  Style 
des  Artiftes  qui  fleurirent  fous  Néron  :  car  nous 


(î)  P]in.  Lib.  XXXIV.  Cap.  19. 
(a)  Sueton.  Kcr.  Cap,  38. 
(3)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  37. 
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n'aVons  que  très-peu ,   ou  plutôt  nous  n'avons 
point  d'Ouvrages  de  ce  temps.    Les  ve'ritables 
têtes  de  Néron  font  fort  fsres  ;  &  celle  qui  efl 
au  Capitule  n'a  que  la  partie  inféiieure  d'anti- 
que.    On  a  cru  reconnoître  cet  Empereur  dans 
le  menton  relevé  de  ce  morceau  &  en  confé- 
quence  on  y  a  ajoKté  la  partie  fupérieure  qui  eft 
la  plus  grande.     La  prétendue  Agrippine  affife 
du  même  endroit ,  n'approche  pas  de  fa  Figure 
reflemblante  qui  fe  voit  dans  la  Ville  Farnefe. 
Il  y  en  a  une  troifieme  Statue  dans  la  Ville  Al- 
bani.    La  polîtion  des  mains  jointes  efl:  la  raifon 
qui  a  fait  donner  le  nom  d'Agrippine  à  la  Fi- 
gure d'une  Pierre  gravée  (  4  )  :  car  dans  les  des- 
fins en  grand  du  Poufiin ,  qui  font  dans   la  Bi-' 
bliotheq»e  Albani ,  je  ne  trouve  aucune  relTera- 
blance  entre  Agrippine  &  la  Figure  qui  doit  la 
tepréfenter.     La  décadence  de  l'Art  doit  avoir 
été  très -grande  alors,   puifque  Pline  rapporte 
que  fous  iNéron  on  ne  favoit  plus  fondre  en 
bronze  5  comme  à-préfent  Part  de  fondre  les 
caraétcres  femble  s'être  perdu  en  quelque  forte 
à  Rome.    Cet  Auteur  cite  en  exemple  la  Statue 
cololTale  de  cet  Empereur  faite  par  Zénodore 
qui  malgré  toute  fon  habileté  ne  put  pas  réus- 
fir  (  5  ),     Ce  paffage  de  Pline  ne  doit  pour- 
tant pas  faire  conclure   avec  Donat  &  Nardi- 


(4)  Maffei  Pietr.  intagl.  T.  I.  Tav.  XIX, 

(5)  Plin.  Lib.  XXXIV.  Cap.  18. 

T  2 
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ni  (1)5   que  cette  Statue  ait  été  de  marbre* 
Dans  les  troubles  qui  divilèrent  Rome  du  temps 
deVitellius ,  Julius  Sabinus  fe  retrancha  au  Capi- 
tule avec  des  Statues  6j  s'en  fit  un  rempart  de 
défenfe  (i  )»     Quelqu'un  qui  a  eu  occafion  de 
voir  &  confronter  des  Médailles  antiques,  ob- 
ferve  (  x  )  que  les  têtes  des  Empereurs  fur  les 
Médailles  Grecques  ne  font  pas  comparables  à 
leurs  têtes  des  Médailles  Romaines  :  ce  qui  nous 
confiime  dans  l'opinion  que  les  bons  Artiftes 
Grecs  étoient  pafîes  à  Rome.     Je  me  fouviens 
d'avoir  vu  entre  autres ,  la  Médaille  Grecque 
rarf  qui  porte  les  têces  de  Claude  &  de  Pom- 
pée :  le  coin  en  eft  prefque  barbare. 

^.  VII.    Sous  l^espajîen,  Tite  &  Domitien. 

A  tant  de  monftres  qui  avoient  occupé  le  trô- 
ne, fuccéda  Vespafien  dont  le  règne,  malgré  fon 
économie,  fut  plus  favorable  à  l'Art  que  ne  l'avoit 
été  la  prodigalité  faftueufe  de  fes  prédécefleurs. 
Non  feulement  il  fut  le  premier  qui  affigna  un 
revenu  conlidérable  à  ceux  qui  enfeignoient  l'E- 
loquence Grecque  &  Romaine  ;  mais  il  attira 
encore  des  Foëtes  &  des  Arciftes  à  fa  Cour 
par  des  récompenfes  dignes  d'un  Empereur  (4^ 
11  fie  mettre  les  Tableaux  des  plus  célèbres 
Artiftes  de  tous  les  temps  ,dans  le  temple  de  la 


Ci  )  Pom.  ant.  Lib.  III.  Cap.  12.  p.  134. 

(2)  Taciu  Hift.  Lib,  III.  Cap.  71. 

(  3  )  Kaym  Teforo  Britan.  Proœm,  al  T,  I.  p.  7. 
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Paix  qu'il  avoit  fait  bâtir,  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'il  en  fir  ce  qu'on  appelleroit  aujourd'hui 
une  Gallerie  publique  de  Peintures.  Il  paroîc 
pourtant  qu'ils  n'étoient  pas  dans  le  temple 
même ,  mais  au  deilus  du  remple  dans  les  fales 
fupéfieures  où  t'on  monte  par  un  escalier  tour- 
nant confervé  jufqu'à  ce  jour.  Il  y  avoit  auiïi 
en  Grèce  des  temples  qui  étoient  des  Pinacothè- 
ques (  5"  \  c'eft-à  dire  des  Galleries  de  PeinturcîS,' 
Les  Arts  trouvèrent  auffi  un  ami ,  un  admirateur 
&  un  proteéleur  dans  Tite,  collègue  &  puis 
fuccefleur  de  Vespafien.  Sa  belle  tête  coloffale 
fe  voit  dans  la  Ville  Albani.  Cornélius  Pinus 
&  Accius  Priscus  { 6  ) ,  Peintres  Romains  ,  é- 
toient  renommés  fous  Vefpafien.  Ils  peignirenc 
ie  temple  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu. 

I.  Shiiation  de  la  Grèce,  Colonnes  de  marbre 
Penthélten  travaillées  à  -Athènes  par  l^ordre  de 
Domitien  pour  le  temple  de  Jupiter  Olympien 
à  Rome. 

La  Grèce  fut  enfin  mife  au  nombre  des  Pro- 
vinces Romaines  &  déclarée  telle  fous  Vespa« 
fien.  Les  Athéniens  perdirent  même  alors  le 
petit  privilège  qu'ils  avoient  eu  jufqu'alors  de 
battre  monnoye  fans  y  mettre  Peffigie  de  l'Em- 


(4)  Suet.  Vefp    Cap.  18. 

(5)  Strab.  Lib.  XIV.  p.  944. 
'.6)  Plin.  Lib.  XXXV.  Cap.  37. 
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pereur  (  i  ).  Il  paroîc  qiie  les  Grecs  furent  un 
peu  moins  gênés  fous  Domitien.  Car  on  ne 
trouve  aucune  Médaille  de  Corinthe  du  temps 
de  Vespafien  &  de  Tite  (z);  au -lieu  qu'on 
en  a  un  grand  nombre  ,  &  môme  de  la  plus 
grande  forme ,  fous  le  règne  de  Domitien.  Plu- 
tarque  rapporte  une  anecdote  remarquable  pour 
l'Art  (  ?  ).  11  dit  que  lorfqu'on  apporta  à  Rome 
les  colonnes  de  marbre  Penthélien  travaillées  à 
Athènes  par  ordre  de  Domitien  pour  le  temple 
de  Jupiter  Olympien,  &  qu'on  voulut  les  po- 
lir &  y  mettre  la  dernière  main  ,  on  en  gâta 
la  belle  forme. 

2.  Autrei  Ouvrages  de  ce  temps. 

Quant  aux  Ouvrages  de  l'Art  fous  cet  Em- 
pereur, la  plus  grande  partie  du  portail  du  tem- 
ple de  Pallas  s'eft  confervée.  Les  Figures  de 
k  frife  dont  la  bolTe  eft  pour  la  plupart  plus 
que  de  leur  moitié  ",  font  fculptées  d'après 
les  deffins  de  Santés  Bartoli.  Pallas,  travaillée 
aulïi  en  relief  ,  placée  au  milieu  au  -  delTus  de 
l'entabiement  dé  la  colonne ,  perd  par  la  proxi- 
mité dans  laquelle  elle  fe  montre  à-préfent  que 
le  pavé  eft  rehaufte  jufqu'au  milieu  des  colon- 
nes ;  &  elle  paroît  comme  feulement  ébauchée 


(  î  )  V.iillant  Num.  Imp.  a   Gisccis  percuff.  p.  20.  & 
p.  223.  Wife  Num.  B  ;dlej.  p-,  193. 
(2)  Vaillant  Isum.  Colon,  p.  J99.  &  ieq. 
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ert  Gomparaifon  des  ornemens  entafies  d=e  Ten- 
tAblement.     On  voit  au  Capitole  une  beile  tête 
de  Domitieii',  mais  ce  que  Montfaucon  die  de  fa 
Statue  au  Palais  Giaftiniani  efl:  faux   ('4};   il 
prétend  qu'elle  n'a  pas  foufFert  ic  moindre  dom- 
mage, <5c  que  c'eft  Tunique  de  toutes  les  Sta- 
tues de  cet  Empereur  qui  Toit  échappée   à  la 
veng;eance  du  Sénat  Romain  qui  avoit  ordonné 
qu'elles  fuflent  toutes  détruites.  Il  femble  qu'on 
prenne  la  Statue  du  Palais  Giulliniani  pour  celle 
qui  lui  fut  accordée  à  la  prière  de  l'Impératri- 
ce (y):  mais  celle-ci  étoic  de  bronze,  &  elle 
fe  voyoit  encore  au  Capitole  du  temps  de  Pro- 
cope  3  par  conféquent  la  première  eft  de  marbre. 
En  fécond  lieu  il  eft  faux  que  celle-ci  n'ait  rien 
foufFert.    Elle  a  été  caffée  au-de flous  de  la  poi- 
trine, &  les  bras  font  modernes  ,   enfin  il  eft 
douteux  que  la  tête  appartienne  à  la  Statue.  Mont- 
faucon  avoit  envie  de  parler  de  cette  Statue  & 
de  fa  cuiraife ,  mais  en  jugeant  par  le  deffin  peu 
corred  qu'il  en  avoit  fous  les  yeux,  il  ne  pou- 
voit  rien  dire  de  bien  sûr.  Ce  que  MafFei  prend 
pour  une  Syrene  avec  une  queue  de  poilTon ,  & 
qui   parolt  à   Moutfaucon   quelqu'autre  chofe, 
eft  pourtant  un  être  marin ,  mais  JVlaffei  auroit 
du  Tappeller  une  Néréide  ,  car  les  Syrenes  ont 


(3)  In  Poblic.  p.   190. 

(4)  Aritiq.  Expl    Suppl.  T.  IV.  PI.  IV.   p.  6. 
(  5  ]  Pfocop.  Hift.  arcana ,  Cap.  8.  p.  25» 


T4 


Qg6  HISTOIRE  DE  L'ART 

des  pattes  d'oifeau.  La  Figure  du  milieu ,  re- 
préfentée  avec  une  main  élevée,  tient  des  fruits 
devant  elle.  L'Explicateur  ne  fait  que  faire 
de  l'animal  fur  lequel  eft  monté  un  enfant  :  le 
deffin  en  fait  un  taureau  ;  mais  û  Ton  fe  don-} 
ne  la  peine  de  confidérer  la  Statue  de  près, 
on  reconnoîtra  l'Amouç  monté  fur  un  lion. 

3.  D'une  Statue  de  Domitien  &  S  une  tête 
de  Nerva, 

On  trouva  au  printemps  de  l'année  175:8  une 
Statue  véritable  de  Domitien ,  à  un  endroit  nom-; 
mé  alla  Colonna  fitué  entre  Frescati  &  Paleftri- 
na,  là- même  où  l'on  avoit  découvert  une  Vé- 
nus peu  de  temps  au-paravant.  Le  corps  de  la 
Statue  jufqu'aux  genoux  ,  mais  fans  bras ,  n'a 
pas  été  enterré  profondément ,  ce  qui  fait  qull 
eft  fort  rongé ,  &  l'on  y  apperçoit  aifément  des 
marques  évidentes  de  la  cruauté  exercée  contre 
cette  Statue,  comme  des  coupures  aux  reins, 
des  coups  fortement  marqués ,  ce  qui  fait  foup- 
çonner  qu'elle  fut  renverfée  &  brifée  dans  I^ 
fureur  dont  les  Romains  furent  juilement  trans". 


(i)  Fabretti  Inlcr.  CapJ  4.  p.  274.  330.  Le  nom 
d'ANTONINVS  eut  le  même  fort  dans  les  Infcriptions 
de  Caracalla.  II  eft  à-moitié  effacé  au  Gymnafe  décou- 
vert il  y  a  quelque  temps  à  Pouzzole ,  dont  l'Infcrip- 
tion  eft 
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portés  contre  la  mémoire  de  Domitien.  On  ha- 
choit  &  détruifoit  fon  nom  lorfqa'on  le  trouvoic 
dans  quelque  Infcription  (  i  ).  La  tête  détachée 
fut  trouvée  beaucoup  plus  avant  dans  la  terre , 
ce  qui  fait  qu'elle  a  moins  fouffert.  Cette  Sta- 
tue fans  drapperie  efl  d'une  grande  beauté.  Uns 
couronne  de  bronze  entouroit  la  tête  :  on  voit 
encore  les  points  où  elle  étoit  attachée.  M.  le 
Cardinal  Alexandre  Albani  l'a  fait  réparer  & 
placer  avec  d'autres  Statues  Impériales  fous  le 
portique  le  plus  grand  de  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne. 

La  tête  rare  du  Nerva  ,  qui  eft  au  Capitole,' 
n'eft  pas  nouvelle  &  travaillée  par  Algardi  ,com« 
me  (m  l'avance  dans  l'explication  des  antiquités 
de  ce  Cabinet  (  2  ).  Cet  Ariifte  n'a  d'autre  part 
à  cet  Ouvrage  que  d'avoir  réparé  le  bout  du  nez. 
Le  Cardinal  Alexandre  Albani  obtint  ce  Bufle 
du  frère  du  Prince  Pamphili  mort  le  dernier 
de  fa  Maifon ,  &  il  fe  voit  à-préfent  dans  la  Ville 
du  Cardinal. 

§.  Vill.  Sous  Trajan, 

Rome  &  tout  l'Empire  Romain  commencè- 
rent à  refpirer  fous  Trajan  (  3  ).   Cet  Empereur 

M  .  .  .  .    ANTONINO 
COLONIA.   PVTEOLANA. 

(2)  Muf.  Capit.  T.  II.  p.  31. 
'  (  3  ^  Flor.  Proœm.  L.  I. 
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entreprit  de  grands  Ouvrages  qui  réveillèrent 
l'Arc  6c  les  Artiiles  accablés  par  les  troubles  & 
la  tyranrie  des  règnes  précédens.  Il  ne  s'attri- 
bua point  à  lui  feul  l'honneur  de  la  Statue  :  il 
le  partagea  volontiers  avec  les  hommes  de  mé- 
rite de  .fon  temps  (  i  )  :  ce  qui  tourna  à  l'avan- 
tage de  l'Art.  Nous  liions  même  que  l'on 
drefla  des  Statues  à  des  jeunes-gens  de  grande 
efpérance  morts  à  la  fleur  de  leur  âge  (  2  ). 
On  récompenfoit  non  ce  qu'ils  avoient fait,  mais 
ce  qu'ils  euffent  fait,  fi  une  mort  prématurée  ne 
les  en  eût  pas  empêché?.  11  femble  que  la  Sta- 
tue d'un  Sénateur  affis,  qui  fe  voit  dans  la  Vi- 


(  i)  Plin.  Panegyr. 

(2)  Id.  ibid.  Lib.  II   Ep.  VII. 

(  3  )  Le  nom  de  Zenon  fe  trouve  écrit  fur  le  boin  du 
vêtement  de  la  Statue ,  félon  la  coutume  des  Anciens  » 
qui  avoient  quelquefois  des  lettres  tiflues  fur  le  bord  de 
leurs  habits  (Ruben.  de  re  vejiiar.  Lib.  I.  Ca^.  10./).  63  ) 

ZHNHN 
A  T  T  I  N. 
A<î>POAl 
EIETS 
EnOlEI. 

Pèrfonne  n'avoit  encore  remarqué  cette  Infcriprion. 

(4^  V.  Infcr.  Syrac.  in  Craevii  Thef.  Sicil.T.VI.  Au- 
defTous  de  la  Statue  d'une  Mufe  dont  parle  Buonarotti 
(Pref.  à  Vetri  Anticb.  p.  XXL)  on  lifoit  cemotA*i^rO- 
AllSlENSlS. 
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gne  Ludovifi,  ait  été  exécutée  par  Zenon  d'A- 
phrodifée,  fils  d*Attis  (3  ) ,  &  qu'elle  foit  de 
ce  temps.  On  pourroit  même  prefque  croire 
qu'il  fe  forma  dans  ce  temps  une  Ecole  de  l'Art 
dans  cette  ville  de  la  Carie  ,  à  caufe  de  diffé- 
rens  noms  d'Artifles  d'Aphrodifée  qui  fe  font 
confervés  (4).  Un  autre  Zenon,  natif  de  Sta- 
phis  en  Afie,  qui  a  pofé  la  Figure  à-demi-vêtue 
de  fon  fils  du  même  nom  fous  la  forme  d'un 
Herma ,  fur  fon  tombeau  ,  comme  l'indique 
rinfcription  conçue  en  dix -neuf  lignes  (  5  ), 
n'aura  pas  exifté  beaucoup  plus  tard.  La  tête 
étrangère  placée  fur  cet  Herma  ne  répand  pas 


(5)  Voici  cette  Infcription  en  vers. 

nATPIC    eMOl    ZHNû) 

NI    MAKAPTATH     CTA4>IC    A 

CIAC    nOAAAAG 

eMAlCI    TGXNAICI    AIÊA©  .    . 
KAl    TGY^AC    ZHNmNI    M6 
nPOAG©NKOTI    nAlAl 
TTMBON    KaI    CTHAHN 
GlKONA    CAYTOG    GTAYTA 
AICIN    6MAIC    nAAAMAlCI 
TGXNAC   ZAMGNOC    KAYTON 

€ProN  

Les  dernières  lignes  de  l'Infcription  ne  font  pas  as- 
fez  lilibles  &  perfonne  encore  n'a  pu  les  déchiffrer.  El- 
le ne  fert  pas  feulement  à  nous  faiçe  connoître  un  Ar- 
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plus  de  lumière  fur  le  temps  de  fa  compofition. 
Ce  Monument  fe  trouve  dans  la  Ville  Negroni. 
Mais  je  ne  fais  dans  quel  temps  placer  un  An- 
tiochus  d'  thenes  (  i  )  dont  nous  avons  dan  la 
Ville  Ludovifi  une  Palîas  haute  de  deux  gran- 
deurs naturelles.  La  Statue  eft  commune  ,  le 
travail  en  eft  môme  aflez  groffier  :  mais  l'in- 
fcription  paroît  d'un  temps  antérieur  à  celui  ci. 
Les  deux  Centaures  du  Cardinal  Furietti ,  d'un 
marbre  noirâtre  &  dur ,  nommé  bigio ,  exécutés 


tifte  ,  mais  elle  confervc  de  plus  ]e  nom  de  Ja  ville 
STA$lS  en  Afie  ,  qui  ne  fe  trouve  chez  aucun  Au- 
teur :elle  nous  ferc  aulTi  à  expliquer  les  lettres  ETA  qui 
fe  lifent  fur  une  Médaille  du  Roi  Epiphanès,  &  qui  ont 
donné  lieu  h  différentes  conjectures  (Beger.  TbeJ.  Brand. 
T.  I.  p.  259.  Wife  Num.  ant.  Bodlej.  p.  116.  conf.  Cuper» 
de  Eléphant.  Exerc,  I.  Cap.  7.  p.  74.  E.  )  Ce  pourroii  ê- 
tre  le  nom  abrégé  de  cette  ville ,  car  ça(pvXiTVii  &  çcc^  ♦ 
fioSoTTiÇ  font  cherchés  trop  loin.  Du  refte  la  quantité 
irréguliere  des  fyllabes  n'induira  point  en  erreur  ceux 
qui  connoilfent  la  négligence  des  Pcëtes  de  ces  temps 
poftérieufs,  laquelle  étoit  encore  plus  grande  dans  les 
înfcription  que  dans  tout  autre  genre. 

Je  communiquerai  à  cette  occafion  "une  autre  Infcrip- 
tion placée  fur  la  bafo  d'une  Statue  de  Bacchus  eq 
Grèce, 

AISANIAS    AIONTEOY 
TON    AIONTEON    KATESKETASE. 

Le  mot  nctTS(rv.évix(re  fait  douter  fi  Lyfias  fut  le  Statuaire 
ou  feulement  celui  qui  fit  faire  la.  Statue. 
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par  Ariftée  &  Papias  d'AplirodiCée  ,  ont  été 
trouvés  dans  la  maifon  de  Campagne  d'Adrien , 
&  peuvent  être  rej^ardés  comme  des  copies  du 
Ccnraure  de  la  Ville  Borghefe.  On  voit  dans 
la  Ville  Altieri  la  partie  fupérieure  du  corps  d'un 
Ceniaure  de  la  même  grandeur  &  du  même 
marbre  ,  mais  avec  cette  particularité  remar- 
quable que  les  yeux  &  les  dents  font  de  mar- 
bre blanc. 


Plus  l'Art  Ijaiflbit  plus  les  mauvais  Ouvriers eftimoient 
leurs  Ouvrages ,  &  plus  ils  affeéloient  de  mettre  leur 
nom  aux  moindres  bagatelles.  On  lir,  par  exemple  le 
nom  d'un  Sculpteur  de  Bithynie  GTTTXHC  au-deflus 
d'une  petite  Figure  d'un  mort,  de  la  hauteur  d'un  pied, 
repréfentée  fur  le  côté  antérieur  d'une  petite  Pierre  tom- 
bale oui  eft  au  Capiiole  (Muratori  Infcr.  p.  DCXXXIII.  i.) 

(  I  )  Voici  la  copie  de  ce  nom  envoyée  de  Rome  k 
Carie  Dati  à  Florence  (Fit.  de'  Pin.  p.  m).  .  .  TIO- 
XOS  ÏAAIOS  EnoiEI.  Maffei  le  donne  tel  qu'il  doit 
être  completté  fans  faire  mention  qu'il  fût  mutWé  (Muf, 
Veton.  Infcr.  var.  p.  CCCXVIII^  ;  &  moi  je  le  donne 
tel  qu'il  ell  fur  la  bafe  endommagée  : 

.      .      .      TIOXOS 
.     .      .     IN  A 10  S 

.    ,    .    noiEi. 

On  trouve  Je  nom  d'un  Antiochus  fur  deux  Pierres 
gravées  (^Gori  Infcr.  T.  I.  Gm.  p,  XXXXIII.  guirini 
Epijî.  ai  Freret,  p.  29,) 
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Colonne  de  Trajan, 

Le  plus  grand  Monument  qui  nous  refte  dis 
temps  de  Trajan  eft  fa  Colonne  qui  étoic  au  mi- 
lieu de  la  place,  qu'il  fit  faire  par  ApoUodore 
d'Athènes.     Quiconque  aura  occafion  d'exami- 
ner les  Figures  de  fluc  qui  s'y  trouvent,  fera 
étonné  de  la  différence  infinie  de  tant  de  milliers 
de  têtes.     On  voyoit  encore  au  feizieme  fiecle 
la  tête  colofiale   de  la  Statue  de  cet  Empereur 
qui  étoit  placée  fur  cette  Colonne  Ci).  On  ne 
fait  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle  eil  devenue.   Le 
généreux  Abbé  Farfetti  de  Venire,qui  avoit  fait 
modeler  les  meilleures  Statues  antiques  de  Rome, 
avec  une  dépenfe  vraiment  royale,  dans  le  des- 
fein  d'établir  une  Académie  de  Peinture  dans  fa 
patrie, avoit  auffi  réfolu  de  faire  mouler  de  nou- 
veau &  en  entier  cette  magnifique  Colonne.  Le 
marché  étoit  accordé  à  neuf  mille  écus  Romains, 
&  Mr.  Farfetti  avoit  déjà  fourni  les  fraix  de 
l'échaffaudage. 

Trophées  dt  Marins  ou  peut  être  de  Trajan. 

Les  Trophées  de  Marius  qui  font  au  Capita- 
le, femblent  être  travaillés  dans  le  même  Sty- 
le que  la bafe  de  la  Colonne,  &  font  peut-être 
des  Trophées  de  Trajan.  Un  Auteur  moderne 
croit  qu'ils  ont  été  pofés  après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  fa  raifon  eft  qu  il  croit  voir  de  l'eau  repréfen- 

(  I  )  Ciacc.  Column.  Traj.  p.  4, 
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tée  dans  la  rognure  en  forme  de  vagues  qui  fe 
voit  au  piedeftal. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  ici  d'une  Mé- 
daille d'or  fort  rare ,  qui  porte  d'un  côté  la  tête 
de Plotine, femme  de  Trajan,&  de  l'autre  côté 
celle  de  Maiidie ,  fœur  du  même.  On  l'a  paye'e 
plus  de  cent  écus  :  elle  eft  au  Cabinet  du  Col- 
lège de  St.  Ignace  à  Rome. 

/^rc  de  Trajan. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Architec'lure  ,  TArc  de 
Trajan  à  Ancone  mérite  bien  d'être  cité.  Au- 
cun édifice  antique  n'oifre  des  blocs  de  marbre 
d'une  grandeur  aufli  énorme.  La  bafe  de  l'Arc 
jafqa'au  talon  de  la  colonne  efl  d'un  feul  mor- 
ceau dont  la  longueur  porte  vingt -fix  palmes 
Romaines  &  un  tiers  :  la  largeur  en  a  dix-fept 
&  demie ,  &  la  hauteur  treize.  Selon  Dion ,  les 
arcs-boutans  du  pont  conftruit  fur  le  Danuble 
par  Trajan  ,  ne  fervirent  après  fa  démolition 
qu'à  prouver  jufqu'où  avoir  pu  aller  la  force 
humaine. 

§.  IX,  Sous^ Aàrien. 

1 .  5«  Voyages  e?  Us  Edifices  qiiHl  fit  làtir, 

Adrien  fe  propofant  de  rendre  à  la  Grèce 
fa  première  liberté,  commença  par  la  déclarer 
libre.  11  fit  bâtir  non-feulement  à  Athènes, com- 
me Périclès ,  mais  aulii  dans  tous  les  endroits 
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célèbres  de  la  Grèce.  Il  acheva  le  temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes  qui  étoit  reflé  im- 
parfait pendant  lèpt  cens  ans  depuis  Pififtrate, 
&  en  fit  un  édifice  qui  avoir  plufieurs  Stades  de 
circonférence.  Paufanias  nous  apprend  que  cet 
Empereur,  outre  plufieurs  autres  Statues  d'or 
&  d'ivoire, y  fit  placer  la  Statue  eoloflTale  de  Ju- 
piter de  la  même  matière  (  i  ).  Le  temple  qu'il 
fit  bâtir  à  Cyfique  efl:  compté  parmi  les  fept  mer- 
veilles du  monde.  Chaque  ville  fit  ériger  à  cet 
Empereur  une  Statue  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Athènes. 

Adrien  n'étoit  pas  feulement  un  eonnois- 
feur,  un  amateur,  un  proteéleur  :  il  étoit  Ar- 
tifle  &  a  fait  réellement  des  Statues.  Mais 
Viélor  parle  en  flatteur  quand  il  dit  (  2  )  que' 
cet  Empereur  pouvoit  être  mis  à  côté  de  Poly- 
clete  &  d'Euphranor.  Il  céda  aux  Parthes  un 
pays  aOfez  vafte  pour  avoir  la  paix ,  &  employer 
ce  temps  de  tranquillité  à  l'esécution  de  fes 
grandes  vues. 

Lé 


(i)  Ce  paflage  de  PauTanias  {Lib.  L  p.  42.)  eft  ob- 
fcur,  &  les  correôlions  que  l'on  propofe  dans  les  notes 
de  l'Edition  de  Leipfig,  ne  le  rendent  pas  plus  cl?rir. 
11  me  femble  qu'on  pourroit  le  reSifier  plus  aifément  en 
mettant  î^  au -lieu  de  /xsv,  &  UCant  on  ty'Pœfiat'oiç. 
Paufanias  auroit  voulu  dire:  la  Statue  de  Jupiter  étoic 
digne  d'être  examinée  non  par  rapport  à  fa  grandeur , 
puisqu'à  Rome  &:  à  Rhodes  on  voyoit  d'autres  co'ofley 
La  période  fiiivante  commenee  par  rà  Koizà.    U  eft 
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La  fixieme  année  de  fon  règne  il  commença 
fes  grands  voyages.  Il  vifita  preique  toutes  les 
Provinces;  &  Ton  a  des  Médailles  des  dix-fept 
qu'il  vifita.  Il  paflh  jusqu'en  Arabie  &  en  E- 
gypte  :  pays  qu'il  étudia  à  fond ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ■:  3  ).  Qnatre-ans  avant  fa  mort  il 
revint  à  Romejôc  donna  tous  fes  foins  pour  bâ- 
tir &  embellir  fa  MaiCon  de  Campagne  de  Tivo- 
li. C'étoit  un  édifice  immenfe  ,  ou  plutôt  uij 
très  grand  nombre  d'édifices  fuperbes  dans  les- 
quels il  fie  reprcfenter  des  contrées  entières  avec 
leurs  plus  célèbres  monumens,  jusqu'aux  lieu?c 
fortunés  connus  feus  le  nom  de  Champs  Ell- 
fées  avec  leur  entrée  (4).  Il  orna  cette  Mai- 
fou  vraiment  Impériale  de  tous  les  Ouvrages 
de  l'Art  qu'il  rafiembla  dans  les  pays  oij  il 
avoit  voyagé.  La  circonférence  des  ruines  de 
ce  bâtiment  eft  de  plus  de  dix  milles  d'Italie. 
Il  s'y  trouve  encore,  entre  autres  Monumens, 
quelques  temples  ronds,  ou  rotondes,  dont  il 
ne  manque  que  le  frontispice.  Il  y  avoit  deux 
théâtres  aux  deux  extrémités  de  cette  Maifori 


vrai  que  la  précédente  eft  un  peu  brusquement  interroiiî- 
pue:  mais  cela  ne  paroîtra  pas  étrange  à  ceux  qui  con- 
noiflant  la  façon  d'écrire  en  Grec,  ordinaire  à  ce  Cap- 
padocien.  Le  Tradiifteur  Italien  y  trouve  un  Jupiter 
plus  grand  que  tous  les  colofTes  de  Rome  <Si  de  Rho- 
des :  ce  qui  fe  réfute  de  foi-mêmeg 

(2)  Epitum.   14.  2. 

(Z)  Vopifc.  in  Saturnine. 

(4)  Conf.  Sainiaf.  in  Spartian,  p.  60.  D. 

Tome  IL  V 


306        HISTOIRE    DE    L'ART 

de  Campagne ,  &  les  ruines  qui  en  reftent  peu- 
vent donner  une  idée  de  leur  magnifirence.  Un 
des  plus  renommés  de  ces  édifices ,  &  celui 
peut  être  qui  mérite  le  plus  d'être  vu,  eft  ce- 
lui qu'on  nomme  les  cent  chambres  dellinées 
pour  la  Garde  Impériale  ,  qui  n'avoient  au- 
cune communication  l'une  avec  Tautre,  que  par 
une  Gallerie  extérieure  de  bois  que  l'on  pouvoit 
fermer,  &  occuper  par  une  ientinelle.  Il  ya 
un  château  rond  où  il  eft  à  croire  que  fe  tenoit 
le  corps  de  garde.  A  chaque  rang  de  voûte  il 
y  avoir  deux  guérites  élevées  fur  un  plancher 
affis  fur  des  pierres  faillantes.  Dans  l'une  on  a 
trouvé  le  nom  abrégé  d'un  Soldat, écrie  en  noir, 
comme  avec  le  doigt.  La  magnificence  de  ces 
bâtimens  étoit  fi  grande  qu'il  y  avoir  un  étang 
revêtu  de  Giallo  antico ,  &  cet  étang  émit,  dit» 
on,  aifez  valle  pour  qu'on  pût  y  repréfenrer  un 
combat  naval.  On  y  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  têtes  de  marbre  &  d'autres  pierres  plus 
dures,  dont  plufieurs  ont  été  brifées  par  la  pio- 
che.  11  y  avoir  de  longues  allées  en  forme  de 
promenades ,  pavées  à  la  moiaïque  ,  dont  il  res- 
te encore  de  grands  morceaux.  Les  appartemens 
étoient  pavés  de  la  même  manière,  mais  les  pier- 
res en  étoient  plus  petites.  n  a  découvert 
fous  ces  décombres  une  infinité  de  tables  qui  font 
à  Rome  &  ailleurs.  Toutes  les  statues  placées 
ci-devant  dans  la  Ville  d' lifte  à  Tivoli,  &  qui 
font  aujourd'hui  au  Capiiole ,  plufieurs  autres  Sta- 
tues du  même  endroit,  &  quantité  d'autres  en- 
core oui  font  dans  les  Palais  ôc  dans  les  Cam- 
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jpagnes  de  Rome,  ont  été  découvertes  fous  les 
mêmes  ruines.  On  y  fouille  encore  tous  les 
jours,  &  fans  ceiTe  on  en  tire  des  morceaux 
de  prix. 

Un  des  plus  beaux  &  des  plus  rares  monu- 
mens  qu'on  y   ait  trouvés  eft  un  Ouvrage  en 
mofaïque  repréfentant.  un  baffin  d'eau  avec  qua- 
tre pigeons  fur  le  bord,  dont  l'un  veut  boire. 
Cet  ouvrage  a  été  réputé  jusqu'à  ce  jour  le 
plus  beau  de  cette  efpece  :  ce  pourroit  bien  être 
le  même  qui,  du  temps  de  Pline,  fe  trouvoit 
à  Pergame  ,   &  que  Sofus  avoit  fait  :  dans  ce 
cas  Adrien  f  auroit  fait  tranfporter  à  Rome.  Mu 
le  Cardinal  Furietti  qui  eft  le  poffeffeur  de  cet- 
te rareté  en  a  donné  une  defcription  détaillée. 
On  r^  trouvé  incrufté  au  centre  du  pavé  d'un 
appartement ,  qui  lui-même  étoit  une  ouvrage 
des  plus  beaux  &  des  plus  finis  de  cette  efpece. 
M.  le  Cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  mettre 
dans  une  table  d'albâtre  oriental  un  morceau  des 
bandes  à  feuillage  qui  formoient  un  quarré  fur 
le  pavé  de  cet  appartement  :  ce  morceau  a  qua- 
tre palmes  de  longueur  fur  une  palme  de  lar- 
geur.    Mais  Son  Eminence  a  fait  préfent  au 
Prince   Eleétoral  de  Saxe  d'un  deflus  de  Table 
femblable  avec  une  bande  plus  longue ,  mais  de 
la  même  largeur  &  du  même  travail. 

L'Ouvrage  le  plus  beau ,  après  Celui  dont  je 

viens  de  parler,  eft  félon  moi  la  Syrene  Parihe- 

nopé,  trouvée  fur  le  mont  Palatin  à  Rome,  & 

qui  fe  voit  à-préfent  dans  la  Gallerie  Royale  Fai^ 
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nefienne   à  Capo   di  monte  près   de   Naple3. 
L'Auteur  en  queflion  a  ignoré  ce  morceau. 

Cependant  ces  deux  morceaux  le  cèdent 
pour  la  fineffe  du  travail  à  un  Ouvrage  dé- 
couvert le  28  Avril  176^  dans  la  ville  cumblée 
de  Pompée.  Il  fut  trouvé  au  milieu  du  plan- 
cher d'une  chambre  ,  &  donne  une  grande  idée 
de  la  magnificence  des  Romains  ôl  en  particu- 
lier de  l'édifice  oii  il  fut  placé.  Ce  morceau 
haut  de  deux  palmes  Romaine  3,  repréfente  qua- 
tre Figures  qui  tiennent  des  masques  comiques 
devant  leur  vifage  &  jouent  des  inftrum.ens.  La 
première  Figure  à  droite  joue  du  tambourin.  La 
féconde  joue  des  crotales  :  ce  font  deux  hom- 
mes. La  troifieme  tournée  de  profil ,  eft  une 
fomme qui  joue  de  deux  flûtes.  La  quatrième 
eft  un  enfant  qui  joue  du  chalumeau.  Les  pe- 
tites pierres  qui  forment  le  fond  du  tableau, 
font  de  la  grandeur  d'un  tuyau  de  plume  cou- 
pée à  l'extrémité.  Elles  paifent  dans  les  Figu- 
res pour  fe  rendre  au  centre  ,  toujours  en  di- 
minuant jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  mécon- 
noifiables  à  l'œil.  Les  poils  des  fourcils  font 
exprimés  fur  les  masques  :  le  prix  de  cet  Ouvra- 
ge inimitable  ell  encore  augmenté  par  le  nom  de 
l'Artifte  écrit  en  caraéleres  noirs. 

AIOSKOTPIAHS  EAMI02  EFOIHEE. 


(  i)  Eufeb,  Praep.  Evangel,  Lib.  IV.  p.  92.  1.  9.  ibid. 
f,  98.  1.  35, 
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2<  Du  Style  6?  des  caraBeres  diftinSîifs  de  VArt 
du  temps  d'' Adrien. 

Si  l'Art  avoic  pu  remonter  au  faîte  de  fa  gloi- 
re paflee  ;  c'eût  été  fous  les  auspices  d'Adrien 
qui  ne  manquoit  ni  de  goût  ni  de  connoiiTance , 
ni  de  zèle  ni  de  moyens.  Mais  la  liberté  avoic 
quitté  la  terre  ;  &  la  fource  des  penfées  fublimes 
&  de  la  véritable  gloire  étoit  tarie.  Peut-être 
en  doit- on  chercher  la  caufe  dans  l'empire  de 
la  fuperftition  détruit  ,  &  dans  la  propagation 
du  Chriilianisme  qui  commença  à  fe  répandre 
fous  cet  Empereur  {  1  ).  Quelques  efforrs  que 
fit  Adrien  pour  faire  fleurir  les  Sciences ,  elles 
furent  étouffées  par  les  minuties  L'éloquence 
enfeignée  par  des  Orateurs  gagés,  fe  perdit  dans 
le  labyrinthe  des  fophismes.  Cet  Empereur 
lui  même  mal  infpiré  ou  malconfeillé  voulut fup- 
primer  Homère  &  le  remplacer  par  Antima- 
chus  (2).  Le  ftyle  des  Auteurs  Grecs  de  ce 
temps,  à  l'exception  de  Lucien,  eft  inégal,  re- 
cherché, atTecfté:  ce  qui  le  rendobfcur;  Ariilide 
en  eft  un  exemple  frappant.  Malgré  tous  les 
privilèges  accordés  aux  Athéniens  ,  ils  fe  trou- 
vèrent dans  de  telles  circonftances  qu'ils  vou- 
lurent vendre  quelques  Ifles  qu'ils  avoient  pu 
garder  &  maintenir  jufqu'alors  (  3  }. 


(2)  Conf.  Cuper.  Apotheof.  Homer.  p.  5. 
(3  j  PhiîoRr.  vita  Lolliani ,  p.  527.  I.  19. 
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11  fut  aufli  impoffible  aux  Arts  qu'aux  Scien- 
ces ,  de  s'élever  à  la  perfeélion  j  le  Style  des 
A r liftes  de  ce  temps  diffère  confidérablement  de 
celui  des  Anciens,  comme  on  s'en  apperçut 
même  alors,  félon  les  témoignages  allégués  ci- 
deffus  de  quelques  Auteurs  de  ce  règne.  La 
proteélion  que  l'Empereur  accordoit  à  l'Art  étoit 
comme  les  alimens  ordonnés  aux  maladrs  pur 
les  médecins  :  ils  les  empêchent  de  mourir  d'ini- 
nition  :  mais  ils  ne  les  nourriffent  pas. 

Un  des  plus  grands  Ouvrages  de  Sculpture 
ordonnés  par  Adrien  a  du  être  fans -doute  fa 
3tatue  élevée  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux qui,  à  ce  que  Ton  dit,  fut  placée  fur  la 
pointe  de  fon  Monument  funèbre,  aujourd'hui 
le  château  St.  Ange;  li  l'on  peut  ajouter  foi  à 
l'hiftorien  de  qui  nous  tenons  cette  relation  (  i  ), 
cet  Ouvrage  étoit  fi  grand  qu'un  homme  robufte 
pouvoit  entrer  commodément  dans  les  trous  des 
yeux  des  chevaux.  On  ajoute  que  l'Ouvrage 
entier  étoit  d'un  feul  bloc  de  marbre.  Mais  c'eft 
un  menfonge  Grec,  eftimé  tel  du  temps  même 
de  l'hiftorien ,  &  qu'on  peut  mettre  en  parallè- 
le avec  ce  qu'on  dit  d'une  tête  de  Junon  à  Con- 
llantinople  qu'à- peine  quatre  couples  de  bœufs 
pouvoient  tirer  (2), 


(i)  Jo.  Antiochen.   crgpt  tif^aiol^oyia.ç  citât. a Salmaf. 
Not.  in  Spartian.  p.  51, 
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3 .  Dejcripîion  du  prétendu  Antinous  du  Bd- 
vedcre. 

On  indique  ordinairement  comme  le  plus  beau 
Monument  de  l' Art  fous  Adrien,  la  Statue  du 
Belvédère ,  qui  porte  fans  railbn  le  nom  d'Anti- 
nous (  3  ) ,  par  la  fauffe  idée  que  Ton  a  qu'elle 
repréfente  le  tavori  de  cet  Empereur  ;  mais  elle 
repjéfente  plutôt  un  Méléagre  ou  quelqu'aucre 
jeune  Héros.     On  la  met  au  nombre  des  Statues 
de  la  première  clalfe,  plutôt  pour  la  beauté  des 
parties  prîtes  féparément  que  pour  la  peifeétioa 
du.toUt-enfemble  ;  car  quant  à  la  forme  &  à  l'exé- 
cution ,  les  pieds ,  les  jambes  &  le  bas  -  ventre 
font  fort  inférieurs  au  relie  de  la  Statue.     La 
tête   elt   indubitablement    une  des  plus  belles 
têtes  de  jeuneflé  de  toute  l'antiquité.     La  Ma« 
jefté  &  la  fierté  régnent  fur  le  vilage  d'Apollon, 
mais  c'eft  ici  l'image  de  la  Grâce  d'une  tendre 
jeunefîe  ,  de  la  beauté  pure  du  bel  âge  ,   d'une 
innocence  naïve  fans  aucun  mélange  de  paflion 
qui  puifle  altérer  l'harmonie  des  parties  ,   &  la 
paix  parfaite  de  l'ame.  Toute  l'attitu  ie  de  cette 
belle  Figure  exprime  ce  repos  ,   cette  jouiffance 
de  foi  -  même  ,  lorfque  tous  les  fens  recueillis 
femblent  ne  plus  avoir  de  commerce  avec  les 


C  2  ;  Mich.    Choniat.    apud  Fabric.  Bibl,   Gr.  T.  VL 
p.  406. 
(3)  BottariJMuf.  Capit.  T.  II.  p.  35. 
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objets  extérieurs.  L'œil  eft  modiquement  voûté 
comme  celui  de  la  Déeffe  de  l'amour,  mais  fans 
defir ,  &  ne  refpirant  que  Tinnocence.  La  bou- 
che ralTemble  dans  une  petite  circonférence  une 
quantité  d'émotions  vives  fans  paroître  les  fentir. 
Les  joues  nourries  d'un  embonpoint  agréable, 
é:  la  rondeur  du  menton  doucement  élevé,  a- 
chevent  le  contour  noble  &  parfait  de  ce  bel 
adolescent.  Cependant  le  front  paroît  au-deffus 
de  l'adolescence;  il  annonce  un  Héros  jouiiTant 
déjà  de  la  gloire  dans  laquelle  il  fe  complaît, 
complailance  exprimée  ici  comme  fur  le  front 
d'Hercule,  La  poitrine  eft  puilfamment  élevée; 
les  épaules,  les  côrés  &  les  hanches  font  de  la 
plus  belle  ftruélure;  mais  les  jambes  manquent 
de  la  belle  forme  qu'exige  un  tel  corps  :  les  pieds 
font  groffiérement  travaillés ,  &  le  nombril  eft 
è-peine  indiqué. 

Le  Style  diffère  de  celui  du  temps  d'Adrien. 
Les  plus  beaux  monumens  de  cet  âge  ,  font  le 
Bufte  d'Aniinoiis  ,  travaillé  en  relief,  dans  la 
Ville  Albani  ,  &  fon  Bufte  qui  étoit  ci -devant 
dans  le  Cabinet  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde , 
&  qui  fe  trouve  à-préfent  à  St.  Ildephonfe  en 
Efpagne.  La  tête  du  même  dans  la  Ville  dite 
Monte  Dragone  au-deifus  de  Frescati  ,  eft  trois 
fois  auiïï  grande  que  le  naturel ,   &  a  ks  yeux 


C  I  )  V.  Borioni  Collea.  Antiq.  Tab.  ]X.- 
(2)  MaiTci  Stat.  n.  104. 
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ajoutés.  La  petite  Statue  équeftre  de  la  hauteur 
de  deux  pieds  ,  qui  fe  voit  dans  la  Ville  Mattei, 
&  qui  a  été ,  à  ce  que  l'on  dit ,  travaillée  par 
Adrien  (2),  mérite  à -peine  d'être  citée,  en- 
core moins  d'occafionner  un  écrit  véhément  de 
la  part  d'un  homme  qui  n'avoit  pas  vu  la  Figure 
lorfqu'il  en  parloit  (  3  ).  La  plus  belle  tête  de 
cet  Empereur  gravée  en  pierre  ,  eft  un  Ca- 
mée du  Cabinet  du  Prince  d'Orange  où  il  a  paffé 
des  mains  du  Comte  de  Thoms  :  cette  Pierre 
étoit  auparavant  au  Cabinet  Royal  Farnefe  à 
Capo  di  monte  près  de  Naples  &  pafla  de-là 
entre  les  mains  dudit  Comte  ;  je  laiffe  au  Lec- 
teur à  conjeéluref  de  quelle  manière  cela  fe  fit. 

Je  dois  encore  obferver  ici  que  les  grands  Mé- 
daillons véritables  des  Empereurs ,  ont  feulement 
commencé  fous  Adrien.  Ainfi  tous  ceux  qui  le 
trouvent  dans  le  Cabinet  Impérial  à  Vienne  font 
fuppofés.  Un  des  plus  beaux  Médaillons  de  cet 
Empereur,  creux  en  dedans,  a  fervi  plufieurs 
années  de  fonnette  au  mulet  d'un  payfan  des 
environs  de  Rome. 

§•  X.  Sous  les  /întonins* 

I.  Obfervation  générale  fur  VArt, 

Les  Antonins  eftimerent  les  Arts.  Marc  Au- 
rele  deCQnoit  bien,    Diognete,  homme  fage  (4), 


(3)  Riccobaldi   Apolog.-  del  Diar.  Ital.  di  Monfauc. 
p.  45.  «&  feq, 

(4)  Capitol  in,  in  M,  Aure!.  p.  24.  A. 
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lui  avolt  enfeigné  en  même  temps  la  philofophie 
&  le  deffin.  Mais  les  bons  Ariiftes  commencè- 
rent à  devenir  plus  rares  de  jour  en  jour  i  l'es- 
time que  l'on  a  voit  eue  ci-  devant  pour  eux,  là 
perdit  entièrement  :  ce  qui  devoit  néceflaireraent 
arriver  luivant  le  goût  &  les  idées  de  ce  temps - 
là.  Les  vSophirtes  étoient  pour  ainfi-dire  élevés 
fur  le  trône.  Les  Anionins  leur  firent  élever 
des  chaires  publiques  ,  &  leur  donnèrent  de 
grands  appointemens  ,  récompenlant  plutôt  leur 
voix  ôc  la  force  de  leurs  poumons,  que  leur  mé- 
rite (  I  ).  C'étoient  des  gens  fans  goût ,  fans 
génie  (  2  )  qui  crioient  contre  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  auffi  favant,  c'efi  à-dire  aufll  pédant  qu'eux. 
Un  Artifte  habile  n'étoit  à  leurs  yeux  qu'un  vil 
artifan.  Ils  penfoient  fur  TArt ,  comme  Lucien 
parle  de  l'érudition  dans  fon  Songe.  On  regar- 
doit  comme  une  baffelfe  dans  un  jeune-homme 
le  defir  de  reflembler  à  Phidias,  C'efi  pourquoi 
on  eft  étonné  qu'Arrien,  Auteur  de  ce  temps  , 
ait  regardé  comme  un  malheur  pour  lui  de  n'a- 
voir pas  vu  le  Jupiter  de  Phidias  { 3  ). 

Le  temps  des  Antonins  fut  pour  l'Art  com- 
me Tétat  le  meilleur  en  apparence  d'une  maladie 
mortelle,  qui  précède  la  mort:  ou  comme  la 
vive  lueur  que  jette  une  bougie  le  moment  avant 
de  s'éteindre.    Les  Artiftes  formés  fous  Adrien 


(2)  V.  Galen.  de  pulfuum  diiF.  fub.  init. 
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vivoient  erxore  :  les  grands  Ouvrages  conftmirs 
fous  les  Antonins,  &  encore  plus  leur  bon  goût 
&  leur  connoilTance  leur  procurèrent  l'occafiori 
de  s'illuftrer  par  l'exercice  de  leurs  talens  ;  mais 
après  eux  l'Art  tomba  tout  d'un  coup.  Antonin 
Pie  fit  bâtir  près  de  Lanuvium  une  Maifon  de 
Campagne  dont  les  décombres  attellent  la  gran- 
deur &  la  magnificence.  On  en  peut  juger  par  un 
robinet  d'argent  par  lequel  l'eau  couloitdans  les 
bains.    On  le  déterra  parmi  ces  ruines   il  y  a 
environ  quarante  ans.    Il  pefoit  entre  trente  & 
quarante  livres:  il  avoit  pour  Infcription  FAV- 
STINAE  N05TRAE.  L'eau  couloit  auffidans 
les  bains  de  Claude  (4)   par  des  tuyaux  d'ar- 
gent.    On  trouva  encore  en  17  14  dans  les  rui- 
nes de  la  Maifon  de  Campagne  d' Antonin  Pie, 
la  belle  Thetis  du  Cardinal  Alexandre  Albani, 
mais  fans  tête.     Elle  eft  nue   jufqu'aux  cuiffes , 
elle  tient  une  rame  appuyée  fur  un  monftre  ma- 
rin :  la  bafe  s'eft  confervée  avec  un  des  pieds  ; 
on  y  voit  la  proue  d'un  vailfeau.    Il  eft  vraifem- 
blable  que  cette  Statue  eft  d'un  temps  plus  an- 
cien ,  ainfi  que  deux  Statues  non  -  drappées  qui 
portent  chacune  une  tête  de  Lucius  Verus  (  5), 
qui  fe  voient  dans  les  Villes  Mattei  &  Farnefe, 
dont  il^  y  en  a  une  qui  eft  des  plus  parfaites  Fiv 


(3)  Arrian.  Epift.  Lib.  I.  Câp.  6,  p.  35« 

(4)  Fabric.  Rom.  p.  205. 

(5)  Mafiei  Stat.  n.  ic6. 
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gures  d*homme  de  l'antiquité.  Marc  -  Aurele  fît 
ériger  aufîi  des  Statues  à  tous  les  braves  qui  a- 
voient  péri  dans  la  Guerre  Germanique. 

2.  U^une  tête  cohjfaîe  de  Faujîm. 

Un  des  plus  beaux  monumens  de  l'Art  de  ce 
temps  eft  une  tête  coloffale  de  Fauftine,  à  ce 
qu'il  paroît.  Je  dis  à  ce  qu'il  paroît ,  car  la  res  - 
femblance  des  têtes  de  jeuneffe  ,  fur-tout  de  cel- 
les du  fexe,  devient  un  peu  méconnoiiïable  dans 
les  têtes  coloflales.  6a  longueur  depuis  le  men- 
ton jufqu'à  la  naiffance  des  cheveux  eft  de  deux 
empans.  On  voit  clairement  que  cette  tête  fut 
ajoutée  à  la  Statue,  félon  la  méthode  que  j'ai 
indiquée  :  &  il  faut  que  la  Statue  ait  été  de  bron- 
ze ou  de  marbre.  Un  des  pieds  qui  s'eft  con- 
fervé  étoit  ajouté  de  la  même  manière  ;  d'oii  il 
paroît  que  fuppofé  que  la  Statue  fût  de  bron- 
ze, les  parties  extérieures  en  étoient  toutes  de 
marbre  :  il  s'eft  auffi  confervé  des  morceaux  des 
mains.  Cette  belle  tête  qui  n'a  du  tout  point 
fouffert,  a  été  trouvée  à  Porcigliano,  non -loin 
d'Oftie ,  &  à  ce  qu'on  croit  parmi  les  ruines  de 
la  Maifon  de  Campagne  de  Pline,  nommée 
Laurentum.  On  trouva  au  même  endroit  pla- 
ceurs belles  Figures  modelées  en  terre  cuite  j 
entre  autres  le  tronc  d'une  Vénus,  &  une  Fi- 
gure drappée  haute  d'environ  trois  palmes  ;  deux 
pieds  avec  leurs  fandales ,  parfaitement  fembla- 
bles  aux  pieds  de  la  Statue,  &  qui  probable- 
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ment  leur  avoient  fervi  de  modèles.  Ces  mor- 
ceaux font  à  Rome  dans  la  Maifon  du  Baron  del 
r^ero  Patricien  de  Florence. 

3.  Bufles  des  mêmes  Empereurs. 

On  voit  que  Ton  multiplia  beaucoup  plus  alors 
les  portraits  ou  les  têtes ,  que  les  Statues  :  ufa- 
^e  qui  fut  encore  augmenté  par  l'ordonnance 
du  Se'nat  qui  prefcrivoit  à  chacun  d'avoir  dans 
fa  Maifon  l'image  d'un  Empereur  (  i  ).  Il  y 
a  des  têtes  de  ce  temps  qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  des  merveilles  de  l'Art  pour 
l'exécution.  On  voit  dans  la  Ville  Borghefe 
trois  Bulles  de  Lucius  Verus  &  trois  de  Marc- 
Aurele,  tous  extraordinairement  beaux,  mais 
fur -tout  un  de  chaque  efpece,  plus  grands  que 
le  naturel.  Ils  furent  trouvés  il  y  a  environ 
trente  ans  fous  de  grandes  tuiles  à  quatre  mil- 
les de  Rome  fur  le  chemin  de  Florence ,  à  ua 
endroit  nommé  Aqua  Traverfa. 

4.  De  la  Statue  Equeftre  de  Marc-/îurek 
en  bronze, 

La  Statue  Equeftre  de  Marc  -  Aurele  eft  trop 
connue  pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en  parler  ici 
fort  au  long.  Mais  je  ne  dois  pas  manquer  de 
relever  le  ridicule  d'une    remarque  que   l'on 


(  i)  Conf,  Cafaub.  Not.  in  Spartiani  Pefcen.p.  124.DJ 


3i8  HISTOIPvE    DE   L'ART 

a  mife  au  bas  de  l'eftampe  d'une  Figure  Eques- 
tre de  la  Galerie  du  Comte  de  Pembrocke  à 
Wilton  en  Angleterre  (  i  )  :  „  Première  statue 
„  Equeftre  de  Marc  -  Aurele  qui  fut  caufe  qu'on 
„  en  fie  faire  par  le  même  Artifte  une  autre 
„  plus  grande  dont  le  cheval  diffère  du  nôtre.'* 
On  a  mis  au  bas  de  l'eftampe  d'un  Hermès  à 
moitié  drappé  qui  eft  dans  la  même  Gallerie, 
une  Infcription  également  impudente  (2  ):  „Un 
3,  des  prifonniers  qui  portèrent  l'architrave  de 
5,  la  porte  du  Palais  du  Viceroi  d'Egypte  après 
„  la  conquête  de  cet  Empire  par  Cambyfe." 
La  Statue  Equeftre  de  Marc -Aurele  fut  êle- 
levée  fur  la  place  devant  l'Eglife  de  St.  Jean  de 
Latran ,  parce  que  l'Empereur  étoit  né  dans  une 
Maifon  des  environs.  Mais  il  faut  que  la  Fi- 
gure ait  été  comblée  dans  des  temps  poftérieurs, 
puifque  dans  la  vie  du  célèbre  Cola  di  Rienzo, 
on  ne  parle  que  du  cheval ,  en  le  nommant  le 
cheval  de  Confrantin.    Dans  une   grande  fêce 


(I)  Tab.  IX. 

(  2  )  Tab.  XX. 

(3)  Fiortifioc.  Vita  di  Col   di  Rienzo.  p,  107. 

C  4^  Le  Sénat  de  Rome  donne  à-préfenc  un  bouquet 
de  fleurs  au  Chapitre  de  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran , 
comme  une  efpece  d'hommage  en  reconnoifiance  de  Tan- 
cien  droit  de  cette  Eglife  fur  la  Statue  de  Març-Aurele. 
On  a  créé  un  office  public  pour  cette  Statue  ,  Ibus  le  ti- 
tre de  Garde  du  Cheval  iCuJîodedei  Cavallo) ,  depuis  le 
temps  qu'elle  fut  transférée  au  Capirole"  :  céf  emploi 
rapporte  dix  écu&   par  mois.    Une  autre  emploi  plus 
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donnée  du  temps  que  les  Papes  fiégeoient  â 
Avi'gnon ,  on  fit  couler  pour  le  peuple  du  vin  <:^ 
de  Teau  de  la  tête  de  ce  cheval,  fa  voir  du  vin 
de  la  narrine  droite  &  de  l'eau  de  la  gauche 
(  7,  ).  On  n'avcit  point  alors  à  Rome  d'autre 
eau  que  celle  du  Tibre,  parce  que  les  aqueducs 
fe  trouvoient  détruits.  Il  y  avoir  des  porteurs 
d'eau  qui  la  portoient  dans  les  rues  les  plus  é- 
ioignées  de  la  rivière,  &  la  vendoient  comme 
on  fait  aujourd'hui  à  Paris  (  4  ). 

5.  De  la  Statue  d^Ariftide. 

La  Statue  du  Rhéteur  Ariflide  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  n'eft  pas  une  des 
moins  eftimables  parmi  les  Figures  afîifes  & 
drappées. . 

6.  Des  Statms  que  fit  faire  Herodes  Attkml 

Herodes ,  célèbre  Orateur  furnommé  Atticus, 
fit  faire  une  Vénus  armée  (  5  )  qui  n'avoir  rien 


ancien  ,  auffi  peu  pénible,  mais  plus  lucratif,  eft  celui 
que  l'on  nomme  la  Lettiira  di  Tito  Livio,  &  qui  rap- 
porte trois  cens  écus  par  an  qui  fe  payent  des  produits 
de  l'impôt  fur  le  fel.  Ces  deux  charges  fopt  à  la  no- 
mination du  Pape  ,  &  attachées  à  des  Maifons  de  la 
plus  ancienne  noblelTe  de  Rome.  La  Maifon  Contipos- 
fede  la  dernière  &  s'en  acquitte  quand  même  aucu.i 
de  la  Famille  n'auroit  jamais  ouvert  l'hiftoire  de  Tite- 
Live. 
C5)  Pbot.  Biblioth.  p.  10415. 
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de  tendre  ni  de  doucereux ,  mais  plutôt  un  âir 
mâle  &  triomphant  comme   après  une  victoire 
remportée.     On  peut  conclure  de  cette  defcri- 
ption  que  la  connoiffance  du  beau,  &  le  goût  . 
du  ftyle  ancien ,  n'étoient  pas  tout  -  à  -  fait  per- 
dus.    Ain  fi  il  y  avoit  encore  des  hommes  qui 
favoient   goûter  &  eftimer  la  noble   fimplicité 
de  la  nature  ,    l'éloquence    fans  ornemens  af- 
feélés ,  le  flyle  pur  &  fimple.     Pline  nous  dit 
(  I  )  que  les  endroits  de   fon  panégyrique  qui 
lui  avoient  coûté  le  moins  de  peine  ,   avoient 
été  les  plus  applaudis,  ce  qui  lui  faifoit  efpé- 
ler  le  rétabliflement  du  bon  goût.     Malgré  ce- 
la il  préféra  le  ftyle  afiPeélé,  &  fut  le  rendre 
agréable  par  la  vérité  de  la  louange  donnée  à  ua 
Prince  qui  la  méritoit. 

Herodes  Atticus  fit  ériger  des  Statues  à  quel- 
ques -  uns  de  fes  affranchis  qu'il  aimoit  (  2  ). 
Des  grands  Monumens  qu'il  fit  bâtir  à  Rome, 
à  Athènes  &  dans  d'autres  villes  de  la  Grèce, 
il  exifte  deux  colonnes  de  fon  Maufolée ,  de 
trois  palmes  de  diamètre  ,  d'une  efpece  de  mar- 
bre nommé  Cipolino.  L'Infcription  qui  s'y  lit 
les  a  rendues  célèbres.  Saumaife  l'a  expliquée. 
Il  faut  qu'un  Auteur  François  (  3  )  rêvât  lors- 
qu'il difoit  que  cette   Infcription  étoit  conçue 

en 


'(  I  ;)  Lib.  III.  Epift.  XVIII. 

(2)  Philoftr.  Vie,  Sophift.  Lib.  II.  Cap.    i.  §.  10; 
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en  Lettres  Latines  &  non  en  Lettres  Grec- 
ques. Ces  colonnes  furent  tranfponées  de  Ro- 
me à  Naples  au  mois  de  Septembre  1 76 1  ,  & 
elles  font  dans  la  Cour  du  Cabinet  d'Hercula- 
num ,  à  Portici.  Les  Infcriptions  de  la  fameu- 
fe  Maifon  de  Campagne  nommée  Villa  Trio* 
pœa ,  placées  à  -  préfenc  dans  la  Vigne  Borghe- 
fe,  ont  été  publiées  par  Spon  (4). 

7.  Ahus  des  Statues  érigées  à  des  Perfonnes 
fans  mérite» 

On  érigea  aufii  des  Statues  à  ceux  qui  (è  di- 
flinguerent  dans  le  Cirque,  &  qui  remportèrent 
le  prix  dans  les  courfes  des  chars  (  5  ).  On  en 
a  plufieurs  Monumens,  d'abord  dans  quelques 
morceaux  d'un  Ouvrage  en  mofaïque  avec  les 
noms  des  perfonnes,  que  l'on  voit  dans  la  Mai- 
fon Maffimi.  11  y  a  dans  la  Ville  Albani  un  gran- 
de Urne  fépulchrale  ovale  dont  le  relief  repré- 
fente  un  Vainqueur  femblable ,  prefque  de  gran- 
deur naturelle  fur  un  quadrige.  On  voit  dans 
la  Ville  Negroni  une  autre  Figure  affez  fembia- 
ble  à  celle  de  cette  Urne  ;  mais  en  la  réparant 
on  en  a  fait  un  Jardinier  à  caufe  d'un  petit  cou- 
teau recourbé  en  forme  de  ferpe  qui  eft  attach;^ 


Cs^Renaudot   fur  Torigine  des    Lettres  Grecques, 

C4)  Mifce!.  ant.  p.  322. 
(5)  Conf.  Palmer.  Exerc.  in  Auâ.  Gr.  p.  515. 
Tome  IL  X. 
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à  fa  ceinture,  ce  qui  fait  qu'on  lui  a  mis  une 
pioche  à  la  main.    Ces  Vainqueurs  étoienc  pour 
Ta  plupart  des  gens  de  la  lie  du  peuple  :  ils  a- 
voieni  ordinairement  le  corps  ferré  d'une   lar- 
ge ceinture  qui  l'enveloppoit  à  plufieurs   tours 
depuis  la  poitrine  jufqu*au  bas -ventre.   Luciuâ 
Verus  fit  même  placer  dans  le  Cirque  une  Fi- 
gure d'or  de  ton  cheval  nommé  Volucris.     Eii 
parlant  de^  Ouvrages  de  l'Art  fous  Marc- Au - 
rele,  le  Traité  de  iMorale  de  cet  Empereur  me 
revient  toujours  dans  l'efprit.     La  Morale  en  eft 
faine  ;  mais   les  penfées   &  le  ftyle   font  affez 
communs  &  peu  dignes  d'un  Prince  qui  fe  mê- 
le d'écrire. 

§.  XI.  S>ous  Commode» 

La  dernière  Ecole  de  l'Art,  créée  pour-ainfî- 
dire  par  Adrien ,  &  l'Art  même  périrent  fous  & 
après  le  règne  de  Commode ,  fils  &  fuccefTeur 
de  Marc-  Aurele.     L'Artifle  qui  fii  la  belle  tê- 
te de  cet  Empereur  encore  jeune,  honore  l'Art. 
Elle  fut  faite   probablement  lorfque  Commode 
monta  fur  le  trône,  c'eft-à-dire  dans  la  dix- 
neuvième  année   de  fon  âge.     Mais  la  beauté 
de  cette  tête  prouve  en  même   temps   que  le 
Maître  qui  la  fit  n'avoit  point  d'égaux  alors  & 
qu'il  n'en  eut  point  dans  la  fuite;  car  toutes  les 
têtes  des  Empereurs  fuivans  ne  font  nullement 
comparables  à  celle-là.     Les  Médailles  de  cet 
Empereur,  méritent,  tant  par  rapport  au  deflin 
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qu'à  -  caufe  de  rexécution ,  d'être  comptées  par- 
mi les  plus  belles  Médailles  Impériales.  Les 
poinçons  faits  pour  rexécution  de  quelques- 
unes,  font  graves  avec  une  telle  fmelTe,  qu'aux 
pieds  de  la  Déefle  Roma  affife  fur  une  armure , 
&  préfentant  une  boule  à  Commode,  on  voit 
les  petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux 
fervoient  à  faire  des  fouliers  (  i  ).  Mais  cette 
délicatefle  d'ouvrage  dans  le  détail  n  autorité  pas 
à  juger  suffi  avantageufement  de  l'exécution  d'un 
Ouvrage  en  grand.  Celui  qui  fait  faire  le  mo- 
dèle d'un  peut  navire  n'en  eft  pas  pour  cela  plus 
iiabile  à  confiruire  un  Vaifleau  bon  voilier  6c 
propre  à  réfifter  aux  vagues  orageufes  de  la  mer. 
Il  y  a  plufieurs  Figures  alTez  bien  deffinées  fur 
les  revers  des  Médailles  de  quelques  Empereurs 
fuivans ,  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  à  l'a- 
vantage de  l'Art.  Achilles  paiTablement  defliné 
en  petit,  auroit  été  Therfite  fi  la  même  main 
Tavoit  exécuté  de  grandeur  naturelle.  Si  le  re- 
vers de  quelques  médailles  du  troifieme  fiecle, 
eft  d'un  travail  au-deffus  de  l'Art  de  ce  temps, 
il  fe  peut ,  il  eft  même  croyable  que  l'on  y  a  fiût 
ufage  des  anciens  poinçons. 

La  réfokîtion  prife  par  le  Sénat  Romain  d'a- 
néantir la  mémoire  de  Commode  en  détruifant 
les  Monumens  propres  à  la  conferver ,  regardoit 
principalement  les  Statues  de  cet  Empereur.  On 

C  I  )  Buonarotti   off.  fopra   alcun.  Msdagl.  Tab.  VIL 

n.  n- 

X  2 
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en  voit  des  traces  à  fes  Buftes  &  téces  dt^coii- 
vertes  par  le  Cardinal  Alexandre  Albani,  lors- 
qu'il fit  creufer  les  fonderaens  de  Ta  belle  & 
magnifique  Maifon  de  Campagne  à  Nettuno  (lir 
la  mer.  Toutes  les  têtes  ont  le  vifage  détruit  à 
coups  de  ciDau;  &  on  les  reconnoît  feulement 
à  quelques  traits  échappés  ,  comme  le  menton 
&  la  bouche  ont  fait  reconnuîire  une  tête  muti- 
lée pour  celle  d'un  Antinous.  Il  y  a  entre  au- 
tres dans  la  Ville  Altieri  une  tête  que  l'on  a  ré- 
parée comme  un  Antinoiis  fur  l'indice  de  la 
bouche  qui  s'eft  feule  confervée. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  TArt  déchût  alors 
d'une  manière  fi  lenfible  ,  puifque  les  derniers 
relies  des  Sciences,  les  Ecoles  des  Sophiiles  fi- 
nirent aulîî  en  Grèce  fous  Commode  (  i  ).  Les 
Grecs  oublièrent  même  jufqu'à  leur  propre  lan- 
gue :  il  y  en  avoit  peu  parmi  eux  qui  fçuiVent 
lire  &  entendre  les  meilleurs  écrits  des  Anciens, 
Nous  favons  qu'Oppien  qui  dans  fes  Poéfies  a- 
voit  imité  Homère  en  fe  fervant  devS  mêmes  ex- 
preflions  &  des  mêmes  mots,  étoit  in-  inielHgi- 
ble  pour  les  Grecs  d'alors,  comme  Homère  mê- 
me (2)  Certe  ignorance  leur  rendit  Tufage 
des  Diélionnaires  néceflaire  pour  l'intelligence 
de  leur  langue.  Phrynichus,  effaya  d'appren- 
dre aux  Athéniens  le  langage  que  leurs  pères 
avoient  parlé.     Mais  il  fe  trouva  plufieurs  mots 


il)  Crefo!.  Theatr.  Rhet,  Lib.  I.  Cap.  4.  p.  32. 
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dont  on  ne  put  plus  déterminer  la  vraie  fisjnifi- 
cation.  Les  racines  en  étoient  perdues  :  il  fallut 
en  apprécier  le  (èns  par  des  riippofuions  arbi- 
traires, &  par  des  approximations. 


SECTION   CINQUIEME. 
Décadence  de   l'A rt   sous  Septime 

S  E  V  E  R  E. 

§.  L  Des  Ouvrages  exécutés  fous  Septime  Scvcre» 


J 


A  grande  décadence  de  l'Art  après  Commo- 
de fe  maiiifefte  dans  \t&  Ouvrages  publics  que 
Septime  6évere  fit  élever  peu  de  temps  après, 
ïl  monta  fur  le  trône  un  an  après  la  mort   de 
Commode,-  Pertinax,  Didiiis  Julianus,  Clodius 
Albinus,  &  Pefcennius  avoient  régné &avoienc 
été  alîaflinés  dans  ce  court  intervalle    Sévère  ne 
tarda   pas   à   faire   reflentir   aux  Athéniens  les 
eifets  de  fa  colère.    Il  prétendait   en  avoir  reçu 
autrefois  un  affront  dans  un  voyage  qu'il  avoit 
fait  en  Syrie.     Il  s'en  vengea  en  les  priv'ant  de 
tous  les  privilèges  que  fes  prédéccfieurs  leur  a- 
voient  accordés  (  ^  ).     Les  Ouvrages  en  relief 
qui   font  fur  fon  Arc  &    fur  quelques   autres, 


(2;  Conf.  Bent'ey's  DilTert.  upon  Phalar,  p.  406. 
(3;  Spartian.  Sevcr.  p.  594.  Edit.  Lugd.   1591. 
X   q 
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que  les  orfèvres  travaillèrent  en  fon  honneur  & 
à  leurs  dépens  ,   font  fi  communs  qu'il  eft  fur- 
prenant  que  l'Art  ait  pu  tellement  décheoîr  dans 
l'efpace  de  douze  ans  depuis  la  mort  de  Marc- 
Aurele.   La  Figure  en  relief,  de  grandeur  natu- 
relle, du  Gladiateur  Bato  (  i  ) ,  qui  efl:  dans  la 
Ville  Pamphili ,  peut  en  fervir  de  preuve  :  car  fi 
c'eft  la  Statue  du  Gladiateur  de  ce  nom  qui  fut 
enterré  avec  tant  de  pompe  par  ordre  de  Gara- 
calla,  on  n'y  aura  pas  employé  le  plus  mauvais 
Artifte.     Philoftrate  fait  mention  d'un  Peintre  , 
nommé  Ariftodeme   qui  fe  diftingua  dans    ce 
temps-  il  étoit  élevé  d'Eumelus. 

La  vue  de  ces  Ouvrages  feroit  prefque  douter 
s'il  fe  trouvoit  encore  alors  un  Artide  qui  fût 
capable  de  jetter  en  bronze  la  btatue  de  Sévère 
qui  efl:  au  Palais  Barberini  (  2  )  ,  quoiqu'on  ne 
puifTe  par  la  regarder  comme  belle.  La  préten- 
due Statue  de  Pefcennius  Niger  (  3  )  qui  fe  ré- 
volta contre  Sévère  &  qui  en  fut  battu  ,  feroit 
encore  plus  rare  que  la  première,  &  que  tou- 
tes les  Médailles  de  cet  Empereur,  fi  elle  le 
repréfentoit  réellement  ;  mais  la  tête  refîemble 
plus  à  Septime  Sévère.  Elle  efl  au  Palais  Al- 
îieri.     On  a  une  feule  Statue  de  Macrin ,  Suc- 


(  I  )  Frabreîti   Syntagm.  de  Columna  Trajani  Cap.  8. 
Montfauc.  Am.  expl.  T.  JII.  pi.   154, 

(  2  J  Màïïei  Stat,  n.  92. 

(3)  Mafiei  Stat.  n.  iio. 
'  C4)  Lamprid.  Keliogab.  p.  102,  C. 
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ceflenr  de  Caracalla,  qui  fe  trouve  dans  la  Vi", 
gne  Borioni, 

§.  II.  Sous  HéliogahaU. 

Une  Statue  de  femme  de  grandeur  naturelle 
qui  fe  voit  dans  laV.lIe  Albani,eft  réputée  pou? 
un  Ouvrage  du  temps  d'Héliogabale   Elle  repré- 
fente  une  perfonne  âgée  ,  avec  un  viOige  fi  mâle 
que  la  drapperie  feule  indique  fon  fexe  :    les  che- 
veux font  fimplement  peignés  fur  la  tête,  repris 
par  derrière  ,   &  palTés  fous   les  autres.    Elle 
tient  un  rouleau  écrit  dans  la  main  gauche ,  choie 
extraordinaire  dans  une  Figure  de  femme  ,   qui 
a  fait  conje(5lurer  que    c'étoit  la  mère    de   cet 
Empereur  qui  parut  au  Conlëil  privé  ,   &   en 
l'honneur  de  laquelle  on  établit  à  Rome  un  Sénat 
de  femmes  C4^. 

§.  îll.   Sous  Akxa7îdre  Sévère. 

Alexandre  Sévère  fuccéda  à  Héliogabale. 
Il  rafîembla  de  toutes  parts  les  Statues  des  hom- 
mes célèbres  &  les  fit  placer  dans  le  Forum  de 
l'Empereur  Trajan.  La  Starue  affife ,  de  gran- 
deur naturelle  ,  de  Saint  Hyppolite,  qui  fe 
voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (  f),   ed 

(5)  Quant  à  la  preuve  du  nom  que  l'on  donne  à 
cette  Statue  dont  la  tête  eft  neuve ,  voyez  de  Vignoles 
DiJJert.  de  anno  Iinp.  Alexandri  Severi  quem  prafert  Gî« 
ibcdra  marmorea  S.  Hyppoiiti ,  Rdm.   1712,4. 
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un  Ouvrage  de  ce  temps,  &  la  plus  ancienne  Fi- 
gure Chrétienne  qui  (bit  en  pierre.  Alors  autïi  les 
Chrétiens  commencèrent  à  jouir  d'une  plusgran^ 
de  confidération  qu'auparavant.  Cet  Empereur 
leur  permit  d'exercer  librement  leur  Religion 
dans  l'endroit  où- eft  à -prélent  l'Eglife  dite 
SanSia  Maria  in  Traflerere  {  \  \  En  comparant 
celte  Statue  avec  l'ouvrage  de  TAïc  de  Sepiime 
Sévère,  elle  e(l  au-deflu?  de  TArc  de  ce  temps. 
On  peut  dire  la  même  chofe  dts  grandes  '  r- 
îies  Fépulchrales  d'Alexandre  Sév^ere^ôcde  Julie 
Mamm^a  qui  font  de  grandt^ur  naturelle ,  fur  le 
couvercle,  &  dans  l'atiitude  de  peifonnes  cou- 
chées (2).  Il  faut  que  r/\rtille  qui  les  fit  ait 
été  du  nombre  de  ceux  qui,  en  iraiiant  les  An- 
ciens, furent  s'élever  au-defîus  du  mauvais  goût 
de  leur  fiecle. 

§.  IV.   Statui  de  Tupiénm. 

La  Statue  de  l'Empereur  Pupiénus,  qui  étoit 
ei-devant  au  Palais  Vero  pi,&  qui  a  été  vendue 
depuis  peu,  fut  travaillée  par  un  Sculpteur  au- 
delTus  de  fon  fiecle.  h  Ile  a  dix  pabnes  de  hau- 
teur. C'efl  une  des  Statues  les  mieux  confervées 
de  l'antiquité.  Il  ne  lui  manque  que  le  bras 
droit  jufqu'au  coude.  Elle  a  même  gardé  la 
croûte  argilleufe  fine  dont  les  Anciens  couvroient 


(  I  )   V.  iN'ardini   Rom.  p    4^7. 

C  2  )  V.  Beiiori  Sepuk?.  Veu  p!g.  Ef, 
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leurs  Ouvrages  Cous  terre.  La  Figure  tient  de 
la  main  gauche  le  Parazonium  ;  il  y  a  une  corne 
d'abondance  travaillée  liir  l'appui  du  pied  droit. 
La  première  vue  de  cette  Statue  donne  une  iaée 
beaucoup  au  de  (Tu  s  de  l'Art  de  ce  temps.  Elle 
montre  d'abord  de  h  grandeur  &  de  l'élégance, 
mais  dans  le  détail  on  remarque  plufieurs  parties 
fort  au-deffous  de  latcience  des  anciens  Artilles» 
Les  couleurs  principales  y  font  bien,  mais  les 
nuances  intermédiaires  manquent  entièrement, 
ce  qui  donne  un  air  pefant  à  la  Figure ,  &  un 
contour  trop  grand  pour  fa  proportion.  Mont- 
faucon  fe  trompe  donc  quand  il  dit  quM  n'v  avuit 
plus  de  Sculpture  alors  (  3  ).  11  y  avoir  autre- 
fois au  Palais  Farnefe  la  bafe  d'une  Statue  de 
l'Empereur  Gordien  (4)  j  mais  elle  n'y  eft  plus. 

§.  V.  Chute  totale  de  VArt  fous  Galien. 

La  véritable  époque  de  la  chute  totale  de 
l'Art  doit  être  fixée  avant  Conftantin  ,  pendant 
les  troubles  excités  par  les  trente  Tyrans  qui  s'é- 
levèrent  fous  Galien,  c'eft-à-dire  vers  le  milieu 
du  troifierae  fiecle  Les  ConnoilTeurs  en  Mé- 
dailles obfervent  qu'après  Galien ,  on  ne  frappa 
plus  de  monnoye  d'argent  en  Grèce.  Mais  plus 
les  Médailles  de  ces  temps  furent  de  peu  de  va- 
leur, plus  on  y  répéta  la  Déefle  Moneta:  ainfî 

(  3  )  Conf.  Ficoroni  OIT.  fopra  il  Diar.  Ital.  di  Monf, 
p.  14. 
C4)  V.  LJpf.  Ant.  Left.  Lib.  V.  Cap.  8, 
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rhonneur  eft  un  mot  qui  fe  trouve  Ibuvent  dans 
la  bouche  d'une  Perfonne  dont  l'honneur  eft  un 
problême.  La  têre  en  bronze  de  Galien  cou- 
ronnée de  Laurier  ,  dans  la  Ville  Mattei  ^  eft 
eftimable  par  fa  rareté. 

On  parle  d'une  Statue  de  Calpurnia ,  femme 
de  Titus  un  de  ces  faux  Empereurs  ou  Tyrans, 
mais  fans -doute  qu'elle  a  du  être  fi  commune 
qu'un  mot  obfcur,  dont  rexplication  a  donné 
tant  de  tablature  aux  favans  (  ?  -,  ne  peut  con- 
tenir aucune  circonftance  importante  pour  l'Art. 

5.  VI.  De  Vj^rt  fous  Confiantin, 

L'Etat  de  l'Art  fous  Confîantin  fe  montre 
dans  fes  Statues  dont  il  y  en  a  une  fous  le 
portail  de  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Latran ,  &' 
deux  autres  au  Capitolej  &  dans  quelques 
Ouvrages  en  relief  de  fon  Arc,  dont  tout  le 
bon  a  été  pris  d'un  Arc  de  l'Empereur  Tra- 
jan.  Il  n'eft  donc  guère  croyable  que  l'ancien 
Tableau  de  la  DéeiTe  Roma  qui  fe  voit  au 
Palais  'Barberini  ait  été  fait  du  temps  de  Con- 
ftantin.  On  a  découvert  en  divers  temps  d'au- 
tres Peintures   qui  repréfentoient  des  ports  6^ 


(  I  )  Trebelliiis   Pollio  iVita  Titi)  ^\tx  —    cujus 

Statuam  in  Templo  Veneris  adhuc  videmus  Argolicam, 
led  auratam.  Baudelot  Qutilité  des  Voyages  T.  I.  p.  174. 
f^fuiv.)  a  fait  un  examen  proiixe  de  ce  mot  Argoli- 
cam; je  croiroib  qu'il  faudroit  lire  argillaceam.  La  Sta- 
tue auroit  donc  été  de  terre   cuite  ou  d'argile,  mais 
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|deg  vues  fur  la  mer ,  &  qui  ,  fuivant  l'Infcri- 
ption,  poiirroient  bien  être  de  ce  temps  ([2)5 
mais  elles  Te  font  perdues:  on  en  a  feulement 
des  deffins  en  couleur  dans  la  Bibliothèque  de 
Mr.  le  Cardinal  Albani.  Mais  les  Peintures  du 
plus  ancien  Virgile  du  Vatican ,  ne  font  pas  trop 
bonnes  pour  le  temps  de  Conftantin  ,  com- 
me quelqu'un  l'a  penfé  (  g  )  ;  Spenfe  ne  s'en 
fouvenoit  pas  bien  ,  lorsqu'il  en  parloit  ainfi; 
il  en  jugeoit  fur  les  deffins  de  Bartoli  qui  fai- 
foit  paroltre  avec  avantage  ce  qui  n'écoit  quç 
médiocre.  Il  a  de  plus  ignoré  que  par  une  re- 
lation écrite  dans  le  même  livre  &  du  même  â- 
ge,  on  peut  prouver  que  cette  copie  a  été  fai- 
te du  temps  de  Conilantin  le  Grand  (  4  ).  Le 
Térence  peint  de  la  même  Bibliothèque  paroîc 
auîîi  avoir  été  fait  dans  le  même  temps.  Le 
célèbre  Peirefc,  dans  une  de  fes  Lettres  manu- 
fcrites  confervées  dans  la  Bibliothèque  du  Car- 
dinal Alexandte  Albani,  fait  mention  d'un  autre 
ancien  manufcrit  de  Térence  fait  du  temps  de 
l'Empereur  Confiance,  fils  de  Conftantin  le  Grand, 
&  dor^t  les  Figures  peintes  ont  été  du  même 
Style  que  celles  du  premier. 


dorée.  Après  avoir  fait  cette  correêlion,  je  l'ai  trou- 
vée dans  un  Savant  Allemand  qui  fait  honneur  à  la 
Nation.     Triller  Obferv.  Crit.  Lih.  IF.  Cap.  6.  p.  328.) 

(2  )  Biirman.  Syllog.  Epift.  Tom.  V.  p.  527. 

(  3)  Spence  Polymet.  Dial.  VIII.  p.  105. 

(4)  Burman.  1.  cit.  p.  194.  &  feq. 
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J.  VII    Ohftronion  fur  V ArchittHure  àe  et 
temps. 

On  doit  le  fouvenir  que,  quand  je  parle  de 
la  décadence  de  l'Art  de  l'Antiquité  ,  il  s'agit 
furtout  de  la  Sculpture  &  de  la  Peinture  :   car 
lorfque  celles-ci  déclinoient  &  approchoient  de 
leur  fin,  rArchitedture   fleuriflbit  dans  un  cer- 
tain  degré:    l'on  conftruifit   alors  à  Rome  des 
Ouvrages  qui  n'avoient  jamais  eu  leurs   pareils 
pour  la  grandeur  &  la  magnificence ,   dans  les 
plus  beaux  fiecles  de  la  Grèce;  &   lorfqu'il  y 
ûvoit  peu  d'Artifles  en  état  de  deffiner   pafla- 
blement  une  Figure,  Caracaila  failbic  bâtir  fes 
bains  magnifiques  dont  les  décombres  même  fem- 
blent  une  mer\/eille.     Diodétien  voulut  encore 
les  furpalTer  dans  la  conftruétion  des  fiens  :   ce 
qui  s'en  eft  conservé  fuffit  pour  nous  remplir 
d'étonnemenr;  mais  les  eniablemens  des  colon- 
nes font  fi  furchar^és    de  fculprure,   que  dans 
les  jeux  que-cet  Empereur  fit  donner,  les  Spec- 
tateurs furent  accablés  fous  les  fleurs   qui   s'en 
dé  acherent.     D'après  la  dernière  dimeniion  pri- 
fe  par  Mr.  Adams ,  chaque  côté  du  palais  de  cet 
Empereur  à  Spalairo  en  lllyrie  ,  efi:  long  de  fept- 
cens-cmq  pieds  d'Angleterre.     Cet  Edifice  im- 
menfe   avoit  quatre  rues   principales   larges  de 
trente -cinq  pieds,  &  celle  qui  va  depuis  l'en- 


(i  )  Rom.  p.  187^ 
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tfée  jurqu'au  milieu  de  la  place,  a  deux  cens 
quarante -fix  pieds  de  longueur:  la  rue  qui  tra- 
verle  celle-ci  a  quatre  cens  vingt -quatre  pieds 
de  long.  De  chaque  côté  de  ces  rues  ,  il  y 
avoit  des  Arcades  larges  de  douze -pieds,  donc 
quelques-unes  fe  font  confervées  en  entier.  On 
avoit  conllruit  peu  de  temps  auparavant  les 
Temples  &  les  Palais  immenfes  de  Palmyre 
dont  la  magnificence  furpaflë  tous  les  autres 
bâtimens  du  monde ,  &  dont  on  efl:  forcé  d'ad  • 
mirer  le  travail  &  les  ornemens.  Il  n*y  a  pas  au- 
tant de  contradiélion  que  le  croit  iNardini  (i) 
à  dire  que  les  deux  beaux  morceaux  d'un  en- 
taklement  très-artiftement  fculpté  qui  fe  voient 
au  Jardin  du  Palais  Colonna ,  pourroient  bien 
être  du  temple  du  Soleil  que  l'Empereur  Au- 
rélien  fit  bâtir  dans  cette  contrée.  Pour  bien 
comprendre  ceci,  il  faut  confidérer  que  i'Ar- 
chitedure  fe  fert  d'une  règle  fixe  &  peu  fujet- 
te  à  variation,  que  tout  y  eft  déterminé,  que  par 
conféquent  il  eft  plus  aifé  de  lui  donner  de  la 
permanence  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'el- 
le a  du  être  moins  fujette  à  tomber  en  décaden- 
ce. Cependant  Platon  avoue  qu'un  bon  Ar- 
chiteéle  étoit  une  rareté  dans  la  Grèce  {  2  ).  Mal- 
gré tout  cela ,  il  eft  inconcev'able  qu'au  portail 
du  temple  fauflement  défigné  pour  celui  de  la 
Concorde ,  &  rétabli  par  Conftantin  ,  fuivant 


(2)  Amator.p.  237.  1.  7.  Edit.  Bafil. 


334  HISTOIRE    DE    L'ART 

«ne  Infcription  qui  n'exifte  plus  C  i  )  on  ait  pd- 
fé  à  rebours  deux  colonnes  en  mettant  la  partie 
inférieure  fur  la  fupérieurc. 

§.  VIII.  Statues  maltraitées  :  Ouvrages  confervés. 

Conllantin  le  Grand  ayant  donné  la  paix  à 
fon  Empire ,  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  Scien- 
ces. Athènes,  où  les  Orateurs  ouvrirent  de 
nouveau  des  Ecoles  qui  furent  très -fréquen- 
tées, devint  le  centre  ou  les  Etudians  accouru- 
rent de  toutes  les  parties  de  l'Empire  (  2  ).  Si 
l'extirpation  de  lldolatrie  n'avoit  pas  fait  chan- 
ger de  face  au  monde,  on  voit  par  les  Ouvrages 
de  quatre  illuilres  Pères  de  l'Eglife  ,  fa  voir  Gré- 
goire de  Naziance,  Grégoire  de  Nyfîè,  Bafiîe, 
&  Jean  ChrifoUôme ,  que  même  après  Conllan- 
tin ,  la  r^ation  Grecque  n'auroit  pas  manqué  de 
Génies  &  de  talens  jufques  dans  la  Cappadoce. 
Comme  ces  Saints  Pères  de  l'Eglife  donnèrent 
un  nouvel  éclat  à  l'éloquence  6c  à  la  pureté  de  la 
Langue  Grecque ,  même  après  la  décadence  des 
Sciences  ,  de  forte  qu'ils  purent  paroître  avec 
honneur  à  côté  de  Platon  &  de  Démofthene, 
&  qu'ils  éclipferent  tous  leurs  contemporains, 
il  éioit  poffible  que  l'Art  fe  relevât  de  la  miê- 
me  manière.  Mais  tel  fut  le  fort  de  l'Art  dans 
ces  circonftances ,   que  quand  quelqu'un  com- 


(i)  Marlian  Topogr.  Rom.  Lib.  II,  Cap.  10,  p.  28, 
(3)  V.  Crefol.  Theatr.  Rhet.  p.  32. 
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mandoit  une  Statue,  le  Sculpteur  foit  faute  de 
génie ,  ou  par  un  motif  plus  blâmable ,  prenoit 
une  Statue  ancienne,  la  réformoit  &  l'ajudoic 
au  caraélere  de  celle  qu'on  lui  demandoit  par 
des  additions  ou  retranchemens.  On  fe  fervoic 
de- même  d'Infcriptions  antiques  Romaines  pour 
des  tombeaux  de  Chrétiens,  en  mettant  fur  le 
revers  une  autre  Infcription  convenable  au  fa- 
jet  (  3  ).  Flaminius  Vacca  (  4  )  parle  de  fept 
Sratues  nues  découvertes  de  fon  temps  &  fur- 
travaillées  par  une  main  barbare.  Une  tête  trou- 
vée eu  1757  fous  d'anciennes  ruines  dans  la 
Ville  Albani,  dont  il  n'exiftoit  plus  que  la  moi- 
tié, oflFre  le  mélange  d'un  travail  antique  avec 
celui  d'une  main  barbare:  peut-être  que  cel- 
le-ci manqua  de  force  &  d'habilleté  pour  a- 
chever  fon  ouvrage  relié  imparfait.  Le  cou  & 
l'oreille  indiquent  le  Style  d'un  Artille  ancien. 

On  ne  trouve  prefque  plus  de  veftiges  de 
l'Art  après  le  temps  de  Conftantin.  Il  eft  à 
préfumer  que,  comme  l'on  commença  peu  au- 
près à  brifer  les  Statues  des  Dieux  à  Conftanti- 
nople,  les  Ouvrages  de  l'Art  fubirent  en  Grèce 
le  même  fort.  Pour  empêcher  un  pareil  defor- 
dre  à  Rome,  on  établit  un  Infpecleur  des  Sta- 
tues, fous  le  titre  de  centurio  nitentium  rerum^ 
qui  avoit  une  troupe  de  foldats  à  fes  ordres,  ils 
patrouilloient  la  nuit  pour  empêcher  qu'on  ne 


(3)  Conf.  Fabret.  Infcr.  p.  lôC. 

(4)  Monfauc,  Diar.  Ital.  p,  139. 
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mutilât  ou  brifât  les  Statues  (  i  ).  Car  lorfque 
la  Religion  Chrétienne  commença  à  s'affermir , 
les  temples  payens  furent  pillés,  &  les  Eunu- 
ques qui  à  la  Cour  des  Conftantins  régnoient 
pour  leurs  Maîtres  ornèrent  leurs  Palais  avec  le 
marbre  de  ces  temples  (  2  ).  L'Empereur  Ho- 
norius  voulant  ré[)rimer  ce  defordre  à  Rome, 
porta  une  loi  qui  interdifoit  les  facrifices,  &con- 
fervoit  les  temples  (  3  ).  On  continua  toujours 
à  récompenler  le  mérite  par  des  Matues.  ^ti- 
licon  &  le  P^ëce  Claudien  eurent  cet  honneur 
fous  le  même  Empereur.  Il  y  a  deux  cens  ans 
que  l'on  trouva  la  bafe  de  la  Statue  de  Siili- 
con  (  4  ).  On  conferve  à  Conftantinople  deux 
Colonnes,  dans  le  guût  de  celle  de  Trajan  à 
Rome,  qui  furent  exécutées  &  élevées  fous  le 
règne  d'Ârcadius  (  5  ).  Les  Ouvrages  en  relief 
de  l'une  ont  été  gravés  d'après  les  deflins  de 
Bellino,  Peintre  Vénitien  que  Mahomet  II.  fit 
venir  à  Conilantinople ,  &  il  femble  que  l'Ar- 
tifte  en  ait  embelU  l'Ouvrage  dans  le  deflinj  car 
le  peu  que  nous  connoiffons  de  l'autre  Colon- 
ne en  donne  une  mauvaife  idée,&  diffère  infi- 
niment de  la  première  telle  que  la  repréfente 
h  gravure. 

§.  IX. 


COV.  Valef.  Not.  ad  Ammian.  Lib.  XVLCap.  6.  C 
(2  )  V.  Ibid.  ad  Lib.  XXil.  Cap.  4.  p.  299,  b« 
(3  )  Cod.  Theodof.  de  Pagan.  Lib.  XV. 
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$,  IX.  De  la  décadence  de  la  Ville  à* Athènes^  6? 
de  la  dejiruBion  de  Rome, 

Synesivs  (6)  nous  apprend  qu'environ  foi- 
xante  ans  après  que  Bizance  fut  devenue  lefiege 
de  l'Empire  Romain  ,    iUhenes  perdit  eniiére>- 
ment  fa  fplendeur.  Il  n'en  relia  plus  que  le  nom 
&  des  ruines  '    Car  ,   quoiqu'avant   Conltantin 
l'Empereur  Valérien  permît  aux  Athéniens  de 
rebâtir  les  murs  de  leur  ville  qui  étoient  reftés 
ruinés  pendant  quelques  fiecles  depuis  le  temps 
de  S>lla  5  ils  ne  fe  trouvèrent  pourtant  pas  en 
état  de  réfifter   aux  ^^oths    qui  inondèrent  la 
Grèce  du  temps  de  l'Empereur  Galien.    Athè- 
nes fut  donc  pillée;  &  Cedrenus  nous  dit  que 
ces  Barbares  raûemblerent  en  un  monceau  au- 
tant de  livres  qu'ils  en  purent  trouver  pour  y 
mettre  le  feu  ;   mais  que  réfléchiiTant  enfîiite 
qu'il  feroit  plus  à -propos  d'occuper  les  Athé- 
niens à  la  ledlure,  ils  les  leur  rendirent.  L'Art 
éprouvoit  le  même  fort  à  Rome.    Les  Barbares 
prirent  &  faccagerent  plufieurs  fois  cette  ville; 
&  les  Romains  même  transportés  d'une  fureur 
féroce  anéantirent  des  chef-d'œuvres  qui  ne  dé- 
voient jamais  être  remplacés  ni  dans  ce  temps 
ni  dans  les  âges  futurs.     Du  temps  de  bt  Je- 


(4)  Marlian.  Topog,  Rom.  Lib.  If.  Cap.  10.  p.  29. 
(  5  )  V.  Bandur.  Imp.  Orient,  ïom.  IL  p.  508, 
(6)Ep.  235. 

Tome  II.  y. 
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rome  (  i  )  le  temple  magnifique  de  Jupiter  O. 
îympien  étoit  déjà  entièrement  détruit.    Dans 
l'année  5:57,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Jufti- 
nien ,  Theodate  Roi  des  Goths  fit  affiéger  Ro- 
me par  Visités  qui  livra  un  aflaut  à  la  ville  du 
côté  des  Moles  U^driani  :   les  affiégés  fe  defFen- 
dirent  avec  des  Statues  qu'ils  jettoient  en -bas 
fur  les  afliégeans  (2).     Il  efl  à  croire  que  le 
beau  Faune  dormant  de  la  Gallerie    Barberini 
fervit  dans  ce  fiege  :car  lorfqu'on  nettoya  le  foffé 
de  ce  Château  fous  le  Pape  Urbain  VIII ,  on  l'y 
trouva  fans  jambes ,  fans  cuifles ,  &  fans  le  bras 
gauche.    On  y  trouva  auffi  la  Statue  de  Sep- 
îime  Sévère,  &  non  dans  le  fofîe  du  Château 
Gandolfo  hors  de  Rome,  comme  Breval  le 
dit  C3)- 

§.  X.   Des  prétendues  Statues  de  Jupinieti, 
&  de  Bélifaire, 

Plusieurs  Ecrivains  nous  donnent  une  Sta- 
tue prefque  coloflale  qui  efl:  dans  la  Ville  Gius- 
tiniani,  pour  celle  de  l'Empereur  Juftinien,  & 
la  maifon  Giuftiniani  a  tâché  de  foutenir  &  d'ac- 
créditer cette  opinion  fans  fondement ,  par  une 
Infcription  qu'elle  y  fit  mettre  il  y  a  quelques 
années.  Cette  Statue  toute  médiocre  qu'elle 
eft ,  feroit  une  merveille  de  l'Art  dans  un  temps 

(  I  )  Contr.   Jovian.  Lib.  II. 

(2)  Procop.  Hifl,  Goth.  Lib.  I,  p.  202.  Edit.  Grotii- 
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il  barbare.    Là  tête  efc  neuve ,  &  faite  d'après 
un  jeune  Marc-Aurele. 

Il  y  a  dans  la  Ville  Borghefe  une  Statue  afîî- 
fe  que  Ton  prend  pour  un  Bélifaire  demandant 
l'aumône  ;  mais  c'eft  à  tort.  Cette  mépri- 
fe  a  été  occafionnée  par  la  main  droite  ap- 
puyée fur  le  genou  &  préfentée  de  manière  à  re- 
cevoir &  à  contenir  quelque  chofe  :  car  elle  eft 
creufs ,  ce  qui  peut  avoir  une  figniflcation  par- 
ticulière. Nous  favons  qu'Augufte  contrcfai- 
foit  le  mendiant  un  jour  chaque  année  en  ten- 
dant la  main  creufe  (cavam  manum)  pour  rece- 
voir l'aumône.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  pour 
appaifer  Nemefis  (4),  qui,  félon  l'opinion  vul- 
gaire, abaiffoit  les  Grands  de  la  terre.  C'eft 
par  la  même  raifon  que  l'on  attachoit  un  fouet 
&  des  menottes  j  attributs  de  Nemefis ,-  au  char 
de  triomphe  des  Vainqueurs,  afin  de  les  faire 
reffouvenir  de  rinconftance  des  grandeurs  ,  & 
leur  dire  que  s'ils  ofoient  s'enorgueillir  de  la 
pompe  qui  les  environne it  dans  ce  moment ,  la 
vengeance  divine  les  en  châtieroit.  Une  belle 
Statue  de  Nemefis ,  affife  dans  les  Jardins  du  Va- 
tican ,  porte  les  attributs  dont  je  viens  de  par- 
ler, il  fe  pourroit  absolument  que  la  Staïue 
de  la  Ville  Borghefe  fût  un  Augufte  mendiant 


(  3  )  Remarks. 

^4)  Conf.CafûLib.  Animadv.  in  Siicton.  p.  115,  B, 
Y  t 
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à  qui  Ton  auroit  fait  la  main  ouverte  &  prête  â 
recevoir  raumône. 

Il  y  avoit  jadis  à  Conftantinople  deux  Statues 
de  bronze  ,  Tune  de  Juftinien  à  cheval  C  i  )  & 
l'autre  de  Théodora  fon  époufe  (  2  ).  On  peut 
s'en  forme;  une  idée  parleurs  Figures  en  mofaï- 
que  qui  fon^  à  Ravenne  ,  &  qui  ont  été  fai- 
tes dans  le  même  temps  (  5  ).  jLa  première  de 
ces  Statues  éioii  habillée  comme  Achilfes  ,  les 
jambes  nues,  avec  des  femelles  pour  chauflare, 
&  du  refte  fans  armure  :  c'elt  ce  que  nous  ap- 
pelions statue  héroïque  ou  comme  les  grands 
hommes  du  temp.>  des  Héros. 

§.  XI.   Dernier  fort  des  Ouvrages  de  VArt 
à  Rome, 

CoNSTA^-cE,  Empereur  Grec,  neveu  d'He- 
raclius,  vint  à  Rome  l'an  ô'a ,  &  après  un  lë- 
jour  de  douze  jours ,  il  en  enleva  tout  ce  qu'il 
lefioit  d'Ouvrages  en  bronze  ,  il  fit  même  déta- 
cher les  tuiles  de  même  métal  dont  le  Panthéon 
étoit  couvert,  &  il  transporta  le  tout  à  :  yracafe 
en  Sicile.  Peu  après  fa  mort ,  ce  tréfor  pafla 
entre  les  mains  des  Sarafms  qui  emportèrent  le 
tout  à  Alexandrie  (4). 


(  I  )  Procop.  de  édifie.  Lib.  I.  Cap.  2.  p.  10. 

(2)  Ibid.  Cap.   II.  p    25. 

(3  )  Aleman.  Not.  in  Procop.  Hift.  arcan.  Cap.  8.  p. 

iio.  Cap,  10.  p.  523. 
(4)  Anaft:if.  Vit.  S.  VitalianiiS:  Adeodati.  Paul.Diae. 
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§.  XIL  Ouvrages  con/erves  à  Conflantinople^, 

Il  refta  feulement  à  Conl'tantinople  quelques 
Ouvrages  échappés   à  la    deitruétion  générale 
en  Grèce  &  à  Rome.    Tout  ce  qui  n'avoit  pas 
péri  y  fut  transporté,  jufqu'à  la  Statue  de  bron- 
ze du  muletier  avec  fon  âne  (  5  ),qu'Augu(le  fit 
faire  à  Naples  après  la  bataille  qu'il  gagna  contre 
Antoine  &  Cléopâtre.    La  Pailas  de  Tlfl^  Lin- 
dus.  Ouvrage  de  Scyllis  &  de  Dipœnus  (6), 
Statuaires  qui  flcurilfoient  avant  le  temps  deCy- 
lus,  fe  conferva  à  Conftantinople  jufqu'à  l'on- 
zième fiecle.    Il  s'y  trouvoit  en  même  temps  le 
Jupiter  Olympien  de  Phidias  ,  une   des   plus 
grandes  merveilles   de  l'Art ,   la  belle   Vénus 
de  Gnide  de  la  main  de  Praxiteles,  la  Statue  de 
rOccafion  par  Lyfippe  ,  &  une  Junon  que  le 
même  Artifte  avoit  faite  pour  Samos.     il  eft 
vraifemblable  que  tous  ces  chefs  -  d'œuvres  fu- 
rent détruits   dans  la  prife   de  Conftantinople 
fous  Baudouin  au  commencement  du  treizième 
fiecle  ;  car  nous  favons  que  Ton  fondit  alors  lea 
Statues  de  bronze  pour  en  faire  de  la  monnoye, 
&  un  Auteur  de  ce  temps  nous  apprend  que  la 
Junon  de  Samos   en  particulier  eut    un  pareil 
fort  (  7  ).    Je  prends  néanmoins  pour  une  hy- 


Hid.  Longoh.  Lib.  V.  Cap.  11. 

(5)  Glycas  Anna].  P.  III. 

(6)  Cedren.  p.  322.  B 

(7)  Frag.  hia.  Midi.  Choniat»  ap, Fabrice Bibl. Grasc. 
T.  VI.  p.  4©6. 

Y  3 
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perbôle  ce  que  cet  Ecrivain  dit  du  poids  de  la 
tête  de  cette  Junon ,  qui  après  qu'elle  fut  brifée 
fit ,  félon  lui ,  la  charge  de  trois  chariots.  L'e- 
xagération fert  toujours  à  donner  une  idée  de 
la  grandeur  de  cet  Ouvrage ,  qui  étoit  véritable- 
ment coloflTal. 

Conclufijti  de  cette  fecQude  'Partie* 

Peut-être  ai-je  déjà  paffé  les  bornes  que  je  de- 
vois  me  prefcrire   comme  Hiftorien   de  TArt. 
Quoiqu'en  fuivant  fa  décadence ,  j'aie  rèlTenti  touie 
la  douleur  qui  pénétreroit  un  cœur  vraiment  pa- 
triotique forcé  de  parler  de  la  deftruélion  de  fon 
pays,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  fuivre  le  fort  de 
l'Art  aufli  loin  que  la  portée  de  ma  vue.    Ainfi 
une  amante  contemple  du   bord  du  rivage   le 
vaiffeau  de  fon  amant  qui  fuit  devant  elle; elle  le 
fuit  des  yeux,  &  croit  encore  en  voir  Timage 
fur  la  voile  éloignée.     Il  ne  nous  refte ,  comme 
à  cette  amante  qu'une  ombre  légère  de  l'objet 
dé  nos  fouhaits.    La  perte  de  cet  objet  irrite  nos 
defirs;  &  peut-être  (i  nous  avions  les  originaux, 
nous  les  examinerions  avec  moins  d'avidité  & 
d*attention   que   nous    n'étudions  leurs  copies. 
Nous  nous  trouvons  fouvent  dans  le  cas   des 
gens  qui  veulent  à  toute  force  voir   des  fpec- 
tres  où  il  n'y  en  a  pas.    Le  nom  de  l'antiquité  - 
efc  devenu  une  prévention  favorable  pour  tout 
ce  qu'il  décore  :   prévention    qui  du  refte  n'efc 
pas  tout-à-fait  infruclueufe.  II  eft  bon  de  fe  pm- 
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pofer  de  trouver  beaucoup ,  afin  qu*en  cherchant 
on  trouve  quelque  chofe.     Si  les   Anciens  a- 
voient  été  moins  riches,  ils  auroient  mieux  écrit 
fur  l'Art:  nousfommes,  en  comparaifon  d'eux, 
comme  des  héritiers  mal  partagés.  Nous  faifons 
tous  nos  efforts ,  &  après  bien  des  tentatives , 
nous  parvenons  en  raffemblant  des  conclurions 
ifolées ,  à  une  affurance  ,   au  moins  à  une  pro- 
babilité dont  nous  pouvons  tirer  plus  de  profit 
&  d'inftruâiion  que  des  écrits  des  Anciens  fur 
l'Art  où  nous  trouvons  de  l'hiftorique  &  feule- 
ment quelques  traits  de  pénétration;  fans  aucune 
obfervation  fur  Pintrinfeque  de  l'Art.     Enfin  il 
ne  faut  pas  avoir  honte  de  chercher  la  vérité 
aux  dépens  de  fa  propre  réputation  ;  &  quel- 
ques -  uns  doivent  errer  afiii  que  plufieurs  trou- 
vent le  bon  chemin. 


F      I     N. 
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